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pisse les Américains forment 
le chapître le plus Curieux , & le 
moins connu de J’Hiftoire de l'Hom 
me, nous nous fommes propofés d’en 
faire le principal objet de nos Re- 
cherches. | 

Nous confidérerons Ja fingularité 
de leur conftitution phylique , & 
quelques fois la fingularité de leurs 
dées morales. 

În°y à pas d'événement plus mé- 
norable parmi les hommes > que la 
Jécouverte de l'Amérique. En re. 
nontant des temps préfénts aux temps 
>s plus réculés, il n’y à point d'é- 
Énement qu’on puifle comparer à 
elui la; & cet fans doute, un fpe- 
lacle grand & terrible de voir une 
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moitié de ce globe, tellement dif- 
graciée par la nature , que tout y 
étoit ou dégéneré, où monftrueux. 

Quel Phyficien de PAntiquité eut 
jamais foupçonné qu’une même Pla- 
nète avoit deux Hémifpheres fi dif- 
férents, dont l’un feroit vaincu; {ub- 
jugué & comme englouti par Pautres 
dès qu’il en féroit connu, après un 
laps de fiécles qui f perdent dans la 
nuit & l’abyme des temps ? 

Cette étonnante révolution qui 
changea la face de la terre & la for- 
tune des Nations, fut abfolument 
momentanée , parce que par une fa- 
talité prefqu'incroyable , il n’exiftoit 

aucun équilibre entre l'attaque & Le 
défenfe. Toute la force &toute Pinju. 
ftice étoient du côté des Européans 
les Américains n’avoient que de la foi 
bleffe : ils devoient donc être extér 
minés & exterminés dans un inftant 
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Soit que ce füt une combinaifon 
funefte de nos deftins, ou une fuite 
néceflaire de tant de crimes & de 
tant de fautes, il eft certain que la 
conquête du nouveau Monde, fi fa- 
meufe & fi injufte, a été le plus grand 
des malheurs que l'humanité ait effuié. 
Après le prompt maflacre de quel- 
ques millions de Sauvages, l’atroce 
vainqueur fe fentit atteint d’un mal 
épidémique, qui, en'attaquant à la 
fois les principes de la vie & les 
fources de la génération, devint bien 
tôt le plus horrible fléau du monde 
habitable. L'homme déja accablé du 
fardeau de fon exiftence , trouva, 
pour comble d’infortune , les germes 
de la mort entre les bras du plailir 
& au fein de la jouiffance : il fe 
Crut perdu fans reflource : il crut 
que la naturé irritée avoit juré faruine. 
 Les-Annales de l’univers n’offrent 
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pas, & n'offriront peut-être plüs , 
une époque fembläble. Si de tels dé: 
faftrés pouvoient arriver plus d’une 
fois, la Terre feroit un féjour dan: 
gereux, où notre Efpèce fuccombant 
fous fes maux , ou fatiguée de combat: 
tre contre fa deftinée, parviendroit 
à une extinction totale , &:aban- 
_donneroit cette Planète à des êtres 
plus heureux ou moins perfécutés, 
Cependant des Politiques à projets, 
ne ceéffent par leurs féditieux écrits, 
d'encourager les Princes à envahirles 
Terres Auftrales. Il eft trifte que quel- 
ques Philofophesaïent poffedé 1e don 
de l’inconféquence jufqu’au point de 
former eux mêmes des vœux pour le 
fuccès de cette coupable entreprifes 
ils ont. théoriquement tracé la route 
que devra tenir le premier vaiffeau 
qui au fortir de nos ports, ira porter 
des chaines aux pailibles habitants 
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d’un pays ignoré. Irriter la cupidité 
des hommes par de faux béfoins & 
des richeffes imaginaires , c’eftagacer 
des Tigres qu’on devroit craindre & 
<enchainer. Les peuples lointains 
n'ont déjà que trop à fe plaindre de 
l'Europe: elle a à leur égard, étran- 
gement abufé de fa fapériorité. Main- 
tenant la prudence au défaut de l’é- 
quité, lui dit de laïfler les Terres 
Auftrales en repos, & de mieux  cul- 
tiver les fiennes. 

Si le génie de la défolation & des 
torrents de fang, précédent toujours 
nos Conquérants, n’achetons pas l’é- 
claircifflement de quelques points de 
Géographie, par ladeftruction d’une 
partie du globe, ne maffacrons pas 
les Papous, pour connoître au Ther- 
momètre de Réaumur, le climat de la 
Nouvelle Guinée. 

Après avoir tant of, il ne fe 
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plus de gloire à aquérir, que par R 
moderation qui nous manque. Met- 
tons des bornes à la fureur de tout 
envahir, pour tout connoître. 

If eft beau, ileft grand de tirer de 
l’obfcurité des forêts , des hordes 
barbares & d’en faire des Hommes; 
mais les Moraliftes qui devroient fe 
charger de cettetiche, trouventtrop 
de plaifir à nous ennuyer par leurs 
écrits, pour fe réfoudre à voyager à 
la Terre de Diemen. Si ceux qui prê- 
chent la vertu chez les nations poli. 
cées, font trop vicieux eux-mêmes, 
pour inftruire des Sauvages fans les 
tyrannifer, laiffons végeter ces Sau- 
vages en paix, plaignons les, fileurs 
maux furpaffent les nôtres, &fi nous 
ne pouvons contribuer à leur bon- 
heur , n’augmentons pas leurs mife- 
res. | | 

On à fuivi autant qu'ila été poffi- 
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ble dans la partie hiftorique de cet 
Ouvrage, les Auteurs contemporains 
de la découverte du nouveau Monde, 
& qui ont pü le voiravant qu'il n’eût 
été entiérement bouleverfé par la 
cruauté, lPavarice, Pinfatiabilité des 
Européans. Il n’elt prefque rien refté 
de l’ancienne Amérique que le ciel, 
la terre & le fouvenir de fes HSE 
vantables malheurs. 

Oviedo’f plaignoit déjà de-fon 
temps, qu’on avoit été li preffé d’é- 
gorger les Américains, qu’à peine les 
Naturaliftes avoient eule loifir de les 
étudier : auffi en nous livrant à ce tra- 
vail, avions - nous défefperé d’abord, 
de pouvoir tirer quelque lumiere de 
tant de ténèbres. Il a fallu enfin s’ar- 
mer d’opiniâtreté pour fe frayerune 
route au travers des contradictions & 
des obfervations vicieufes des Voya- 
geurs, à qui les extravagances ont 
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moins couté qu’au refte des hommes, 
& elles ont été fans comparaifon, 
plus pernicieufes. Leurs préjugés qui 
ont voyagé aveceux, ont acquisune 
efpèce d'autorité en pañfant la Ligne 
Equinoctiale | ou les Tropiques. De 
quelque févérité qu’on ufe à l'égard 
de tant de témoins, il faut encore du 
bonheur, pour reconnoître & failir 
la vérité, tant de fois traveltie par 
leur imbécillité, ou violée par Je 
malice. 

C’eft fur-tout en lifant les Lcttsll 
Edifiantes des Miffionnaires, qu’on fe 
croit tranfporté au centre des abfüur- 
dités & des prodiges. [left étonnant 
qu’on ait tant de fauffetés à objecter 
à ceux qui ont été, à ce qu'ils difent, 
prêcher la vérité au bout du monde. 
Sices Hommes ÂApoftoliques étour- 
dis par le vertige de leur enthoufiaf 
me ont fi mal vû les chofes.. ils au- 
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roient dû-par refpect pour la raïfon, 
s’abftenir de les décrire: on n’a pas 
exigé d'eux des Rélations où les mi- 
racles font répandus avec tant de pro- 
fufñion, qu'on y diftingue à peine 
deux ou trois faits, qui peuvent être 
plus ou moins vraifemblables. 

- Quandaprès des Recherches labo: 
rieufes & ingrates, on veut fixer les 
réfultats, on voit les exceptions arri- 
ver de toute part : on en eft accablé, 
& ce qui étoit vrai dans un fens, 
ceffe de l'être dans un autre; parce 
que nosfiftèmes les plus raifonnables, 
ne peuvent jamais s’enchainer aflez 
exactement entr’eux pour former un 
cercle parfait, qui embraffe limmen: 
fité des phénomènes: il refte toujours 
des. vuides par où les erreurs & les 
plus grandes erreurs s’échappent, 
afin d’avertir fans celle l’efprit hu- 
main de fon impuiffance d’accoutu: 
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mer le Philofophe à douter malgré 
lui, malgré le penchant qu VexrAis 
ne: décidera! us'h à: 

L'Amérique plus que une autre 
pays, offre des phénomènes finguliers 
& nombreux ; mais ils ont été jufqu’à 
préfent,, fl ral obfervés, plus mal dé- 
crits & fi: confufément affemblés 2 
qu'ils ne. forment qu un cahos ef- 
froyabie. 

Les: Efpagnols, ces pofefeurs à in- 
* dolents & fanatiques d’une contrée 
qu’ils ont dévaftée en brigands & en 
barbares , n’ont jamais montré 1a 
moindre curiofité à réunir les débris 
de cet édifice prodigieux : contents 
de l'avoir démoli de leurs mains'avas 
res, ils en ont néghgé.les ruinés en 
partie cachées fous des ronces , en 
partie difperfées fur une furface im- 
menfe. Nous ne nous flattons point 
d’avoir marché d’un pas toujours für, 
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par des chemins Îi hériffés: ce {eroit 
un excès de témérité ; lorfque nous 
avons befoin d’un excès d’indulgence,, 
auquel nous ne nous attendons cepens 
tr pas. | 

‘ Si nous avons Fe les Aer. 
cains comme une race d'hommes qui 
ont tous les défauts des enfants, com- 
_me une efpèce dégénérée du genre 
Humain, lâche, impuiffante, fans for- 
ce phylique , fans vigueur , fans éle- 
ÿation dans l’efprit, nous n’avons 
rien donné à l'imagination en faifant 
ce portrait, qui furprendra par fa 
nouveauté, parce que l’Hiftoire de 
l'Homme Naturel , a été plus négli- 
géequ'onnelepenfe. Cet Effai prou- 
vera au moins, ce que l’on pourroit 
faire dans cette carriere, fi de grands 
maîtres y excitoient l’émulation. 
- Comme on a eu à parcourir des ob- 
jetsifolés & très-différents entr’eux, 


&iv. Diftours Préliminaire. 
on n’a point tenté de les réunir, par 
le fil de la narration, de peur deren- 
dre l’étude du difcours plus dificile 
_ que l'étude des faits. On peut à cet- 
te occafion reprocher aux Natura- 
liftes modernes d'âvoir montré trop 
de prédilection pour leftile pompeux 
& maniéré: en femant tant de fleurs 
fur leurs Ouvrages, ils en ont trahi 
& décelé les endroits foibles. On 
s’elt apperçu qu’ils vouloient enchan- 
ter le Lecteur, pour le dédommager 
de n’être ni inftruit , ni convaincu. 
Cette perte d'éloquence , ou ce jeu 
de déclamation fi inutile, quand on 
a raifon, eft plusque ridicule j nan 
on fe trompe. | 
Celui qui a épuifé fon fujet & re- 
eueillides obférvations neuves, vraies 
&c intéreffantes , peut fans danger , 
méprifer ce ftile enflé, excellif & ac- 
commodé anx orcilles des Lecteurs 
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de nos jours, trop corrompus par les 
fatiles & les innombrables produ- 
Ctions des béaux Efbrits, pour juger 
équitablement des travaux de quel- 
ques Gens de lettres, qui ont allez. 
eltimé leurs contemporains, pourne 
rien facrifier au mauvais goût de leur 
fiécle. | 

La reconnoilfance de l’Homme 
Phylique ayant été le premier objet 
de ces Recherches , ce feroit une bi- 
farrerie extrême, de ne pas nous par- 
donner de certains détails qu’on par- 
donne tous les-jours à ceux qui dé- 
crivent desinfèctes & qui compofent 
des volumes entiers fur la facon dont 
les Limaçons s’accouplent. 

… Egalement éloignés d’une liberté 
cynique & d’une retenue trop fcru- 
puleufe, nous avons donc porté nos 
regards fur tous les mifieres & tous 
les écarts de la nature animale ; mais 
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dans l’expolition qui en a été faites 
on n’a attaché aux mots que des idées 
philofophiques, & dès lors tous les 
mots font, ou doivent être égaux aux 
oreilles de la pudeur. 

Comme on n’a eu jufqu’à préfent que 
des notions faulles fur les peuples les 
plus féptentrionaux de l'Amérique ; 
nous nous fommés vus à portée de 
répandre quelque jour fur leur hi: 
foire , für leurs mœurs, {ur leur {= 
jour dans le voifinage du Pole, en 
nous fervant de Manufcrits que des 
perfonnes refpeCtables nous ‘ontcom- 
muniqués, & en confultant les der 
nieres Rélations que les Danois ont 
publiées touchant le Grœnland en 
1765, en une langue peu connue de 
l'Europe favante. Il étoit impoffble 
d’avoir des avis plus récents, plus 
authentiques & de puifr dans de 


meilleures {ources. | 
Et 
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En décrivant ces hommes blèmes 

ou blafards qu’on rencontre à l’ifthme 
Darien, on a fourni toutes les lu- 
mieres néceffaires pour développer 
l’origine des Vêgres blancs, & pour 
réfoudre enfin , à force de recher- 
ches , ce grand problème qui a juf- 
qu’à nos jours , divifé les Natura- 
liftes, moins occupés à s’inftruire des 
faits & à examiner la nature , qu’à 
imaginer des hypothèfes ingénieufes 
que les faits & lanature contredifent. 
Dans cette queftion lé génie ne pou- 
voit rien ; tout dépendoit de la con- 
noiflance exacte du fujet : s’ilsavoient 
raffemblé plus de preuves avant de 
prononcer, s’ils avoient alléué des 
obfervations décifives, pour appuier 
leurs fentiments , ils n'auroient rai- 
fonné ni fi long-temps, ni fi fubtile- 
ment ; ce qui prouve prefque tou- 
jours qu’on héfite, qu’on f trompe, 

Tome Z, 
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ou qu’on eft environné de l'erreur, 
Auf a-t-on hérité cette méthode des 
fiécles ignorants où l’on abondoit en 
arguments & où l’on manquoit de 
démonftrations: on avoit enfeveliles 
fciences fous tant de délires fcienti+ 
fiques qu’on n’auroit pas dû s’attens 
dre à les voir renaître de fi-tôt d’une 
nuit qui paroifloit impénétrable à 14 
lumiere. 

On a réduit en un Abrégé tout 
ce quiaété écrit de vrai, de vraifem- 
blable, de faux & de ridicule fur les 
Patagons, depuis l’an 1520 jufqu'em 
1767. On a prétendu que ce peuple 
peu nombreux, & plus que muféra- 
ble, qui erre dans les fables Magel- 
_laniques, étoit un peuple de Géantss 
& que ces Géants avoient une taillé 
de dix pieds. 

Plufeurs voyageurs les ont vuss 
difent-ils, & ils demandent ce qu'on 
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a à leurrépliquer, ce qu’on peut ob. 
jecter contre le témoignage de leurs 
veux. Rien, finon que l'amour du 
merveilleux éblouit les obférvateurs 
prévenus, &que l’amour propre leur 
fait défendre leurs illufions avec opi- 
nitreté. Si l'imagination n’avoit pas 
tant de fois féduit les yeux, la fom- 
me de nos connoiffancesferoit infini- 
ment plus grande, ou celle de nos 
erreurs infiniment moindre. 
Depuis le voyage de l’exagérateur 
Pigafetta, qui le premier crut voir 
des fauvages de ftature coloffale au 
Sud de l'Amérique , il s’eft écoulé 
deux-cents quarante-fépt ans, qu’on 
a employés à fe contredire avec 
| 1x Es patE | 
 Sebald de Wert nie t, en 
1599 , une fille Patasonne en Hol- 
lande, où cette créature n'atteignit | 


pas quatre pieds & demi, après avoir 
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achevé f croiffance : ceux qui & font 
refutés à l'évidence, auroient dû ame- 
ner, à leur tour, quelques Géantsen 
Europe, & ne pas difputer davanta- 
ge : ils auroient dû tout au moins 
rapporter des offements &c des fque= 
lettes de ces hommes prodigieux 
mais on conçoit aifément pourquoi 
ils ne l’ont pas faits. Turner eft le 
feul qui  foit hazardé de montrer 
à Londres l’os de la cuiffe d’an Pa- 
tagon : depuis qu'on a prouvé à 
Turner que ce débri avoit appartenu 
à un taureau du Bréfil , depuis que 
Mr Hans Sloane a piibiié fa Gigan- 
tologie, aucun charlatan n’a ofé re- 
paroître avec des dépouilles fuppo- 
fés des Géants, qu’on employoit 
déjà pour tromper les Romains du: 
temps d'Augufte, comme Suetone 
en convient , en parlant des fque 
lettes que cet Empereur conf&rvoit 
dans fon çabinet. 
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Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le tempérament & le 
génie des Américains, les Anthro- 
pophages , les Hermaphrodites , la 
Circoncifion, & l’Infibulation , font 
autant de morceaux qu’on s’eft ef- 
forcé de rendre intéreffants. 

Comme les fuperftitions religieufes 
des peuples de l'Amérique ont eu un 
rapport fenfible avec celles qu'ont pra- 
tiqué les nations de Pancien Conti. 
nent, on n’a parlé de ces abfurdités que 
pour en faire la comparaifon & pour 
démontrer que malgré la diverfité des 

climats, l'imbécillité de lefprit humain 
a Été confante Sc immuable. 

Je nai qu’un mot à dire des No- 
tes répandues dans mon ouvrage : 
fi je m'étois apperçu après coup 
qu’elles ne font pas toujours inftruc- 
tives , & qu’elles n occupent que de 
la place » Je les aurois retranchées 
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fans héfiter , & me ferois applaudi 
de ce facrifice; mais comme dansune 
fi grande diverlité de matieres im- 
portantes , on a dû quelque-fois fe 
commenter foi-même , il eft arrivé 
que les Notes renferment autant 
d'intérêt que le Texte; & fi on les 
en détachoit, elles formeroient feu* 
tes un recueil qui ne feroit rien moins 
que vuide de chofes. 
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& # + ê. Ë placerai, à la tête de cet Ouvrage; 


quelques obfervations frappantes & dé- 

L: J cifives , afin de donner d’abord une 
ra, notion précife du Climat du Nouveau 
NS _ Fee Monde : je décrirai enfuite fes habitants; 
ar conftitution & leur tempérament avec toute l’e- 
Ktitude dont je fuis capable. Quelle que foit la cir- 
nférence & létendue de mon plan, j'ai ce témoi- 
sage à me rendre, de n'avoir _. accordé à mes 
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préjugés ou à mes conjedtures , aux dépens de la vé- 
rité des faits dont j'ai crû entrevoir les caufes & les prin= 
cipes dans la nature même, & non dans mesidées. 
. Les matiéres qu’on difcutera , quoiqu’également 
äntéreffantes, feront néanmoins fort difparates & plus 
attraiantes les unes que les autres. Il faut fe figuré 
qu'on va traverfer fucceffivement des terreins incultes 
. & dépeuplés, & des payfages riants & pitorefques. 
Cette variété n’eft pas une confufion qui puiffé 
brouiller les objets, outroubler la compofition du ta: 
bleau, ceft une conféquence qui réfulte bien plus di 
fujet, que de l’arrangement arbitraire de l’ Auteur. 

Le climat de l'Amérique étoit au moment de E: 
découverte, très-contraire à la plüpart des animau: 
quadrupèdes, qui s'y font trouvés plus petits d'u! 
fixième que leurs analogues de l’ancien continent. 

Ce Climat étoit fur-tout pernicieux aux homme 

_âbrütis, énervés & viciés dans toutes les parties d 
. Jeur ofganifme d’une façon étonnante. 

La terre, ou hériffée de montagnesen pic ; OU COL 
verte de forêts & de marécages, offroit l’afpect d'u 
defert ftérile & immenfe. Les premiers Aventurie 
qui y firent des Etablifements eurent tous à eflui 
les horreurs de la famine ou les derniers maux de 
difette. | | 

Les Efpagnols furent de temps en temps contrair 
de manger des Américains & même des Efpagnol 

faute d'autre nourriture. Les Florides, en voyant € 

” abominables repas, jugerent dès lors, quelle feroit 1 
jour la férocité de leur vainqueur fi acharné à fa co 
quête, que la faim nel'effrayoit plus. 
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Les premiers colons Français envoyés dans ce 
onde infortuné , finirent par fe dévorer entr'eux. 
Les Anglais qui firent la conquête de la Virginie, en 
revinrent affamés fur les vaifleaux du Commodor 
Drack; on les prit à Londres pour des fpeétres, & 
bn ne trouva plus perfonne dans toute la Grande 
Bretagne , qui voulut de longtemps s’embarquer pour 
nn tel pays; mais quand on eut appris que la terre y 
rachoit dans fes abimes d’inépuifables tréfors, la foif 
de l'or affronta tous les dangers, furmonta tous Îles 
wbftacles, & vainquit la nature même. 

Quel qu’ait été jufqu’à préfent le progrès du tra- 
wail & de l’induftrie des Cominerçants & des Plan- 
teurs, il y a encore, aux Indes Occidentales, plu- 
fieurs Colonies fecondaires abfolument hors d’état de 
fe nourrir de leurs propres productions : elles fe dif- 
fiperoient, fi les Métropoles Européanes n’avoient 
foin de les pourvoir de vivres. 

Dans les parties méridionales & dans la plüpart 
des Ifles de l'Amérique, la terre étoit couverte d’eaux 
«corrompues, malfaifantes & même mortelles, lorf- 
(que l'ardeur du foleil y occafionnoit une efpèce de 
{fermentation : il s’y en élevoit des brouillars épais 
 & chargés de fel marin , auquel les Phyficiens de 
IPancien monde avoient refufé la faculté de s’exal- 
iter. Le fait a prouvé le contraire : on y recueille 
‘encore de nos jours, fur les Mangliers & d’autres 
végétaux, un fel qui rénait fans cefle, parce qu'il 
s’éleve fous la forme de vapeur, & fe criftalife en- 
fuite fur chaque feuille trempée de cette faumure. 
| Ce terrein fétide & marécageux ue végéter 
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plus d'arbres vénimeux qu’il n’en croît dans les trois: 
parties du refle de l’univers connu : on en expri-: 
moit ce fuc fi redoutable dont les fauvages armoient! 
la pointe de leurs fléches, qui en effleurant feule-: 
ment l’épiderme des hommes & des animaux, don-: 
noient la mort la plus prompte poffible. 

La principale nourriture des Américains établis. 
à la Côte Orientale, étoit une Plante empoifonnée 
‘qu’on ne rendoit comeftible que par adrefle. Je parle 
de tant d’efpèces de Swcas & de Manihots, qui 
font prefque toutes mortelles, lorfqu’on les mange 
crûes, & comme ellesfortent du fein dela terre. (*) 
C'étoit néanmoins ce Manikos qui tenoit lieu aux 
Indiens du feigle & du froment qu'ils ne connoif- 
foient point. Il faut avouer que lhiftoire de l’ancien 
continent ne nous offre pas d'exemple pareil, & 
quelle qu’y foit la fomme des malheurs, on n’y voit 
point de peuple entier, qui ait été contraint de tirer 
fon premier aliment d’un végétal vénéneux ; hormis 
peut-être, dans des temps d’une difette momenta- 
née & extraordinaire, où l’on à eu recours à la ra- 
cine de lrum, qui eft de toutes les plantes Euro- 
péanes la plus approchante du Marihot, par fa qua- 
lité cauftique, & nutritive quand on la prépare. 

La plûpart des végétaux qui ne font que tendres 
&x herbacés dans nos climats, ont été retrouvés. en 
Amérique, fous la forme ligneufe des fous-arbuftes ; 


*») Le véritable contrepoifon du fuc de Manihot., eft 
le fel  Abfynthe délaié dans de l’eau de Menthe. On fe 
fert auffi, dans quelques Ifles, de la lie du RO mais 
avec un moindre fuccès, 
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(ée qui provenoit du Nître terreftre qu'ilsébiboient en 
itrop grande abondance. Quand on voulut, pour la 
premiere. fois, dans la Nouvelle France, emploier 
les cendres. de bois:pour blanchir le linge, on fut 
| bien étonné de voir: cette leffive découper en un in- 
: flant toute:la toile en lambeaux &c la réduire enfüuite 
ven parenchyme, ce qu’on attribua, avec raifon, à la 

: violence du fel âcre & copieux que cette is re= 
«celoit. 

La furface de la terre, frappée de putréfaction; y 
VA inondée de Léfards, de Couleuvres, de Ser- 
pents, de Reptiles & d'Infectes monftrueux par leur 
grandeur & l’aétivité de leur poifon, qu'ils tiroient 
des fucs abondants de ce fol inculte, vicié,,. aban- 
donné à lui-même, & où la féve nourriciere s’ai- 
 grifloit, comine le lait dans le fein des animaux qui 
 m'exércent pas la puiffance de fe propager. :: 

"Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds, les 
Scarabées , les Araignées, les Grenouilles & les Cra. 
:pauds y étoient pour la plüpart d'une taille gigantef- 

| que dans leur efpèce, & multipliés au de-là de l’ima- 
gination. En jettant: les yeux fur les excellentes figu- 
res deffinées à Surinam, par Mademoifelle Merian, 
(#):on eft frappé de la groffeur prodigieufe des Pa- 
pillons qui égalent le volume de nos Oifeaux. 

Les plus anciens Etabliffements des Européans 
en Amérique ne font pas encore de nos jours, ex- 
aétemént nettoiés dé bêtes immondes ou vénimeufes » 
dont l'humidité de 14 Atmofphère facilite la population. 


STE 


C#T) Edition i in folio d’ Ochenvyek 1710. Amfterdam. 
Voyez auffi les quatre Volumes du Tréfor de jus 
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Panama eft affligé par des Serpents , Carthagène par 
des nuées d'énormes Chauve-fouris, Portobelo par 
des Crapauds, Surinam par des Kakerlaques , la Gua= 
_ déloupe & les autrés Colonies dés Iles par des Ravèts 
& des Scarabées-rongeurs, Quito par des Picques, 
Lima par des Pucerons & des Punaifes. Les anciéns 
Rois du Mexique &cles Empereurs du Perou n’avoient : 
trouvé d'autre moien pour délivrer leurs fujets de la 
Vermine qui les dévoroïit, qu’en leur impofant des 
tributs d’une certaine quantité dé Pucerons, qu'ils 
étoient obligés d’aporter tous les ans; Fernand Cortez 
en tiouva des facs pleins dansle Palais de Montezuma. 
Garcilaflo dit que les Peruviens étoient également con: 
traints d’en livrer annuellement un cornet rempliaux 
Incas, ce qui revient à peu près à ce tribut de têtes 
dé moineaux, qu’on exige des payfans au Palatinat. 
Mr. Dumont dit dans fes Mémoires für la Louï- 
fiane, qu’il y croît .des Grenouilles qui pèfent juf- 
qu'à trente fépt livres, & dont le cri imite le beu- 
glement des veaux : il n’exifte pas de monftres fem: 
blables dans le refte du monde. | 
Les: fourmis ravageoïent tellement les Contrées 
du Sud de P Amérique ; qu'on y furnommoit cét In- 
feéte le Roi du Brefil : 47 Rey di Brafil. (*) Dutemps 
que par un contrafte fingulier, les Onces, les Tigres 
& les Lions Américains étoient entierement abatardis, 


.. €*) Du temps que les Hollandeis étoient en poñèfon 
du Brefil, on préfénta à la Compagnie des Indes un projet, 
pour délivrer cetre. Province de T'Amérique des fourmis 
-quila devaftent. Ce projet n’a jamais été rendu public. [4 
paroît que le meilleur moien feroir.d'én courager la multi- 
plication du grand &-du pets Fonrymillier,. 
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petits, pufillanimes & moins dangereux mille fois que 
ceux de l’Afie & de l'Afrique, qui ne connoiffent ni 
les bornes de leur férocité, ni tout le pouvoir de 
| Jeuts forces, le Canada nourtiffoit une efpèce de T'i- 
gre fi peu vaillant, qu’on lui a donné le nom de 75- 
gre poltron, c’eftle Cougouar. Les Loups, les Glou- 
tons, & les Ours avoient aufli dans ce pays la taille 
rapetiflée, & moins de bravoure que ceux de leur 
efpèce qui habitent dans l'ancien continent. Il paroït 
même; felon les obfervations de Mr. du Pratz & de 
quelques autres, quelés Caïmans & les Crocodiles 
Américains n'ont ni l’impétuofité, ni la fureur de 
ceux de l'Afrique, Enfin une altération & un aba- 
tardiffement général avoit atteint, dans cette partie 
du monde, tous les animaux quadrupèdes jufqu’aux 
premiers principes de l’exiftence & de la: génération. 

Dès qu'on y perçoit la terre à la profondeur de 
_fxàfept pouces, onlatrouvoit très-froide, & même 
dans la Zone T'orride.(*) Les graines tendres qu’on 
y femoit d’un doigt trop avant, fe glaçoient &ne ger- 
moient pas : auffi a-t-on remarqué que la plûpart des 
arbres indigènes de l'Amérique, au lieu d’enfoncer 
leurs racines perpendiculairement , Les faifoient tracer 
comme par inftinét , fur la fuperficiehorifontale, pour 
éviter le froid de l’intérieur du fol. Pifon, Margraff 
& Oviedo ont fait cette obfervation tant aux Ifles 
qu’au continent. En même-temps, les troncs & les 
touffes de ces arbres y nourrifloient une multitude de 
végétaux implantés & parafites, des Polypodes, des 
TT ——————— 


( *) Voyez mt ns 4 PHiffoire Nat wrelle ” 
Brefil. 
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Guis , des Agarics, des Champignons , des Cufcuz 
tes, des Moufles & des Lichens, provenus du fédiz 
ment d'un fuc impur, que la végétation y pompoit 
de cette terre qui n'avoit jamais été émondée par 
l'induftrie, & où la nature, faute d’être dirigée par 
Ja main de l’homme, fuccomboit fous fes propresef- 
forts. Il s’y engendroit par tout un nombre inconce- 


- vable de vers, dontle corps humain & les produétions 


des deux Regnes fouffroient fans rélâche. Toutes les 


Æ 


playes & les bleffures négligées pendant deux où 
trois jours , y regorgeoient d’animalcules. | 
Les vers rongeurs dés. digues & des vaifleaux ;, 
en ont été tranfportés (*) par une Efcadre Francçaife 
en Éurope, où l’on ne lesconnoifloit pas, il y a foi- 
xante ans : leur multiplication a été fi prodigieufe & 
fi rapide dans nos Mers, qu’ils ontaétuellément infe- 
été tous les Ports, & ajouté de nouveaux dangers, 
aux dangers de la navigation, en criblant fous le pié 
du Matelot, la Carène des Navires. Ces infectes qui 
ont fait trembler la Zélande, étoient auffi probable. 
ment originaires de l'Amérique, à faquelleles Euro- 
péans ont rendu les Rats & les Souris qui n'y exiftoient 
pas avant la découverte, & qui enfuite ont tellement 
pullulé qu’ils font devenus un véritable fléau pour les. 
Colonies. Si dans’ de: certaines Ifles, les fouris n’2- 
voient trouvé des ennemis dangereux dans les fer. 
pents, ellesauroient peuplé au point d'y commettre 
CF) Voyez:un Ménoire de Mr. Des! Éañdes Comhiffaire de 
la Marine : il nomme les vaifléaux & les Ofciersqui com 
mandoient fur l'Ef:adre , qui rapporta des Ifles de l’'Amé- 


= 


rique les premiers vers Tarètsen France. 


SUR LES AMERICAINS. 11 
les mêmes ravages, qué les Lapins commirent jadis 
dans les Ifles Baléares & en Efpagne. (*) 

En comparant les expériences qu'ont fait avec des 

: Thermomètres, Mrs. dela Condamine & Juan d'Ul- 
| loa au Perou, & l’infatigable Mr. Adanfon au Séné- 
gal , on peut aiféments’appe rcevoir que l’aireft moins 
chaud au Nouveau monde , que dans l'ancien conti- 
nent. En évaluant , le plus exactement poñfible, la 
différence de température, je penfe qu'on la trouvera 
de douze degrés de latitude, c’eft-à-dire, qu'il fait 
auffi chauden Afrique à trente degrés de l'Equateur, 
qu’à dix huit degrés feulement de cette Ligne, en 
Amérique. Les Thermomètres n'ont gueres monté 
plus haut au Perou, au centre de la Zone Torride, 
qu'ils n'arrivent en France au fort de l'été. (**) Qué- 
bec qui eft à-peu-près à la même hauteur que Pas, 
a un Climat fans comparaifon plus âpre & plus froid 
que Paris : la différence eft également fenfible, entre 


re 


(9 En 1524, un vaiffeau de l'Efcadre envoyée à la dé- 
couverte des Terres Auftrales, par l'Evêque de Plaifance, 
ayant pafñlé te Détroit de Magellan, arriva au Port de la 
ville de los Reis : dans ce navire fe crouverenties premiers 
Rats qu'on eut jamais vus au Perou , & depuisils ont fu- 
rieufement multiplié. On juge qu'il faut qu'il s'en foit 
erouvé des petits dans les Caiflès & Ballots de Marchan- 
difes. Les Indiens les appellent Ococha ce qui fignifie une 
chofe quieft venue de la Mer. Zarate conq. du Perou pag. 155$. 

cer) En 1736, le 32 Mai au matin, le Thermomètre mar- 
quoit à Quito, ville fituée à 13 minutes feulement de l'E- 
quateur.… 1011. À midi... 1014. Le premier Juin au ma- 
tin... or, & à midi ro13 +. Quant aux expériences fai- 
tes dans la Zone Torride de notre continent, voiez l’Hi= 
floire naturelle de Senegal avec La relation abrégée d’un voY&e 
ge fait en ces pays, en 1749. 50. 51. 52. © 53. par Mr, Adar= 
fon correfpondanc de l'Académie des Sciences: 
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la Tamife & la Baye de Hudfon qui ont la même 
latitude. 

Il m’exiftoit au Nouveau Continent , entre les 
Tropiques, aucun grand Animal quadrupède. Les 
Naturaliftes qui ont depuis long-temps fait atterition 
à cette particularité , ont foupçonné que tes grands 
Scrmes ne pouvoient fe développer dans ce climat 
défavantageux aux principales produétions du regne 
animal, & favorable feulement aux Infedes & aux 
Serpents. Il paroît plutôt que la convulfon des Elé: 
ments, avoit jadis détruit en Amérique tous les grands 
animaux de la Zone Torride : les offements prodi- 
gieux qu’on y déterre, rendent cette conjecture fort 
probable, & l’on s’y arrètera davantage, lorfqu’on 
traitera de Ia nature de ces Os foffiles en patticukier, 
dans la fuite de cet Ouvrage. 

Quant aux animaux indigènes du Nouveau Mon- 
de, ils étoient pour la plûpart d’une taille peu clé- 
gante, & quelques fois fi mal tournée, que les pré- 
miers deflinateurs ont eu de la peine à faifir leurs 
contours & à rendre leurs caractères fenfibles. On 
a obfervé que Ja queue manquoit au plus grand 
nombre des genres, & qu’il y avoit une certaine 
irrégularité dans la divifion des doigts des piedsanté- 
rieurs , comparés à ceux de derriere : ce qui eft 
fort frappant dans le Tapir, le Fourmillier, le Gla- 
ma de Margraff, le Pareffeux & le Cabiai. 

Les Autruches qui n’ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent, avoient 
tous quatre doigts divifés en Amérique, 
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Les animaux d’origine Européane ou Afiatique, . 
qu'on y à tranfplantés immédiatement après la décou- 
verte, fe font rabougris: leur taille s’eft dégradée, & 
ils ont perdu une partie de leur inftin& ou de leur 
génie. Les cartilages & les fibres de leur chair font 
devenus plusrigides & plus coriaces: la viande debœuf 
eft fi pleine de filafles, qu’on a peine à la macher à 
St. Domingue. 

Les cochons feuls y ont acquis une corporance 
étonnante, parcequ’ils fe plaifent dans des pays uligi. 
neux , abondants en fruits aquatiques , eninfeétes & en 
reptiles : la qualité de leur chair s’eft beaucoup per- 
fectionnée , & les Médecins des Indesl’ordonnent aux 
malades préférablement à toute autre. Herrera fait 
mention de l’Ifle de Cubagua, où les Cochonsamenés 
de la Caftille changerent en peu de temps de forme, 
au point de devenir méconnoïiffables: leurs ongles pouf. 
_ferent tellement, que la corne en atteignit une demi- 
palme de longueur. 

Les Moutons de l’Europe foifrésé aûfi une for- 
te altération à la Barbade; & on fait que les Chiens 
amenés de nos Pays , perdent la voix, & ceffent 
d’aboier dans la plüpart des contrées du Nouveau 

Continent. be 
__ Ceux d’entre les quadrupèdes tranfmigrés » qui 
y ont le moins réufli, ce font certainement les Cha- 
_ meaux. Au commencement du feizieme fiécle, onen 
apporta quelques uns de l’ Afrique au Perou , oùle froid 
dérangea leurs organes deftinés à la réproduétion, & 
is ne laifferent aucune pofterité. 

Les Portugais ont eu plufieurs fois l'idée de tranf- 


54 RECHERCHES PHILOSOPH. 


porter des Eléphants au Brefil, maisil y a toute appa- 
rence que ces animaux y efluieroient le même deftin 
que les Chameaux au Pérou, & qu’ils ne procrée- 
roient pas, quand même on les abandonneroiït dans 
les Forèts à leur propre inclination; le changement 
de nourriture & de Climat étant infiniment plus fen- 
fible aux Eléphants, qu'aux autres quadrupèdes de 
la premiere grandeur. | : 

Entre les végétaux exotiques, importés en Améri- 
que , lesarbres à noyaux, comme les Amandiers, les 
Pruniers, les Cerifiers, les Noyers y ont faiblement 
profpéré & prefque pas du tout. Les Péchers & les 
Abricotiers n’ont frudifié qu’à l’Ffle de Juan Fernan- 
dés:ils ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques 
ou fucculentes qui exigent une terre humide & pâ- 
teufe, comme les Cannes à Sucre, les Melons, les 
Citrouilles, les Choux & les raves ont furpañlé lat. 
tente même des cultivateurs. Notre Seigle & notre 
froment n’ont pas pris, finon dans quelques quartiers 
du Nord. Le Ris qui aime à être fubmergé, & les 
Féveroles qui fe plaifent dans des marécages, OMÉ 
donné des récoltes avantageufes. 

On peut juger plus furement de la nature d'un 
Climat par fes productions végétales & animales, que 
par toutes les autres efpèces d’obfervations, & c'eft 
pourquoi nous nous fommes plutôt attachés à ces 
remarques , qu’à celles qui ont paru moins décifives 
ou plus vagues. | 

Les Léfards Iguans ou les Cogs de joute, dont 
tant d'Américains fe nourrifloient , y renforçoient 
fans qu’on le fcût,le principe vérolique dont tous lés 
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hommes & beaucoup d'animaux étoient atteints depuis 
«e Détroit de Magellan jufqu’à la Terre de Labrador, 
pù finifloit le mal vénérien pour faire place au Scorbut 
muriatique, qui n’en paroîtétrequ’une modification. 

T faut obferver que la même efpèce de Léfards 
éguans eftfort nombreufe dans l'Afie Méridionale où 
lon en à mangéla chair de font temps, fans que jamais 
cet aliment y ait produit le moindre Symptôme du 
Mal d'Amérique; ainfi il développe &aigrit ce virus 
var tout où ii le rencontre ; fans le faire germer dans 
e fang de ceux qui en font exempts. 

L’Iguan eft un vrai Léfard, de quatre à cinq pieds 
le long & de vingt pouces de circonférence : tout 
on corps eft couveït d'écailles rigides, tuilées, bru- 
nâtres & mouchettées de grandes taches blanches. II . 
le dos armé d’un peigne dont les dents très-aigües 
commensent au chignon du col, & vonten diminuant 
nfenfiblement, jufqwà l'extrémité de la queue : les 
rointes qui pañlent fard convexité du dos, font les 
lus longues. Comme il dreffé ou déprime cette 
‘enture à proportion qu'il eft en colere, les Hollan- 
ais & les Français lui ont donné le nom de ca de 
pute (*). 

‘Cet étrange animal a fon la machoire inférieure, 
mé poche ou un fac pointu comme un capuchon 5 
ue les naturaliftesnomment un goirre. La texture de 
e goître eft de la même fubftance que la pellicule 
x l'appendice qui ornent la gorge & la tête du Coq 
Inde; fa partie extérieure eft hérifée de ghp nee 


es ne nn 
UE) Seba Th.faurus rerum naturalium pas. 149, ua L 
‘ab 95 & 96. &c. 
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dents affez petites : l'autre côté quiregarde la poitrine ; 
_eftentierement édenté. Des écailles très-menues d’un: 
bleu mourant, d’un jaune-brun & d’un rouge-obfcur! 
tapiflent cette efpèce de fac au dehors. EE 
L’Iguan a quatre pattes divilées en cinq doigts. 
garnis d'ongles crochus & effilés : fon regard eft hor=. 
rible , il a les yeux grands , étincelants ; bordés: 
d'un cerclé rouge, & les oreilles environnées de cette: 
même peau froncée qui forme fon ‘goître. Sa langue: 
eftfourchue, applatie, & fa gueule offeufe eft garniede: 
dents en faucille , fort tranchantes , mais courtes. Les! 
écailles qu’il porte autour du col, font plus relevées. 
que les autres, & les débordent. G f db 
Il n'attaque jamais les hommes, finon quandileft 
en chaleur & qu’on l'inquiéte : alors il s’élance avec 
force & mord opiniâtrément ce qu'il faifit, fans quitter 
prile:fa morfure n’eft pas dangereute, fa bave n'étant 
impregnée d'aucune qualité vénimeufe. Sr 
On le chaffe; principalement au printemps, parce 
qu'ayant brouté alors beaucoup de fleurs , & des fom- 
nutés de végétaux, il eft plus gras qu’en d’autres 
temps. Sa queue & fes cuifles font plus charnues, qué 
le refte du corps-enfemble, & peuvent fervir à repat- 
“tre quatre perfonnes.. On préfére les femelles, par- 
ceque leur chair eft plus tendre, plus blanche & ale: 
même goût que celle du poulet, {*) Ces femelles 
RS ee PT CU RP ET PF PI 


C*) Quelques voyageurs paroiffént faire grand cas de 
la chair de l’Iguan, & n’en fauroient trop exalter la déli- 
cateflè & la tendreté, cependant Pifon le naturalifte, 
aflure qu'elle eft fade & qu'il faut y être accoutumé pour 
ne pas la trouver déteftable : elle à le même goût que 
ks cuiflès de Grennuilles en Europe, M; 


‘on 
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sondent fur les rivages de la mer, depuis treize, juf- 
qu’à vingt-cinq œufs, fans jaune, gros comme ceux 
Le pigeons, & qui ont la même vertu que la chair. 

| Ona découvert jufqu’à préfent , quatre à cinq 
Hfpèces de ces Léfards en Amérique, qui ne différent 
que par la taille , l’arrangement & la marbrute des 
rcailles : on en trouve au Brefil , à la Guiane , au 
Mexique, à la Nouvelle Efpagne, dans différentsau- 
res endroits du Continent , & dans les Ifles. 

Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui en man- 
sent , lorfqu'ils font infeétés du mal vénérien : non 
eulement cet aliment irrite incroiablement cette in 
Hfpofition, mais la ranime & la réveille lorfqu’elle pa- 
soît affoupie. Les Nègres ,; qui ont en général un 
“enchant marqué à fe nourrir de Serpents & de Lé… 
ards par préférence à toute autre viande , font aufif 
1xtrémement friands de la chair de l’Iguan , mais 
rour peu qu'ils foient viciés, leurs membrestombent 
n putréfaétion, & pour les échapper de la mort, il 
aut leur adminiftrer desremedes très-efficaces & fur- 
put des bouillons de Tortues. Les Européans man- 
ent aufñ la chair & les œufs de cet animal, cepen- 
ant avec plus de retenue & de précaution que dans 
>s prémieres.années de la découverte del Amérique, 
à l’on en ignoroit la propriété malfaifante : on ne 
1 foupçonnoïit pas. 

Quelques auteurs veulent que les Nègres ayent 
orté cette maladie del’ Afrique aux Indes Occident:1- 
2s ; mais cette opinion, cent fois réfutée , eft d'autant 
lus rifible > que ces prétendus auteurs n’ont jamais 


onnu la véritable époque de l’arrivée des premiers 
Tome Z. B 
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Nègres au nouveau monde : quoiqu'il foit difficile 
. de le: fixer, (*) on fait cependant avec certitude ,. 
qu’elle eft pofterieure aux temps où les compagnonsde 
Chriftophe Colomb, & fur-tout un certain Margarita, 
& un moine nommé Buellio ramenerent le mal véné- 
#en de St. Domingue., Dans l’hiftoire générale de 
Ferreras, ce fougueux Miffionnaire eft appellé Pierre 
Boil , Supérieur de l'Ordre de St. Benoit ;. dès qu’il 
fut débarqué à St. Domingue ; 1 y excommunia 
Chriftophe Colomb , qui à été par conféquent le pre- 
mier Européan excommunié en Amérique : Buellia 
ne fe contenta pas de cétte baffle méchanceté, il re- 
tourna en Efpagne, où il infecta fes compatriotes & 


Re 


(5 Ileft conftant que pendantes treize premieres an- 
nées de la découverte de l'Amérique, les Efpagnols n'y 
ont tranfporté aucun Nègre. Ce ne fur qu'en 1517, que fe fit 
le premier tranfport régulier. Le plan de ce commerce, 
- d’abord rejetté parle Cardinal Ximenés & approuvé par 
le Cardinal Adrien , avoit été conçu & rédigé par un Piè- 
tre nommé Las Cafäs, qui par là derniere bifarrerie dont 
l’efprit humain foit capable , fit un grand nombre de Mé: 
moires pour prouver que la conquête de l’ Amérique étoit 
une injuftice atroce , & imagina en même temps de réaui- 
re les Africains en fervitude , pour Iesfaire labourer ce 
pays fi injuftement conquis, dans lequel il confentit lui- 
même à pofléder le riche Evêché de Chiapa, 

Le Miniftère Efpagnol accorda, en 1510, un privilége ex- 
dufif pour l'achat &la vente des Nègres, au Sieur de Chiè- 
vres, qui ne fe voyant pasen etat d’en tirer parti, le reven- 
dit, pour 23 mille Ducats , à des Marchands Génois qui 
formerent une Compagnie qui porta longtemps le nom de 
la Compagnie des Grilles: elle devoit fournir, la premiere an- 
née, quatre mille Nègres des deux fexes, maïs elle comprit 
trop bien fes intérêts, pour ne point éluder une partie de 
fon contract, & n’amema que mille piéces d'Indes , 500 mi- 
les, & soofemelles, qui débarquerent au commencement, 
de 1517, àl'Ifle de St. Domingue : on en envoia fur le 
champ, la moitié , au Mexique, où-la dépopularion évoie 
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trigua tant à la cour , qu’il parvint à faire mettre 
folomb aux fers. Ce grand homme fe voyant en 
roie aux fureurs d’un fi vil fanatique , fe repentit 
avoir découvert un Monde nouveau. ©" 
| Les habitants des Antilles, où le mal vénérien fé 
ifloit plus qu'ailleurs! difoient qu'il leur étoit jadis 
‘enu du continent de l’Amérique : ceux du continent 
Huroient qu'il leur étoit venu des Antilles; perfonné 
= vouloit l'avoir vu naître dans fa patrie; mais ils 
pmboient tous d'accord’, qu'ils avoientété detemps 
nmémorial affigés de’ ce ‘fléau , que les Européans 
cutent en échange de 14 petite Vérole, qu'ils por- 
rent à leur tour au nouveau monde. Le pre- 


Atrême, Ces premiers Noirs revinrent à un prix exorbi- 
int: cn effet on ne Voir, pas wOp;, pourquoion permit à 
hievres de revendre une Commiffion qu’il ne pouvoit lui- 
iêmeexécurer; ce quiaccumula inutilement les frais de 
traite, Les Génois , qui retinrent long-tempsentreleurs 
Hins Île trafic des Nègres pour les Indes Efpagnoles , y 
agnerent des fomm ss confidérables. 

! Cet odicux commerce qui fait frémir l'humanité, avoit 
Ependant ééautoriic & accordé aux Portugais, par une 
ulle du Pape, de l'an 1440. l'Infant Henriqués de Portu- 
al fut le premier Prince chrétien qui fe fervit d’efclaves 
“égres: Ferdinand lé Catholique én Gt pañer aufñ quel- 
aes-uns en Amérique, pour fon propre compte , dès l'an 
510, fans demander la permiffion au Pape, En 1539 , on 
noit 4 Lisbonne’un marché public dé Nèvres & de Ba- 
nés: & ce qu'il y'eut de remarquable , c'eft qu'on y ven- 
t'auffi des Brefliens: on trouve dans une lettre du Che 
Alier Goes, qu’on négocioit, vers ce temps , 10 à 12 mil- 
-Nègres par an à Lisbonne, & qu'on les achetoit depuis 
4 12 5 20,30 jufqu'à 50 Ducats la pièce: : dans une autre 
rtre à Paul Jove , il dit que les Africains méritoient bien 
être traités en bêtes, puifqu’ils parloient Arabe & qu'ils 
Oient Circoncis, Fragment d’un Difcours fur l’Origine de la 
“aire des Nègres, que je sompofai il y a quelques années. 
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premier Américain de diftinétion qui mourut de cetté 
petite Vérole tranfplantée, fut le frere du timide & 
malheureux Montezuma, Empereur du Mexique : le 
premier Européan dediftinétion que le mal d'A mé- 
_tique emporta, fut le Roï François L ; mais jufqu’à 
cet événement arrivé en 1547, Cette maladie avoit 
déjà fait d'immenfesravagesdans notre continent ; la 
rapidité de fa propagation fut étonnante : les Maures 
chaffés d'Efpagne en inoculerent les Afiatiques & les 
Africains. En moins de deux ans elle pénétra de: 
puis Barcelone jufquesdans la France Septentrionale, 
En 1496, le parlement de Paris, toutes les chambres 
aflemblées , porta le fameux Edit qui défendoit à tous 
les citoyensatteints du mal d'Amérique , de fe montrer 
dans les rues, fous peine d’être pendus , ordonnant 
fous la même peine, aux étrangers infectés , de quit: 
ter la capitale en vingt-quatre heures. (*) Deux 
ans aprés, onvoit déjà cette même contagion fe ma- 
nifefter en Saxe; au, moins les fcholaftiques de Leip- 
fig foutinrent-ils des Thefes fur la nature du mal vé- 
nérien qu’ils ne connoifloient point , dès lan 1408 :ils 


(*) Nous nous contenterons de rapporter le premier 
article de cet Edit qu’on trouve toutentier dans Fontanon, 

» Pour pourvoir aux inconvenients qui adviennent 
chacun jour, par la fréquentation. &, communication des 
malades qui font de préfent en grand-nombre en cette vile 
le de Paris, de certaine maladie contagieufe nommée la 
Groffe Vérole, ont efté advifez, concluds, & déliberez par 
Révérend pere en Dieu, Monfieur l’Evêque de Paris, les 
Officiers du Roi , Prévots des Marchands & Efchevins, 8; 
le Confeil, & l'avis de plufieurs grants & notables perfon+ 
nages detous Efars, les points & articles quis’enfuivent, 

» Sera fait cry publique de par le Roi , que tout malade 
de cefte maladie de Groffe Vérole, eftrangiers tant hommes 
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fe dirent à cette occafion, des injures effroyables en 
: Jatin barbare, firent beaucoup d'arguments en forme 
| & ne guérirent aucun malade. | 
Le premier Poëte, qui compofa des vers fur un 
fi grand malheur, fut un Flamand nommé le Maire: 
en lifant fon Poëme , ons’apperçoit que les principaux 
fymptomes qui accompagnoient alors cette épidémie 
du genre humain , ont entiérement difparu de nos 
jours : on ofe prefque croire qu'après s'être mitigée 
d'un fiécle à Pautre , elle s’ufera par fa propagation 
comme la lepre , dont les germes vénéneux fe dé- 
compoferent & fe détruifirent pour s'être, pour ain 
dire , trop étendus en fuperficie. Enfin, un des plus 
grands Médecins de l’Europe a prédit que le fang 
de notre dixième génération fera réellement purifié, 
& qu’on verra la nature & l'amour rentrer dans tous 
leurs droits. Il eft à fouhaiter, fans doute, que cette 
prédiction foit plus heureufe que celle de Maynard, 
qui annonça l’extinétion du virus vénérien , pour lan 
_4584, & jamais iln’occafionna une plus grande mor- 
talité qu’en cette année là. 


que femmes , qui n'étoient demourans &c réfidents encefte 
ville de Paris, alorfque la dite maladie les a prins , vingt &c 
quatre heures aprèsle dit cry fait, s’envoifent & partent 
hors de cefte ville de Paris , és Pays & lieux dont ils fonc 
natifs, ou là où ilsfaifoient leur réfidance , quand cefte 
maladie les a prins, ou ailleurs où bon leur femblera, fur 
peine de la hart Et à ce que plus facilement ils puifens 
artir, fe retirent és Portes de St. Denis & St. Jacques, où 
ils trouveront gens députez, lefquets leur delivreront à 
chacun quatre Solsparifis , en prenant leur nom par efcript 
& leur faifant déferfes fur la peine que defius, de non ren- 
trer én céfte ville jufques à Ce qu’ils foient entiérement, 
garis de cette maladie, &c. jo 
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Le mal de Guinée, qu’on nomme Yaws & Lrai 
- byaws jeft uneindifpofition fi différente du: mal d A- 
mérique , que ke mercure eftabfolument contraire aux 
Nègres affligés des Was : d’ailleurs les caradtères & 
les fuites de ces maladies n’ont rien de commun. 
Ce qui prouve fans réplique , que la pefte véné- 
rienne eft née en Amérique, c'eft la quantité de re- 
* meédes auxquels les peuples de ces contrées avoient 
eu recours pour en retarder les progrès extrêmes : ils 
 ufoïent de plus de foixante fimples différents, que le 
danger preffant les avoit forcés à connoître! Il feroit 
fouverainement abfurde de direique les Americains au- | 
roient cherché des remedes fi multipliés, pour guérir 
une maladie inconnue parmi eux. Oviedo, quiauraps 
port de Faloppe, s’étoit infeté à Naples, futaffez in- 
génieux pour conjecturer que fon mal venant des 
Indes Occidentales , il trouveroit auffi ; aux Indes, le 
plus puiffant fpécifique où la meilleure recette : ilen: 
treprit le voyage &:ne fe trompa point : les fauvages 
de St. Domingueenle voiant feulement au front ,con- 
nurent qu'il étoit gangréné, & luirmontrerent l'arbre 
du Gaïac. Oviedo fut heureux par fon malheur, & 
fit une fortune immenfeen Efpagne, oùilrappoïtala 
réfine , les écorces, & l’aubier du Gaïacavec la vérita- | 
ble préparation felon la méthode des Américains, 
Carpi qui découvrit les vertus du Mercure en Italie, 
devint auffi le plus riche particulier de fon fiécle & 
fon luxe éclipfa celui de tous les Princes ultrimon- 
_ tains. | RS in el | 
-. La grande humidité. de l’atmofphere en Améri- 
que, & l'incroyable quantité d'eaux croupiffantes ré 
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pandues fur fa furface , étoient , dit-on , les fuites 
d’une inondation confidérable qu’on y avoiteffuiée 
dans les vallées & les bas-fonds ; & dont je ne me 
uis pas: propofé de parler ici fort au long ; il n'eft 
pas improbable d'attribuer à cet événement phyfique, 
admis comme vrai, la plupart des caufes qui y avoient 
tvicié & dépravé le tempérament des habitants; &il 
femble qu’on peut adopter cette opinion avec moins 
de difficultés que lhypothefe de Mr. de Buffon , qui 
fuppofe que la nature ; encore dans l’adolefcence en 
1Amérique,.n’y avoit organifé & vivifié les êtres que 
«depuis peu. Ce fentiment entraîne des difcuflions 
imétaphyfiques, longues, obfcures, & qui heureufe- 
iment pour nous font inutiles. D'ailleurs il n’eft pas 
jaifé de concevoir que des êtres quelconques ferotent, 
‘au fortir de leur création, dans un état de décrépitu- 
de & decaducité ;il paroît ,au contraire , que leurs for- 
(ces. n'étant pas ufées ouaffoiblies, ils devroient jouit 
d’une vigueur d’autant plus grande, que leur efpèce 
(feroit plus nouvelle. 

_ Ceux qui fe font imaginé que l’Amérique n’a 
| jamais été fujette à des inondations, parce qu'onne 
trouve pas des coquillages fur la cime des mon- 
itagnes du Perou, ignoroient apparemment qu’on ren- 
contre à la terre del Fuego, au Chili, aux Antilles, 
à la Louifiane & à Ta Caroline des lits, des bancs & 
des collines entieres de dépouilles marines. Pour- 
quoi les fommets des Cordelieres fourniroient-ils 
des coquillages ; puifqu'on n’en trouve déjà plus 
fur les plus hautes pointes des Alpes , qui font 
cependant de plus de fix mille cinq. cents pieds 
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moins élevées que la tête du mont Chimboraço 
au Perou ? (*) | Ÿ 
: Comme le foleil enleve , par fon aétion conti 

Auelle , les fels les blus fubtils dans toute la profon- 
deur de l’Æumus qu’il deffêche , il eft croiable que le 
_ climat du nouveau monde devient d'année en année 
plus fain & plus falubre. Il fe peut que les végétaux 
s'y corrigent parce que les fibres de leurs racines pui- 
fent moins de fucs cauftiques & corrofifs : la multi= 
plication des Infeétes & des Serpents y diminue fenfi- 
blement : l'air même peut s’y être purifié, Du temps 
de Chriftophe Colomb, il fuffifoit d'y féjourner quel- 
que temps, pour gagner la goutte fereine & le mabk 
vénérien fans conta&, les germes en étant comme ré- 
pandus dans l'Atmofphere , par l'expiration des habi- 
tants: aujourd’hui on n’y contracte plus cette dernière 
maladie que par le contaét immédiat de ceux quien 
font infectés, ns! | 


C*) Ileft prouvé, par des obfervations, qu’on n’a ja- 
mais découvert des pétrifications fur la cime des monta- 
guess plus élévées, & même très-rarement für le fommet 

es moyennes. Les pointes de ces montagnes n’étoient 
donc, dans le temps des nondations,que des Ifles de diffé 
rente hauteur & largeur, baignées par la furface des eaux, 
comme toutes les Ifles connues de nosjours. 
+... Quod obfervationibus confiet , in apicibus celfifimorum 
Mmontium nunquamreperiri petrificata, & vel rariffime in fafligiis 
minus altorum. Extantes igitur illi montium apices totidem tune 
temporis infulæ erant , varié altitudine & latitudine, in fummis 
aquis extenfæ ; quemadmodum hodièque , quotquot habentur in= 
ulæ aquis circumdatæ, non cffe videntur nifi montes in fundo 
aquarum radicati quorum culmina plus, minus Lata, de maris 
Superficie fefe efferunt ,ut folum habitabile exhibeant. Seba Thef, 
Rer. Nat. Tab. C VI. pag. 125, Tom. LV. Edit. d'Amfterd, 1765. 

Par des obférvations plusexactes, on pourra un jour dé- 

terminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées fur notre 


SUR LES AMERICAINS os 

‘Les Chiens ÂAlains , que les Efpagnols jetterent 
Hans différentes Ifles-& plufeurs cantonsdu nouveau 
zontinent, furent bientôt aufli atteints dela pefte vé- 
Aérienñe. 5} 
- Ceux qu'on y mene à préfent fe confervent fains. 
Favoue que cela peut venir de ce qu’on ne lesnour- 
Hit plus avec la chair des Américains, dont l'ufage 
abominable & continuel avoit peut-être gâté la race 
kles premiers chiens tranfplantés en Amérique, cet 
aliment n'étant autre chofe qu'un vrai levain vario- 
hiqué dans fa plus grande activité (*). 

On prétend que toutesles autres efpèces d'animaux 
Européans dégénerent moins aujourd'hui aux In- 
des Occidentales, que dans le premier fiecle de la 
découverte; ce qui femble prouver au moins, que le 
climat s’y eft un peu amendé. 

- Ieft certain que le travail des cultivateurs qui 


ont éclairci les forêts, purgé la terre de bêtes im- 
planôte, pendant les plus fortes inondations qu'elle a 
eftiées. Mr, Haller dit qu'on ne trouvé aucune éipèce de 
coquillage fur lés plus hautes pointes des Alpes, d'où l’on 
peut déja calculer, à peu près, l'élévation des eaux dans 
notre Hémifphère ; ce qui n’eft gueres favorable au fiftéme 

ui forme les montagnespar l'action du flux , dureflux sèc 

u mouvement résulier, qui emporte les eaux de l'Océan ‘ 
d'Orient en Occident, puifqu’en ce fens, on devroit dé- 
couvrir des coquillages fur les montagnes les plus élevées: 
Woodiwardqui preflentoit cette difficulté, aflure hardimenc 
qu'on en trouve fur toutes les pointes montagneufes, mais 
Cela eft très-faux , par la feule infpedion. | 


:-.C*) Les Chiens du Pérou, qui font de la premiere race 
tranfplantée, éprouvent encore aujourd'hui des accès du 
mal vénérien. L’humidité de l’atmofphere en Amérique, 
ef la véritable caufe de ce que ces animaux n’enragent 
jamais dans aucune partie du nouveau Monde. | 
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mondes, dirigé le cours des rivieres , faigné les ma- 
rais & défriché de grands efpaces, doit avoir contrie 
bué , indépendamment des autres caufes, à corriger la 
qualité de l'air, Les forêts, ainfi que les fon:mets des 
montagnes, en fixant les nuages, rendent par là les 
terreins adjacents humides & tourbeux, jufqu'au 
point d’y former deslacs, dont leseauxftagnantes, & 
viciées, par la décompofition & la reproduction des 
végétaux & desinfectes, exhalent des vapeurs extrê= 
mement nuifibles à ceux qui ny font point accou« 
tumés. i 
Mr. Hume dit qu'il eft furprenant. que Îles petites 
armées Efpagnoles, qui foumirent &:dévafterent ces 
grandes régions, n’ayent prefque rien eu à louffrir 
des maladies : il fe trompe faute de s’êtreinftruit dans 
les hiftoriens de ces temps là. Les troupes comman: : 
dées par les freres Pifarres, furent. attaquées au Pe- 
rou de gouttes aux yeux & de puftules pelilentiel. 
tes : (*) de tous les pelotons qui étoientfous les or- 
 dres de Gonfalve, à peine échappat-il dix hommes, 
Cortez fut lui-même, avec une partie de festroupes ; 
atteint dans le tourbillon de fes conquêtes , du mal 
vénérien dont il feroit mort, fi les Mexicainsne Fa- 
voient guéri par la vertu de leurs fimples; Îles Mé: 


oo 
pen ce 


(#3, Ils furent auffi attaqués dans ce même lieu, de 
 Cetteefpece de maladie dont nous avons parlé au Cha: 
,, pitre quatrième du premier Livre, c'eft-a-dire d'une ma 
,, nière de verrues , ou de Clous fort dangereux, &ilny 
,, eut prefque perfonne dans toute l'armée qui en fur 
$$ GE Tout malades qu'ils étoient, Pifarre les fit : 
,, réfoudre à partir, leur perfuadant que la malignité de 

., l'air dans ce lieu là, leur caufoit ces incommodites, ? 
Larate Aifi, de La Conquête du Pérou Livrefecond CR, 1. pag, 508 
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æecins Efpagnols ayant dejà inutilement épuifé les 
reftiges & les refflources deleur art. Ferdinand Sotto 
e fut pas fi heureux , il expira dans la Floride, & 
pnarmée s'y feroitentiérement fondue par une épidé- 
rie, fi les fauvages n’avoient eu la fimplicité d'indie 
uer encore un remede à leurs infatiables opprefleurs- 
nfn, jamais les maladies ne firent tant de ravages 
Ans un pays, qu'en Amérique pendant les’ premie- 
s années de la conquête : la mortalité fut extraor- 
naire par tout où iles Efpagnols pénétrerent & la 
tre y étoit quelque fois fi jonchée de cadavres, que 
5 vivants ne fufifoient pas pour y enterrer la moi- 
Ë des morts. A l’Ifle de Cuba, où fe fit la réu- 
on de la petite vérole à la grande, il expira plus de 
Îxante mille hommes , que ce double fléau moiflonna 
moins de fix mois: lIfle de St. Domingue fit une 
rte d'hommes deux fois plus confidérable. 
L'hiftoire de la Jamaïque, écrite en 1750 , nous 
peint à la vérité, les colons de cette Ile, & céux 
la Barbade comme des fpe@res: ambulants, qui 
inent plutôt leur exiftence qu'ils ne la fuppôrtent, 
‘luttant avec peine contre mille genres de maladies: 
a ne paroÏt pas, au premier coup d'œil, fort favo- 
le au changement du climat en mieux ; dont nous 
nos de païler; maisces Ifles , fituées dans la T'or- 
e, ont été par une exploitation mal entendue, 
fau’ehtiérement dépouillées de leur ombrage, de 
re äue la chaleur y eft devenue plus nuifible que 
dais aux habitants blafés par le feu desliqueurs fpi- 
eufes. Ainfi ces cas particuliers & plufieursautres 
cettenature ne décident rien. Quan ae Franck. 
2 
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lin dit que les abattis immenfes qu'on a fait dans les 
forêts dela nouvelle Angleterre & de l'Acadie, n’ont 
point diminué le froid , cela eft encore croyable, puif- 
qu’on a donné par là plus de prife & de champ aux 
vents du Nord, chargés d’atomes de glace, & qui 
dominent continuellement fur ces plages. C’eft ainfi 
qu’on eft parvenu à tendre l'air de Rome plus perni- 
cieux-que jamais en dégradant un bois de haute fu- 
taie qui fervoit, de ce côté là, de rideau contre les 
vapeurs fulphuteufes du Royaume de Naples, & en 
laifant,, par une indolence impardonnable , les Marais 
Pontiens fe rénoier après le defféchement fait fous 
Augufte. 

A la premiere fondation des Colonies aux Ifles 
de l'Amérique, les Européans ne pouvoient y élever 
aucun de leurs enfants : la malignité de l’atmofphere 
les étouffoit dans le berceau, ou des maladiesincon- 
nues les moiffonnoient dans l'adolefcence. Mainte- 
nant les colons y confervent à peu près Le quart des 
enfants qui leur naiflent. Il eft vrai cependant que 
Le climat du nouveau Monderenferme un vice fecret 
qui jufques à préfent s'oppofe à la multiplication de 
l'efpèce humaine : les femmes d'Europe ceflent dy 
être fertiles bien plutôt que dans leur pays natal. 
Calm , qui avoit obfervé ce phénomène, même dans 
l'Amérique feptentrionale, l’attribueaux continuelles 
variations de l'air échaufté & réfroidi d’un inftant à 
l’autre: je doute que ce foit là la véritable caufe de 
cette ftérilité prématurée. Le vice radical qui dans 
cette partie de l'univers arrête La propagation , eft fur 
tout apparent dans les Nègres qui y procréent. fi peu 
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ju'on eft obligé de les recruter par descontinuels en- 
rois d’ Afrique ; fans quoi, en moins de cinquante ans ; 
eur nombre s’éteindroit totalement , &leur race péri- 
voit; quoiqu’on en ait amené à peu près quarante 
mille pat an, depuis l'Epoque de 1517. Il y:a eu 
Mes années où les recrues fe font montées à foixante 
mille pièces de Nègres; de Négrefles, de Négrittes 
8 de Négrillons; mais en d’autres temps, les traites 
pntété moindres, & fur-tout vers le commencement 
Au feizième fiécle , où ce commerce n’avoit pas encore 
icquis toute fa ftabilité; de forte que le calcul mi- 
coyen , tel qu’on vient de le fixer, approche beaucoup 
Me l'exactitude ; & le total des Africainstranfplantés 
en Amérique, en un laps de deux cents cinquante 
ans, fournit par à un nombre de dix millions d'hom- 
nes qui ont vécu & expiré dans l’humiliation, dans 
cestourments, dans la fervitude , au centre d'uneterre 
étrangère qu’ilsavoient défrichée de leurs mains,pour 
enrichir leurs maîtres. (*) 

Je crois qu'on me faura gré de ne toucher ici à 
aucune hypothefe fur l’origine de la population du 
nouveau continent : je me contenterai de dire qu'il 


(#) Sil’on compte les Nègres dont on a befoin aujour- 
A'hui pour recruter ceux qu'on met au travail en. Améri- 
que, on trouvera qu’un total de foixante mille piéces ne 
peut y fuffire annuellement ; mais comme on l’a dit, les 
traites n’ont pas toujours été auffi régulieres & auffi confi- 
dérables qu’elles le font à préfent. tin 

Avant que la terre ne fût épuifée à la Barbade , il y fal- 
loit cent mille Nègres de recrueen trente.ans. La Maïtini- 
que & St. Domingue en emploient à peu près cent quatre 
vingt mille, & il leur en faut vingt cinq mille de recrue par 
an, La Jamaïque en emploie vingt mille, & elle a befoin, 
de fept mille recrues par an. Par le traité de l’Affieñto ,ona 
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n'y a pas de vraifemblance dans le fentiment d'un 
auteur moderne qui accorde à peine fix cents ans au 
genre humain en Amerique. Lesraifons qu’ilhafardé: 
pour juftifier ‘cette date, fe détruifent lés unes parles 
autres, & ne forment toutes énfemble qu’un enchat- 
nérhent d'erreurs, & d’erteurs remarquables. 

Si la vié fauvage , fi Le défaut d'Agriculture & 
d'Alphabet prouvoient inconteftablement la noue 
veauté d'un peuple, les Lappons & les Nègres fe- 
roient les plus modernes deshommes. Cependantau- 
cun Profeffleur de Chronologie ne connoît leur anti- 
quité : ceux qui foutiennent qu’ils la connoiflent, en 
impofent. Elle pale toute époque & toute mé- 
moire. | 
” Entre ceux qui ont propoié des fyftêmes ; ou quel- 
que chofe de femblable, pour deviner le problême 
de la population de l'Amérique, 1 n'y en a pas qui 
ayent plus mal réufii que les favants qui ont pré- 
tendu que les Grœnlandois étoient des Colonies [flan . 
daifes & Norvegiennes, qui en pañant le Détroit de 
Davis, avoient rempli d'hommestoutes les Indes Oc- 
cideñitales jufaw’à la terre del Fuego, puifqu'onfçait 


ess ——— 


vuqueles Efpagnolsdevoient avoir, pour leurs poffeffions 
de terre ferme, huit mille Noirs par an. Les Portugais en 
ont befoin, pour le Brefil feul, de vingt mille annuelle- | 
ment , & ils en onttraité, du temps pañé, à peu pres un. 
pareil nombre, à Congo , à Cacongo, à Angole ; mais je 
doute que ce commerce foit maintenant dans certe même. 
activité. - Il feroit-trop long de calculer ce que Cayenne, 
la Guadeloupe, Surinaam, la Virginie, la Louitiane con- 
fument de Nègres ; tous ces établifièments étant exploites 
par les mains des Africains, dont un feul, misen bonne 
terre , rapporte à fon maître 300 livres tournois par an. 
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à préfent que les Grænlandois, loin d’être iflus & 
venus de l'Europe, font venus au contraire de l'Amé- 
tique, & ontété habiter une autre partie de feur con- 
éinent, ce qui eft fort naturel. 

Pourquoi n'a-t-on pas fait réflexion que les 
nations du nouveau Monde font auffi en droit de de- 
mander comment notre hémifphere s’eft peuplé, que 
nous fommes en droit de demander comment les pre- 
cmiers hommes ont pu arriver en Amérique ? Cela 
pourroit proprement fe nommer fottife de deux parts. 
Gependant, à la honte de l'efprit humain, un Théolo- 
gien a prouvé que la chaloupe où s’embarqua Noé 
avéc fa famille, pour f fauver d’uneinondation fur- 
wenue en ÂAfie, alla s'arrêter fur une montagne du 
Bréfil : les enfants de cet heureux navigateur firent 
à la hâte quelques enfants du côté de Fernambouc 
& fe rembarquerent tout de fuite dans un autre ca- 
not, pour venir rendre le même fervice à notre con- 


tinent. 

Cette opinion n’a pas plu apparemment au doc- 
se Mœbius, puifque dans fon 7raité des Oracles, 
H ditpoñitivement queles Apôtresallerent à pied, par 
la route des Indes Orientales, en Amérique, pour 
y prêcher leur religion , mais qu'ils trouverent ce 
pays défert , & ny rencontrerent qu'une femme 
Grœnfandoife égarée , avec laquelle ils peuple- 
rent le Canada , & le Seigneur bénit cette action 
méritoire. 

Mr. de Guignes foutient au contraire", dans un 
ample Mémoire Académique, queles Apôtres n’ont 
jamais voyagé fort loin; mais il ju apprend en 
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revanche, dans ce même Mémoire, (*) que des Bon: 
fes’ de Samarcand allerent porter le culte du Dieu 
La, ou Zaim, ouduGrand-Lamaen Amérique, vers 
Pan 458 de notre Ere, vulgaire. Ces Bonfes s ’embat- 
querent, ajoute Mr. de Guignes, fur un navire chi- 
nois qui alloit tous les ans par le Kamfchatka au 
Mexique ; quoique les Chinois avouent fincèrement, 
-qu’ils n’ont eu aucune connoïiffance ni du Kamfchat- 
Ka, ni du Mexique dans ce temps-là, & que l’idée 
de les chercher ne leur eft jamais venue. Aujour- 
d'hui même qu ‘ils connoiffent ces deux pays par axe 
dire , ils n’ont garde d'y allér. :: 

Dan on a une foible notion des Mers de F: î 
Tartarie, de leurs glaces, de leurs brumes, de leurs 
écueils , de leurs tourmentes, on ne peut affez s’éton- 
ner qu'il foit venu dans l’efprit d’un favant de Paris, 
de faire naviguer des Chinois, dans de fort mauvai- 
des barques, de leurs ports à la terre de Jelo-Gafima, 
de-là au Kamfchatka, de-là à la Californie &, tout 
d’une traite vers le Mexique, par une route obli- 
que & détournée, que les plus habiles navigateurs 
de l’Europe n’oferoient tenter avec les vaifleaux 
de la plus folide conftrution, &les meilleurs voi- 
liers. 
Dire que les Bonfes de einer oht été prê- 
Cher au Mexique, avant que le Mexique ne fût 
-déceuvert, c’eft comme fi l’on afluroit que Confu- 

sÿ eft venu par la nouvelle Guinée ou les terres 


(r) tés les Mémoires de l’Académie des Inferip- 
# Lie & belles Lettres Tome 28, pag ‘603. Edit. ih-ato de: 
f ob Li à Li Royale, 1761. HO TE ; 
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lAuftrales, en Weftphalie pour convertir lesGermains 
i& leur reprocher d’adorer des femmes déifiées, (*) 
Nous connoïflons aujourd'hui le culte du grand 
[Lama &.les dogmes de fes Seétateurs. Or on n’a 
point reconnu au, Mexique le moindre veftige de 
(cette religion originaire deila Tartarie : on y obfervoit 
même des pratiques diamétralement oppofées : on y 
 égorgeoit des viétimes humaines :on #avoit desido- 
Mes , du temps que le culte Lamique, fondé fur la tranf- 
| migration des ames & l’unité de Dieu, a les victimes 
& les idoles en horreur &.ensabomination : on feroit 
infailliblement exilé du, Royaume de Lafla & de tout 
‘le Thibet, fi l'on y tuoit un feul agneau à l'honneur 
du Dalaï Lama. (**) 


Conarencnamertmnregren es epnrtae verre eme a ner anenre aprem 


C3) On fait que les anciens gérmains étoient perfuadés 
que la divinité s'incarnoit- de temps en temps, dans quel- 
ques femmes de leurnation , qu’ils adoroientde bonne foi 
nec tamquam facerent Deas, dit Tacite, Ce culte a beaucoup 
de rapport avec celui que les Tartares rendent au Grand” 
Lama. Les femmes les plus celebres de a Germanie ; qui 
ont emporté cet éminent préjugé de leurs compatriotes , 
ontété Aurinia, Gaura & Velleda qui joua, fous Vefpañen;, 
un role forc brillant chez les Bruëteres : tout le pays in- 
termédiaire entre la Lippe & l'Ems obéifloiuà fon gouver- 
nement Théocratique: quand le camp prefqu'inexpugna- 
ble de Xanten au Duché de Cleves, &, défendu par deux 

égions, fut pris parle Batave Claudius Civilis, On envoya 
en préfent le général Romain à Weleda, qui réfidoit alots; 
dit-on, dansun village nommé aujourd hui Spellen , mais 
cela n’eft pas probable , puifque cet endroit n’eft,pas fitué 
fur la Lippe. Velleda fut à fon tour prife fous Domitien & 
montrée en triomphe à Rome. re 
- C4) Cette averfion qu'ont les Tartares Lamas àimmo- 
Jer des viimes, a fait foupconner à, Mr. d'Anvillé, que 
leurreligiontire fon origine du culte Bramique des Indfens ; 
que le Dieu La & le Dieu Bra ne font qu’une même Per- 
fonne. Je ne voudrois pas fépondre que cela elt exacier 
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- Je ne m’arrêterai donc point à tant de délires ; 
qu’on à fi longtemps & fi patiemment nommés desrate 
fonnements. On fe tromperoit très-fort f l’on croioit, 
que les autres fiflêmes propofés pour expliquer l'ori- 
gine deshommes en Amérique , foient réellement fu 
périeurs aux réveries de Mœbius & de fes femblables. 

La multiplicité des faits qu'on tâchera d’appro- 
fondir , ne laiflepas-le moindre loifir pour réfléchir 
à de vaines fpéculations, fi abfurdes qu’elles n’apprens 
nent rien, lors même qu'on les réfute. Après avoir 
tracé une légere efquifte du climat du NOUVEAU CON 
tinent au frontifpice dé cet Ouvrage, nous exami- 
nérons la conflitution de fes habitants > ‘également 
Mal traités par la nature & la fortune. 

” Les Américains, quoique légers & agiles à la 
courfe , étoient deftitués de cette force vive & phyfi- 
que qui réfulte de la tenfion & de la réfiftance des 
ufcles & des nerfs, Le moins vigoureux des Eura- 
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On connoit très-peu de religions anciennes qui ayent 
défendu de répandre le fang des animäux & des hommes. 
au pié des Autels, cependant l’idée d’un tel précepte peut 
être venue auf bien aux Légiffateurs de Lamas, qu'aux 
Légiflateurs des Brachmanes, Mr. d'Anville rapporte en- 
Core dans fon Atlas de la Chine, qu’on ñe fert au Grand 
Lama qu’une Tañe de Thé & deux onces de farine paitrie 
avec du vinaigre, par jour pour toute fa fübfiftance, Je ne 
VOudrois pas encore répondre que Cela eft exaftementainf, 
où fi l'on à foumis ce pontife à un tel régime , c’eft que les 
Dévots, au rapport de Tavernier & de Gerbillon , man- 
gent fes excréments, Ce vinaigre, dont Mr. d’Anville 
fait mention, n’eft autre chofe que le Kunn des Tartares : 
C'eft une boiflon qu’on fait avec du lait & cette boifion 
n’eft aflurément pas du vinaigre. Quantau Thé qu’on fert 
au Dalaï-Lama, c’eft la K aratxa : C'eft un arbufte qui a la 
feuille d’un verd plus foncé que le Théïer de la Chine , & 
qu'on connoît fous le nom de Thé noir. 
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+péans les terraffoit fans peine à la Lutte : quelle diffé- 
rence donc .entr'eux & les anciens fauvages des Gau- 
Iles & de la Germanie qui avoient acquis tant de ré- 
_putation par la puiffance de leurs membres robuftes . 
& de leurs corps maflifs & infatigables ! | 

La conftitution des Américains, peu défedtueufe 

en apparence, péchoit fonciérement par foibleffe : 
ils s’éreintoient fous les moindres fardeaux; & on à 
compté qu’en tranfportant les bagages des Efpa- 
gnols , plus de deux-cents-mille d’entreux laiffe- 
rent , en moins d’un an, la vie fous le poids de 
la charge, malgré qu'on eût employé dix fois plus 
de monde à ées tranfports, qu’on n’y en auroit em- 
Floyé en Europe. 

Leur taille , en général, n’égaloït pas celle des 
Caftillans ; mais la différence à cet égard n’étoit pas 
notablement fenfible. Les anciens auteurs difent que 
leur ffature diminuoit à mefure qu’on approchoit de 
la Ligne Equinoxiale : cette obfervation à été mal 
faite ; les habitants de la Zone Torride ne font pas 
communément aufli élevés qué les naturels des 
Zonés tempérées , ni aufli petits que les nations 
Polaires. Il eft vrai que les débris encore exiftants 
des anciens Péruviens fourniffent , au rapport d'UI- 
loa, beaucoup d'individus ‘qui pafferoient pour des 
nains parmi nous. 

On ne prit pas d’abord les Américains pour des 
hommes, mais pour des Orang-Outangs, pour de 
grands finges, qu'on pouvoit détruire fans remords 
& fans reproche. Enfin, pour ajouter le ridicule aux 
calamités de ce temps, un Pape fit uné Bulle originale , 
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dans laquelle il déclara qu'ayant envie de fonderées 
Evêchés dans les plus riches contrées de PAmérique, 
il plaifoit à lui & au Saint-Efprit de reconnoître les 
Américains pour des hommes véritables ; de forte 
que fans cette décifion d’un Italien, les habitants du 
nouveau Monde feroient encore maintenant , aux 
yeux des fideles, une race d'animaux équivoques. 
I n'ya pas d'exemple d’une pareille décifion, de- 
-puis que ce globe eft habité par des finges & par des 
hommes. : IE 
. Qui auroit cru que malgré cette fentence de Ro- 
me, on eût agité violemment , au Concile de Lima, 
files Américains avoient affez d’efprit pourêtre admis 
aux facrements de l’Eglife? Plufeurs Evêques (*) 
-perfifterent à les leut refufer ; pendant que les Jéfui- 
tes faifoient communier, tousles jours , leurs Indiens 
-efclaves au Paraguai , afin de les accoutumer , difoient- 
ils, à la difcipline, & pour les détourner de l’horrible 
coutume de fe nourrir de chair humaine. Si ces Mi£ 
fionnaires ne s’étoient fervis de la Religion que pour 
adoucir les mœurs atroces de ces peuples abrutis, l’'hu- 
manité leur auroit des obligations infinies; mais sils 
ont réduiten fervitude ces Sauvages qu'ils avoient 
baptifés, ils font d'autant plus coupables d’avoir .em- . 


enr ne) 

C7 Ce Concile de Lima dont il eft ici queftion, fe tint 
je croïs en 1593 , & c’eft le même où l’on condampna un 
vifionnaire , qui , trompé par une femme prétendue poffé- 
dée , foutenoit que Dieu avoit voulu l’aflocier à fon eflence, 
mais qu’il l’avoit refufé comme de raifon » C’eft-à dire par 
modeftie : il foutenoit encore qu'il étoit Pape ; ou qu'il le 
deviendroit, que le fiège du Saint-Efprit étoit au Pérou , 
& celui du Démon à Rome, On condamha ce fanatique., 
le premier héréfiarque de l'Amérique , à fe taire : on ne lg 
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iployé ce qu'il y a de plus augufte &:de plus facré 
* parmi les hommes, pour leur faire éprouver le der- 
| nier des malheurs qui puifle accabler notre exiftett- 
ce, l’efclavage.! 
Les Américains étoient furtout remarquables en 
ce que:les fourcils manquoient à un grand nombre, 
& la barbe à tous. De ce feul défaut on ne peut 
inférer qu'ils étoient affoiblis dans l’organifme de la 
| génération, puifque les T'artares & les Chinois ont 
à-peu-prèsce même caractere :il s’en faut néanmoins 
de beaucoup , que ces peuples ne foient & très- 
féconds & très-portés à l'amour; maïs auffi n'eft-il 
pas vrai que les Chinois & les T'artares foient abfo- 
lument imberbes : il leur croît à la levre fupérieure, 
vers les trente ans, une mouftache en pinceau & 
quelques épis au bas du menton. (*) 

Outre le défaut complet de la barbe, les Améri« 
cains manquoient tous de poil fur la furface de l’épi- 
derme & les parties naturelles; en quoi ils étoient dif= 
tingués de toutes les autres nations de Ja terre : & 
c’eft de-là qu’on peut tirer quelques conféquences fur 
la défaillance & l’altération de ces parties mêmes ; aux- 
quelles on n’a d’ailleurs rien remarqué d’extraordi- 
naire ou d’irrégulier, finon la petiteffe de l’organe & 
la longueur du fcroton , qui étoit exceflive dans 


brula pas, parce qu’heureufement pour lui, il étoit Do- 
éteur en Théologie. 

(*} Quoique les Chinoïs n’ayent pas des barbes touf- 
fues, il s’en faut de beaucoup qu'ils foient comme les 
Américains, dépourvus de poil fur le refte du corps: les 
femmes Chinoifes l’abattent à li mode des fémmes Tur- 
ques & Perfanes; mais les hommes le confervent au cons 
traire des Orientaux. 
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quelques-uns : auffi en faifoient-ils, au rapport de - 
Pierre d’Angleria, un ufage fingulier tant aux Antit- 
és qu'au Mexique. 

_ Le gonflement énorme du membre génital, qui 
a étonné les obfervateurs chez quelques peuplades, 
n'étoit point un caraëtere imprimé par la nature, 


mais un effet de l’art, & une opération pleine de .: 


dangers produifoit cette configuration monftrueufe, 
comme on le dira dans l'inftant. 

Je n’ignore point qu’en voulant! expliquer pour- 
quoi le corps des Américains eftentiérement dégarn; 
de poil , on à eu recours à plufieurs fubtilités quine 
font & qui ne fauroient jamais être des raifons. 11 s’y 
eit trouvé des Naturaliftes aflez bornés pour attribuer 
ce défaut au continuel üfage du tabac que fument 
les Sauvages des deux fexes, & que les anciens Péru- 
viens prenoient parle nez en poudre , comme nous le 
prenons encore aujourd’hui. Charlesvoix prétend que 
te fang des Indiens occidentaux , étant moinsimpre- 
gné de fel & plus limpide que le nôtre, occafionne 
naturellement ce phénomène : nous férons voir au 
contraire , que c’eft l'effet de l’humidité de leur conf 
ütution, & qu'ils font imberbes par la même raifon 
que les femmes le font en Europe, & dans lesautres 
parties du monde : leur peau eft chauve, parce que 
leur tempérament eft extrêmement froid. | 

Charlesvoix fe trompoit fans mefure , lorfqu'il 
s'imaginoit que les aliments fimples & fades dont 
ufoient ces nations , empéchoient Jeur épiderme 
de fe couvrir de poil. Les ‘anciens Sauvages de 
l'Europe, tels que les Bataves, les Germains & les 
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Gaviois, (*) qui fe nourrifloient auf fimplement que 
tes Américains, avoient cependantdes barbes prolixes 
& tout le corps fort velu. Or une même.caufe doit 
xvoir les mêmes effets , & c'eit fe faire illufion que 
A’expliquer , par desraifons.oppofées, des faits fem- 
blables , ou des faits différents par les mêmes raifons. 
I] eft croyable que les Indigenes de l’un & de 
l’autre fexe fercient devenus, au nouveau continent, 
plus féconds, plus propres à la propagation, s'ils 
ivoient ufé de fel commun, pour aflaifonner leurs 
mets, mais la privation de ce ftimulant ne pouvoit 
es avoir dépouillés deleurs barbes, puifque les Iflan- 
fois & les Lappons , qui ne falent pas leurs aliments, 
ont le menton gafni d'un poil aflez épais, & fi long 
qu'il leur defcend jufqw'à la poitrine.ÆEnfin:,.comme 
æ le dirai dans le moment, les Péruviens & les Mexi- 
rains qui fe fervoient de fel,.étoient imberbes £uX- 
nèmes. BAR ce: 
Fi faut obferver que les enfants fauvages, & prin- 
ripalement ceux de l'Amérique feptentrionale, ont 
“n venant au monde, tous kesmembres chargés d'un 
tuvet rare, quife déracine & tombe vers le huitieme 
u neuvieme jour , fans jamais plus repoufler. Il 
arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont 


Ç(#) Strabon & Tacite nous apprennent, à la vérité, 
que de leur temps , les peuples des Gaules & de l’Allema- 
ne faifotent déja ufage du fel , :& qu’il s’y élevoit quel- 
quefois entr'eux des difputes pour la poñèffion des Salines ; 
nais il y a toute apparénce que ceux qui babitent fort 
\vant dansle pays & dans les montagnes, n’avoient en- 
‘otre aucune connoifance du fel, dont tant de fauvages 
avent fe pañler, quoique les nations civilifées le regardent 
‘omme une portion de leur aécefaire phyfique, 

HS? ; 
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la peau eff rafe & nette : ce n’eft qu'au temps de la 
pubérté; que lé duvet croît, & ne tombe plus dans 
aucun inftant de la vie, pas même lorfque les che- 
veux de la tête fe  déracinent dans la décrépitude. | 
Les maladies peuvent quelquefois déranger ces re- 
gles, mais il fufit qu ’elles foient conftantes & uni- 
fortes dans tous les individus bien conftitués, 

Cetté obfervation doit donc prouver le ridicule 
des écrivains qui ont affuré que les premiers habi+ 
tants del’ Amérique étoient , à force defe dépiler ; par- 
venus à rendre ‘héréditaire, ‘dans leurs defcendants, 
cette défetuofité artificielle dans fon origine, Je dis 
que cette efpece d'opinion eft ridicule, parce queles 
mutilations violentes qu'effuient les parents, ne fe 
tranfmettent tulle part à la poftérité, comme on en 
apportera des preuves bien convaincantes , en traitant : 
dela Circoncifion : quelque repétées que puiffent être 
ces amputations pendant un nombre infini de filia= 
tions , lanature triomphe , refte immuable ,& ne con- 
‘defcend pas aux caprices de ceux qui prétendent 
Vaffervir. D'ailleurs les vieillards de l'Amérique ac- 
quierent, comme les femmes âgées dans nos pays, 
quelques poils à la levre fupérieure, ce qui indi- 
que que le germe n’en:a point été détruit par des 
drogues. ë, | 

Comme le fang de la plupait des Indiens occiden- 
taux eft aujourd’hui très- mélangé avec celui des |: 
Européans, des Nègres, des Mulitres, & des Hp 
des de toute efpèce ; il leur naît un léger duvet à la 
tégion-des aines ; mais ils ont grand foin de l’arracher 
avec des pinces de coquilles + tantle préjugé leur . 

re 
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sefté que ces parties, pour être bien , doivent êtré 
tafes , car ils n’ufent point de dépilatoires par un 
principe de religion ou de propreté , comme les 
Levantins,' ‘ 

Les petits peuples fugitifs & errants , qui ont 
maintenu leur race fans la croifer, font à préfent, 
comme au temps de la découverte du nouveau 
Monde , abfolument fans poil fur tout le corps. [*] 
Le qui loin d’être une preuve de vigueur & de vail- 
ance , eft au contraire l'empreinte de la foiblefle, & 
cette foibleffe tenoit plus au climat & au tempéra- 
ment de ces nations en général , qu'aux mœurs & à 
a façon d'exifter & de fe nourrir de chacune d’elles 
#n particulier , puifque les Péruviens & les Mexi- 
cains , qui connoïifloient quelques commodités de 
a fociété naïflante & ébauchée , & qui impregnoient 
eurs viandes de fel, n’avoient pas plus de-barbe que 
es malheureux , qui fupportant tout le poids de la 
rie agrefte dans l’obfcurité des forêts , tellembloient 
uen plus à des végetaux qu’à des hommes. 

Au refte, on ne peut ftritement affirmer que 
eux d'entre les Sauvages qui ignoroient l’ufage du 
21 gemme ou marin, fe fuftentoient de mets fi infi- 
rides, que leur conititution en ait pà fouffir, Car 

( *) L’Abbé Lambert fi connu parle cahos de fes Com 
ilations qu'il a intitulées /’Aifloire de tous Les Peuples, dit 
ans Cette prétendue hiftoire, que les Samagos ou les 
hefs des fauvages de l'Amérique feptentrionale , font les 
culs qui laïfiént croître leurs barbes : c’eft comme s’il eut 
it que chez les Juifs, les Rabins ne font pas circoncis. 


L faut être extrêmement ignorant pour écrire def grandes 


pttifes, & pour ne pas favoir que tous les Américains font 
aturellement imberbes. : 


Tvme L D 
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en faifant rôtir ou boucanner la chair des inimaux fut 


dés charbons , ou dans la fumée , les particules falines 4 


du bois ; recelées dans la cendre , où dans la fuie » 
pénétroient plus ou moins cette chair, &c lui faifoient 
perdre une partie de fa fadeur & de fon infipidité: 

‘Le peu d'inclination, le peu de chaleur des Amé- 


ficains pour le fexe , démontroit indubitablement le. 


défaut de leur virilité & la défaillance de leurs orga= 1 


ñes deftinés à la régéneration : Pamour exerçoit à 
peine fut eux la moitié de fa puifflance : ils ne con- 


hoiffoiént ni les tourments , ni les douceurs de cette | 


paffion , parce que la plus ardente & la plus précieufe 
étincelle du feu de la nature s’éteignoit dans leur ame 
tiede & phiegmatique. 

La mafle de leur fang étoit certainement mal 
élaborée , puifque dans plufieurs endroits , les hom- 


mes faits & les adultes avoient du lait dansleurs mant- Li 
melles. (*) Ce qui à donné lieu à quelques ancien- | 


C*D ,, Qui novum perluftrarunt otbem.… narrant viroé 


A Le 


; pen omnes maximä lactis abundare copià. 


Ceux qui ont voyagé en Amérique affurent que prefque 


Kous les homimes y ont abondamment du lait dans leurs: 


mammelles: Jonfion Thaumatographie Art. de Sanguine mène \ 


lirun. pag. 464 ON voit par ce paffage, que le fameux na- 
turalifte Fonfton étoit perfuadé que peu d'hommes, ai 


nouveau Monde , étoient exempts de ce vice, cependant \ 
f cela a été ainfi de fon temps, il faut qu'il foit furvenu n 
quelque changement à.la conititution auelle des Amé- 


xicains. 


,, Dans toute une Province du Brefil, dit PAuteur des « 
» Recherches Hifioriques pag. 372. les hommes feuls alaitent 


les enfants, les femmes n’y ayant prefque pas de feix 


LE 


4 ni de fait. 


Quoique ee fait foit tiré des Relations du Bref, qu'om, 
peut confulter , il n'en eft pas moins vrai que c'eft une 


Na 


£KABCTALION.. 


Da fase. hr 
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hes relations d’affurer que dans Les provinces du Sud 
fe l'Amérique ces hommes alaïitoient feuls les en- 
Fxhts , exagcration fuperflue dans un prodige qui 
d'en avoit pas befoin , & qui mériteroit d'être dif- 
cuté dans un Traité particulier, où le Differtateur.. 
mis à fon aife . püt entreprendre tous les détails 
& développer toutés les caufes dont il croiroit en- 
revoir l’exiflence relativement à un effet fi furpre- 
hant; mais pour vancre l'ennui & abréger les lon- 
gueurs de ce travail phyfiologique , je dirai en peu 
4e mots ce que je croirai être fufffant D éclurcir 
la difficulté. fi 

Je fuis donc perfuadé que l'humidité du tem- 
pérament caufoit, dans les habitants du nouveau 
Monde , ce vice quidevoitinfluer , comme il eftaifé 
Hé'te Mnbtendéé , fur leurs RO phyfiques & 
morales. Aufli peut-on dire que les hommes y 
étoient plus que femmes , poltrons , timides & peu- 
“eux dans les ténèbres au-delà de ce qu’on peur 
#imaginer. 

Aucun Naturalifte na récherché , que je tte , 
pourquoi les enfants mâles naiffent par tout, avec 
Ju lait dans leurs mammelles : il femble que cela 
doit être occafionné par l'humidité dans laquelle 

’embrion a nagé fous les enveloppes. de V'Ute- 
fus , ce qui empêche le fiel de s’aigrir & de 
Sépancher affez pour fanguifier exactement le 
chyle, 

. J'ai fouvent entendu demander pourquoi la na- 
ture à donné des mammelles à à tant d'animaux mâles? 


Les parties étant toujours oblterées ,. ne paroiffent 
D zx 
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être d'aucun ufage. Aufli a-t-on répondu que c'étoit 


fans deflein, fans but & comme par méprife que le . 


fexe mafculin avoitété pourvu de ces faux organes; 
mais penfe-t-on que les parties de la firuéture ani- 
male , dont notre ignorance ne connoît pas la fon- 
étion, foient réellement inutiles dans le plan univer- 
fel ? Il faut obferver que tous les animaux mâles 
dont les femelles alaitent, ont des mammelles: fi j’o- 
fois hazarder mon fentiment fur leur deftination , je 
dirois que le Fœtus, & l'Enfant nouvellement né fe 


déchargent ; par ces conduits, de la liqueur laiteufe 


formée avant l'épanchement du fiél. Les garçons, 
en venant au monde, ont les mammelles fort gon- 
flées , & il eft néceflaire d’en exprimer le lait , fi 
Von veut qu'ils fe portent bien. Voilà donc à quoi 
ces organes fervent dans notre fexe ; ils font une 


fois , dans la vie, d’une utilité décidée aïnfi que le ! 


. cordon ombilical , & cela a fuffi à la nature, pour 
en pourvoir tous les Etres bien conflitués, & con- 
formes au modele primitif de leur efpèce. | 

Si le tempérament des femmes n’étoit point 
& plus flafque & plus humide que celui des hom- 
mes, elles fe trouveroient hors d'état d’ alaiter leurs 
enfants. 

Le lait s'engendroit donc auf dans les HA: 
de P'Amérique , par un défaut de chaleur. Ils ne 
devoient donc pas être beaucoup portés à Pamour: 


ils devoient donc être d’un génie borné , fans élé- 


vation , fans audace , d’un caractere bas, & en-' 


clins naturellement à la nonchalance & l’inaétivité, 


Leur foibleffe devoit les rendre vindicatifs comme. 
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lle font les, femmes , qui ayant moins de forces 
jpour repoufler une injure , manquent par. là mé- 
ime de forces pour la pardonner ; .& l'inftiné& des 

lEtres pufllanimes eft de ne f croire jamais] légére- 
ment offenfés. DE 

Les Américains avoient toutes.ces 5 qualités » qui 
Téfultoient néceffairement de leur tempérament : ils 
1devoient encore leur longue vie à cette tiédeur de leur 
conflitution , qui fait auili excéder , parminous, l’âge 
des femmes en raifon de celui des hommes : toutes 
les parties cartilagineufes & ofleufes de leur machine, 
étant continuellement rafraichies & humectées, fe 
durciflent plus tard, & durent Par conféquent, plus 
long-temps. 

L'immenfe quantité de Vers prose & Cylin- 
driques >. Qui perfécutoient les. Américains à tout 
âge , (*) provenoit peut-être de la même caufe que 
le lait de leurs mamelles, 

Lailiqueur du fel étoit en eux édulcorée, ou ne 
couloit pas abondamment, comme dans nos enfants 
males , quinaiflent avec un fluide laiteux qu’on voit 
le diffiper vers le cinquieme ou le fixieme jour, & 
dès l’inftant qu’ils ont éprouvé leur jaunifle de fan- 
té, dont aucun enfant fain n’eft exempt. 

Cette jaunifle eft produite par le premier épan- 
chement du fiel dans la mafle des humeurs ; maisles 
vers cylindriques leur reftent jufqu'à la dix- feptieme, 
pu la dix-huitieme année, temps auquel la bile doit 
acquérir affez d’acrimonie pour nettoyer le-canali in=. 


Ress mansan 


YA 


(+ } Voyez Pifon de Morbis Indicis, 
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feftinal , en tuant, par fon amertume , lesinfectes lo- 
gés dans fes replis. | 
ya beaucoup d'apparence que la tranfpiration 

infenfible étoit ; dans les Indiens occidentaux, moin- 
dre qu'elle ne devoit l’être : auffi avoient-ils généra- 
lement la pratique de fe racler la peau, quelquefois 
jufqu'au fang , de fe frotter avec des graiffes péné- 
trantes 8 de fe manier fortement les membres, pout 
les tenir fouples & en prévenir l’engourdifflement. 

Les Stivages feptentrionaux ; d’ailleurs fi peu in- 
duftrieux , avoient néanmoins imaginé, par befoin, 
des fortes d'étuves où ils fe faifoient fuer prefquetous 
les jours. Le grand & l'unique fecret dé leurs 
Alexis, de leurs Jongleurs, & de leurs Sorciers con 
fiftoit à augmenter la perfpiration , & à chaffer le 
mal par les pores , en verfant dans les malades d’ef- 
froyables dofes de fudorifique. 

On a remarqué; dit-on, que lé fang de tous ces. 
peuples couloit plus paifiblement que celui des Euro- 
péans, à caufe de la vifcofité froïde quien diminuoit 
le ton & Padion; ce qui paroîtra d'autant plus vrai, 
que ke goût qu'ils ont marqué potr nos liqueurs 
fpiritueufes & échauffantes ,a été fi violent & fi ex- 
ceflif qu'on n'en à jamais vu! Me en autunñ 
pays de la terre. | 

La Eh à vénérienne pouvoit donc leur êtré 
haturelle , à caufe de ce fang gâté qui circuloit dans 
leurs veines: mais ik eft furprenant que cette indifpo- 
fitiot neles empéchoit pas d’atteindré au dérnier pé= 
riode de la vieilleffe. C’étoit donc plutôt une affe- 
étion de leur tempérament qu'une qualité morbifique À 
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L Teur égard. (*) Les Européans font aujourd’hui 
fans le mêmé cas avecle Scorbut , qui n’abrége point. 
iant leurs jours , qu'on auroit dû s'y attendre. 
Cette langueur finguliere accompagne quelquefois 
fes maladies qui attaquent infenfiblement Ja mafe gé- 
aérale des humeurs. Les anciens Auteurs qui ont 
écrit de la Lepre & de l'Eléphantiafe , conviennent 
nnanimémentque ces maux, malgré leur extérieur ef- 
frayant, n’accéléroient pas de beaucoup:le terme ordi- 
naire de la vie humaine, dès qu’on avoit foin d’en pré- 
venit l’accroiffement extrême par des palliatifs: cha- 
que malade nourrifloit fa maladie , & la noumffoit 
‘ong-temps. . 

- Les Américains pofñfeffeurs de Ia Salfepareille , 
du Gaïac, & dela Lobelia , (**) pouvoient aifément 
empêcher leur mal endémique & national de dégé- 
mérer en excès : ils mächoient auf continueltement 


(*) Le malvénérien ne faifoit pas parmiles Américains 
es-mêines ravages qu'il a occafñonnés en Europe au com- 
mencement de fatranfplamation. Cette maladie étoit dans. 
fon climat natal beaucoup plus bénigne que dans le nôtre : 
dy avoit des Provinces au nouveau Monde où elle étoit 
auffi colérable que l’eft le Scorbut dans quelques endroits 
de Ia Frife. La Pefte maît tous les ans en Egypte, & fe ré- 
pand delà fur les pays circonjacents; cependant ce fléau ». 
qui n’eft point du tout rédoutable pour les Egyptiens,.pro- 
uit par-tout ailleurs une mortalité & des dégâts affreux, ‘ 
Tel à été à peu près le fort du mal vénéiien dans notre 
continent, & celui de la petite vérole tranfplantée en Amé- 
rique, oùelle eft devenue la plus cruelle des maladies. : 

(**) I n'y a que 18 à 19 ans, qu’on eft parvenu à ap- 
prendre des Américains différents fecrets , qu'ils ayoient 
ong-temps tenu cachés, pour guérir le mal vénérien:. 
Mr. Calm, Botarifte fuédois , & éleve du célébre Linnens, 
qui à voyagé en curieux $& en favant dans F Araérique fep- 
entrionale, s'yeft aflüré que les indigenes fe fervent.avec 
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du Coca & du Caamini, quien les faifant cracher , les 
délivroient d’une quantité d’humeuts malignes. 11 faut 
en dire autant du Tabac, qu’ils fumoient, ou qu’ilsfe 
fichoient dans le nez & dans la bouche, pour provo= 


quer l'écoulement pituitaire & tuer les vers inteftinaux, 


Les feptentrionaux pouvoient avoir d’autres végé- 
taux vermifuges & antivarioliques d’un ufage indif- 


penfable pour eux : comme la Renoncule des Virgi- . 


niens , l'Éfquine des Florides, la Caffine ou le Thé 
des Apalichites, les Capillaires des Canadiens , le Sai- 
fafras ou le Laurier des Iroquois , les feuilles du Ce-’ 
laftrus infufées, le petit Tabac du Nord & les Ecor- 
ces du Saul, prifés en fumigation. | 
Tous ces fimples amers & fudorifiques conve- 
hoient à des tempéraments froids & furchargés d'une 


aquofité nuifible. 
| 


grand fuccès, de la Lobelia, qui eft le Rapuntium Ameri= « 


canunf flore dilute cæruleo de Tournefort, & qui dans le 
nouveau Siftême Botanique, appartient à la claffe des 
Monopétales irrégulieres, Pentanthères Monoftyles : on 
la nomme vulgaïrement Cardinale bleue, On fait avec les 
racines de ce fimple, une décoétion dont les effets font 
infiniment plus certains, & beaucoup moins dangereux 
que Îes difiérentes préparations mefcurielles. | 


Mr. Calm a découvert encore que d’autres fauvages 


emploient la racine d’une plante que Linneus, dans la 
Deftription du jardin de Clifford , nommé CeZaftrus inermis 


| 
| 
| 


foliis ovatis, ferratis, trinerviis , & qui eft fautivement 


nommée, dans le Dittionnaire Encyclopedique, Celaflus : 
elle eft plus rare à trouver que la Lobclia; cependant on la 
voit aétuellement dansle jardin d’Amfterdam & dans celui 
de Leide, Mr, Cam rapporte qu’on n’a jamais trouvé de 
fauvage qui n'ait été radicalement guéri du virus lé plus 


invétéré, en ufant de ce fpécifique. Mém. de PAcad. de 


Stocholm. An. 1750. Il feroit à fouhaiter qu’on rendit,. 
pour le bien de l'humanité , ces remèdes plus communs, 
& qu’on ne fe bornât pas à en écrire des Traités prefqu’auf- 
fitôt oubliés qu'ils paroifient, ARS 324 B 


Re Er 
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+ I faut convenir que le mal vénérien n’étoit ni fi 
KE, ni fi exalté parmi eux que parmi les méridio- 
aux; cependant leurs files les plus faines en Appa- 
ence ne laifloient pas de communiquer aux Euro- 
téans une efpèce de virus qui à la longue perver- 
ifloit la qualité du fang. Quand ces nations eurent 
rris la petite vérole Européane, elle fit chez eux des 
avages fi rapides, fi deftruteurs que plufieurs can- 
ons en furent tout d’un coup dépeuplés, comme fi 
a pefle y eût voyagé, Le Paraguai femble être le 
oyerque cette maladie à choifi au nouveau conti- 
tent qui en à autant fouflért que l'ancien Monde à 
puffert du mal vénérien, & jamais il ne fe fit ua 
change de calamités plus funefte pour l'univerfaliré 
.u genre humain. | | 

Il eft fans doute fort remarquable que la petite 
cérole à été fi meurtriere pour toutes les nations 
auvages auxquelles les nations policéesl’ont fait CON= 
-oître. _ 

En 1713 , un vaiffeau Hollandais l'apporta chez 
:s Hottentots qui en furenttellement accueillis, que 
lus des deux tiers de leurs tribus exiftentes du temps 
ue Grevenbrouk en fit le ä&énombrement , font 
néantis aujourd’hui, & ce qui refte ne fera plus dans 
pixante ans (*). 

En 1733, les Mifionnaires Danois potterent la 
etite véroleau Grœænland, & la mortalité y devint fi 
xceflive qu’on commença à craindre l'extinction de 

PE TNT PAIN ERA 


C*) En 1755, un autre vaifleau apporta une feconde 
Dis, la petite vérole au Cap de bonne Efperance, ce qui 
ait la colonie Hollandaife à deux doigts de fa ruine, 

Tome L, 
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l'efpèce entière, dans ces climats. À peine compte- À 
t-onencore vingt anciennes familles Grœnlandoïfesà 


Ja côte occidentale, (*) | 


Les Suédois ont introduit ce fléau dans les huttes : 


des Lappons, où il a immolé tant de monde que de. 


très-grands terreins, anciennement habités , font denos 


jours abfolument déferts & abandonnés aux Ours. 


On fait que lanation Lapponne eft réduite à peu près 
au quart de ce qu’elle étoit, lors du dénombrement 
fait à la fin du feizieme fiécle. ms 

Les Rufles ont infecté de ce même venin, les 


Tungufes-Koni & les Tungufes-Sabatchi, & la con-. 


tagion a emporté la moitié de leurs hordes. 


Les Tungufes ont inoculé les Tartares Mongols y 
qui avouent que de temps immémorial, aucune épi- | 
démie n’a commis parmi eux des dégats comparables ” 


à ceux de cette petite vérole tranfplantée autour du 


globe en moins de dix fiécles, fans que les remedes, 
ou la fuite fucceflive des générations ayent pû adou-! 

cir fon principe, qui paroît avoir réfifté au temps …. 
même, & qui renaît après une inoculation légére; … 
cat teleft enfin le réfultat des raifonnements des Mé- : 
decins & des expériences des malades. Soit que l’in- \ 
fertion ait été faite par le nez à la façon des Chi- il 


(*) En 1730, on évaluoit la population de tout le M 
Grœnland à trente mille hommes. En 1764, on n’en comp-" 
toit plus que fept mille. Les Cantons les plus avantageu- à 
fement fitués le long des côtes de la mer contiennent à peu 
près neuf cents ioixante perfonnes fur des terreins.de 20 & 
de 30 lieuesen quarré. Cranz grœnlandifchen Hiflorie Tome 1, M 
par. (7. imprimé en 1765. à Barby. Ce calcul eft conforme à 


celui des Mémoires MSS. qu'on nous a fournis. 
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nois, (*) foit en foulevant ou en piquant l’épiderme 
à la mode des Circaffiens, il eft avéré que la petite 
érole recommence de nouveau , fi le premier levain 
mjecté a manqué de puiffance pour entrainer une 
éruption complette, & pour tirer de leur inertie les 
moindres atomes de ce poifon héréditaire, Ne feroit- 
pn pas parvenu plutôt à perfectionner cette opération 
atile , fi l'on avoit mieux étudié les nuances des clis 
mats ? N’auroit-on pas trouvé qu’il faut des impref- 
ons plus violentes , plus profondes pour inoculeren 
Allemagne, que pour inoculer en Colchide ou au 
3engale ? 

Je me fouviens même d'avoir là un Mémoite ; 
où l'Auteur prétend que la façon la moins dangereufe 
ie communiquer la petite vérole, dans les pays du 
Nord, eft de faire prendre aux enfants, à l'intérieur, 
cu pus variolique, 

Les préfervatifs employés par les Arabes, quand 
€ fléau devient contagieux, mériteroit auffi la der- 
ere attention : on ignore prefqu’entiérement leur 
tocédé : on s’eft contenté de foupçonner qu'ils fe 
2rvent d'acides végétaux, mais il eft conftant qu’ils 
ofledent d’autres fpécifiques, dont on pourroit tirer 
n Europe le plus grand parti. 

, 

Te ee 

(*) Les Chinoisinoculent les enfants , en leur mettanc 
ans le nez de petites fiches de coton imbibées de pus va- 
olique, On a eflayé cette méthode en Angleterre , & on 
été contraint d’abord de l’abandonner : elle oCCafonnoic 
es fymptomes affreux , des tranfports au cerveau & des 
ertiges. Ii faut donc que le venin de la petite vérole foit 
us violent à Londres qu’à Pekin, ou qu’on ait mal copié 


| procédé des Chinois, ou que le tempérament de ces 
zux peuples demande des traitements différents, ” 


He 
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Les voyageurs font mention de: plufieurs. au : 
tres maladies cruelles qui affligeoient le Nord de ; 
l'Amérique , telles qu: le Scorbut , le Catarre & 
là Pleuréfie. Quant au mal de Siam, dont là | 
caufe réfide dans le climat de. l'Amérique méri- | | 
dionale , il ne s’eft jamais étendu vers les Régions 
boréales, & n’a fait qu'une feule irruption en Eu- . 
tope , où l’on parvint à l'éteindre, comme on éteint 
un incendie, 1 | 

Il faut remarquer , en pañfant , que rien n'eft F1 
moins fondé que lopinion de ceux qui foutien- di] 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n’a- 
voient prefqu'aucune connoïflance de leurs Plan- 
tés rindigénes : il ya aflez de faits inconteftables 2 
qui prouvent le contraire, & j'ofe dire qw'ilsavoient | 
fait plus de progrès dans la Botanique ufuelle 
que dans toutes les autres Sciences enfemble; au … 
moins ne le céäoient-ils. pas aux premiers Hot- | 
tentots du Cap de bonne Efpérance, qui excelloient 
dans la connoïffance des fimples, l'unique étude du 
Sauvage. TÈE el: | 

Le, danger de s'empoifonner & la nécefité de: 
guérir fes bleffures le forcent, malgré lui, à eflayer les # 
herbes qui naiflent autour de fa cabane; fans quoi il 
feroit-au-deffous--des-animaux qui, en fréquen- 4 
tant quelque temps un même pâturage; ‘parviennent 
à diflinguer les plantes nuifibles d'avec :les. ali= à 
mentaires. | 


Ayant pofé que le défaut de chaleur , & l’humi- 


4 


dité furabondante &x vifqueufe font les principaux ca 


saëteres de la conftitution des peuples Américains, M 


is 
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1 s'enfuit naturellement qu'ils devoient ne point 
Avoir de barbe , mais d'immenfes chevelures: en effet 
bn n’a pastrouvé d'homme, au nouveau Monde , dont 
es cheveux ne fuffentlongs, liffes ,; &très-épais ,com- 
me ceux. des femmes: on n'y a pas vu de peuplade & 
peut-être point un feul individu à cheveux bouclés, 
crépus ou lanugineux , ce qui indique que les hom- 
mes , même fous l’Equateur ,avoientun tempérament 
auf humide que l'air & la terre -où ils végétoient. 
Us ne grifonnojent prefque. jamais, & ne perdoient 
‘eurs cheveux en aucun âge; parce queles fucs capil- 
aires étoient fans ceffe rafraichis en eux par les flui- 
es abondamment répandus dans les cellules de la 
peau , & danstout le corps en général ; & c’eftappa- 
iemment là la caufe pourquoi is ont toujours mieux 
céfifté dans les mines, & ont été moins affectés des 
yapeurs mercurielles queles Européans & les Nègres, 
jui y deviennent d’abord étiques, & quoiqu’on leur 
fournie le Coca & l'Herbe Paraguaife, ils y meu- 
“ent bientôt : les naturels , au contraire , y vivent 
»endant quelque temps, pourvu .qu'on ne leur im- 
vofe qu'une trésrpetite tache, &t qu'on les relaie avec 
-xactitude. - 

Les femmes Res - AU MOMeNE Er la 
lécouverte de leur patrie, manquoient, comme les 
somines, de poil fur les parties naturelles & tout 
e, refte du corps. Améric Vefpuce dit que les 
vremieres d’entrelles, quil vit entiérement nues 
lans les Provinces méridionales, n'avoient aucun 
ir d’indécence , à caufe de leur grand embon- 


voint qui fañoit en elles les Ana de ce ta- 
Ë 7 
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_Blier que la nature à donné, à ce qu'on dit, aux 
Hottentotes. (*) | 


Les fauvageffes du Nord étoient auffi fort corpu- 


lentes, groffes, pefantes, & d’unetaillemalprife, ca- 


ractere commun à tout le fexe des Indes occidentales ! 


où l’on n’a pas retrouvé le fang de Circafie & de | 


Mingrelie. 


Comme les Américaines accouchoient fans fecours, … | 
avec une facilité & une prefteffe qui furprit étrange: | 


ment les Européans, il s'enfuit qu’outre l'expanfion 


du conduit vaginal, tous les mufcles de la matrice | 
étoient en elles peu fufceptibles d'irritation, à caufe des | 


fluides qui les relâchoient. 


Hfemble que la dégénération, dans toutes les ef- … 
pèces animales, commence parles femelles : celles-ci . 


principalement infectées du malvénérien, & atteintes 


de plufieurs autres défauts effentiels, avoient infinie | 
iñént plus de lait que n’en ont les femmes danslerefté | 
de l'univers, & comme elles procréoient peu, leurs … 
enfants étoient alaïtés jufqu'à l’âge de dix ans, dansles | 
contrées du Sud ; & jufqu’à fept ordinairement, dans « 
les Provinces feptentrionales, (**) Plufieurs Relations | 
difent qu’on y à trouvé des garçons de douze ans, à - 


qui la mere donnoit le fin; & ce qui eft plus frap- / 


(#3 T1 y a fans doute de l'hyperbole dans les defcrip- i 
_tions que quelques auteurs font dece prétendu tablier: on 


en parlera, plus au long, dans le fecond volume de cet 
Ouvrage, à l'Article de la Circoncifion & de l'Infibulation. 


C#K) Chez la plupart des fauvages Chafeurs & Pécheurs, ! 
lès femmes doivent alaiter leurs enfants plus long-temps! 
que par tout ailleurs: c’eft une incommodité de plus , qui# 


réfulte de leur façon d’exifter. Les meres ne fauroient y 


14 
FR 
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pant encore, on y à vu des femmes prefque fexagé- 
Maires fervir de nourrices aux enfants deleurs enfants. 
Les voyageurs du fiécle pafé, en faifant l'énumera- 
tion des maladies auxquelles lesnaturels dela nouvelle 
France étoient fujets alors, rapportent que les fem- 
mes fauvages y étoient fort fouvent incommodées 
«d’une fi grande réplétion de lait, qu’elles fe voyoient 
contraintes, lorfqu’ilneleur naifloit pas d'enfants, ou 
ique les maladies les emportoient , de fe faire teter par 
de petits chiens dreflés à cet ufage. 

Cette furabondance de la liqueur laiteufe , en- 
gendrée par l'humidité de leur tempérament, déran- 
igeoit vraifemblablement en elles le flux fexuel, qui 
iétoit rare, & non périodique dans plufieursindividus. 
(Quelques Naturaliftes, fur le témoignage defquels il 
rparoît qu’on peut fe repofer, affurent que dans plu- 
{fieurs cantons, les Américaines n’éprouvoient aucun 
técoulement en aucun temps. Autre phénomèneauff 
iétonnant qué le lait des mâles, & qui tend encore à 
inous convaincre que l’efpèce humaine , dégénéréeaux 
| Indes occidentales, péchoit par un vice manifefte dans 
1e fang : & ce vice eft prefquefansexemple, car quoi- 
(qu’on ait rapporté la même chofe des Samoyedes ; on 
(fait aujourd’hui, à n’en point douter, par les derniers 


préparer aucune nourriture capable de remplacer je lait : 
‘n'ayant ne ni pâte, ni farine, il ne refte de refburce 
que dans le fein maternel. Car la chair boucannée, le 
:poiflon féché, les poudres nutritives , les végétaux cruds 
ou rôtis ne fauroient fuftenter des enfants de trois ou qua- 
tre ans, que ces aliments compactes & groffers tueroient : 
auffi fe révoltent-ils, quand on leur en préfente , & leur 
|eftomac les rebute comme par inftinét. | 
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avis que les Phyficiens d'Archangel, nous ont com- | 
muniqués , que les femmes Samoyedes font fou- 


mifes à la loi générale, ainf que les Lappones ;, entre 


lefquelles on en a trouvé, à la vérité, quelques-unes 
dont lémanation étoit irréguliere > &t quelquefoistota- L 
lement interdite : mais alorsle marafme,& leseauxin- 
tércutanées les attaquent , & le Profeffeur Linneus à | 
reconnu, par fes recherches en Lapponie, queles fem- \ 


mes en qui le flux ceffoit, avoient une efpèce d'Hye " 


dropifie dans les pieds, (*) ce qui n’eft point fur- ÿ 


prenant, 


L'évacuation périodique du fexe n’eft pas fort co- * 


pieufe dans les pays ou exceflivement froids > OU EX- 
cellivement chauds : cependant chez les peuples qui 
habitent le climat le plus tempéré de l'Am érique, Les 
“Médecins employés dans les colonies ont calculé 
que la dofe de l’émanation des femmes Indigenes , 


lorfqu’elle eft la plus abondante, n'équivaut pointau 


p 


tiers de l’'émanation des Européanes. *) 


Quoique ni la fuppreffion abfolue des regles, ni. 


leur retard paffager n'empêchent point l'ouvrage de 
la génération, on peut néanmoins compter ce déran- 
gement entre les caufes phyfiques qui rendoient les 


Indiennes fi peu fécondes. Si Von y ajoutel’affoiblif- 


fement des mâles, & l'affetion vénérienne , on conce- 
vra pourquoi l'Amérique étoit le paysle moins peuplé 
du globe. L’animofité des peuplades acharnées à leur 
1 oo 
C*) Voyezla FLORA LAPPONICA de Mr. Linneus. 


C**) On avoit déja fait cette obfervation du tempsde M 


la Hontan, qui en parle dans fes Mémoires, 
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Beftrudtion mutuelle, leurs armes imbues de venin, la 
férilité de la terre, la multitude de ferpents & d’ani- 
maux armés d’une falive empoifonnée, enfin la na- 
ture même de la vie fauvage y confpiroit contre la 
propagation, & cela n'a pas befoin d'être expliqué, 
tar fi l'on excepte le feul exemple des Nègres, qui 
multiplient beaucoup dans l’état agrefte, il n'y à pas 
de Peuple fauvage qui foit nombreux eu qui puifle le 
Hevenir. 

On a fupputé que dans la. Virginie, lors de l’ar- 
wivée des premiers Anglais, il n’exiftoit que cinq- 
cents Perfonnes fur un terrein de foixante lieues en 
quarré; du temps qu'une liee quarrée peut; au cal- 
icul de Mr. Vauban, nourrir commodément huit cents 
‘hommes. Le Chiriguai, dont l'étendue eft de cent 
lieues gauloifes, fur cinquante de large, ne contenoït 
tout au plus que vingt-mille Sauvages. Dans la Guia- 
me, qui peut être une fois plus grande que la Fran- 
ce , on n’a compté au moment de la découverte, 
que. vingt cinq mille ames. En remontant vers le 
Nord, on a parcouru des Landes & des Forêts de 
trois-cents lieues en tout fens, fans rencontrer une 
famille, une cabane, fans voir un animal à face hu- 
maine. La population des Péruviens & des Mexicains 
a été vifiblement exagerée parles Ecrivains Efpagnols, 
accoutumés à peindre tous les objets avec des propor- 
tions outrées. T'roisans après la conquête du Mexique, 
on fut contraint de faire venir des ifles Lucaïes, &en- 
fuite des côtes del’ Afrique, des hommes pour peupler 
le Mexique : fi cette Monarchie avoit contenutrente 
millions d'habitants en 1518, pourquoi étoit-elle dé- 
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ferteen 1521 ? Ne feroit-il pas abfurde de fuppofer que : 


Fernand Cortez, accompagné feulement de quatre- 


cents affaffins, eût en un laps de trois ans : égorgé & 


défait un Peuple de trente millions ? Quand même il 
auroït eu l’envie d’extirper, dans cette malheureufe 
contrée, l'Efpèce entiere, letempsn’auroit point fufi 
. Pour verfer tant de fang, pour immolertant de vi@i- 
mes, pour commettre tant de forfaits. 

J'ai toujours été furpris que Dapper, qui avoit 


étudié avec quelque attention les Relations de l'A- 


mérique connues de fon temps fe foit perfuadé que la 


Population y furpafloit celle de l'Europe & égaloit | 
celle de l’Afe. Erreur fi palpable que ce feroit trop | 
faire que de la réfuter. Quand on fuppoferoit en- - 
core, pour un inftant, que toute l'Amérique conte- 
noït, aü inoment de fa découverte , dix millions | 
. d'hommes de plus qu'on n’en compte aduellement | 


en Europe, il n’en feroit pas moins vrai qu'eu égard 


à l'étendue de la furface habitable , le nouveau con- ! 


tinent n’étoit qu'une folitude prodigieufe , dont l1 
race humaine n’occupoit qu'un point : il eft égale- 4 


ment vrai que les hommes y étoient lâches ou im 
puiffants en amour, les femelles par conféquent in- 


fécondes, & qu’il y naifloit,fans comparaifon , plus 


de filles que de garçons. 


Riccioli, cet impertinent calculateur qui du fond « 
de fon cabinet répandoit par tout des nuées, des de- « 
luges d'hommes, n’en plaçoit pas moins de trois-cents … 


millions en Amérique, fans refpecteï l'ombre même 


de la vraifemblance. Les Arithméticiens politiques \ 
qui ont fuivi Riccioli, lui ont rabattu fur fon calcul, ! 
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{eux cents millions d’ames aux Indes occidentales, & 
te n’étoit pas encore affez. Un Savant d'Allemagne 
aommé Sufinilch, & qui s’eft fignalé par fon opinià- 
reté à faire, pendant quarante ans, des recherches fur 
ka nombre d'hommes répandusfur la totalité du globe, 
iffare qu’il ne croit pas que l'Amérique en renferme 
cent millions du Sud au Nord, & y comprifesles Iiles 
fle fa dépendance : cependant dans fa Table, il en 
met cinquante millions de plus qu’il n’y en fuppofoit 
céellement. (*) Sans examiner ce qu’il y a d’irrégulier 
pu d’arbitraire dans ce procédé, il fuffit de dire que, 
Hi cet Ecrivain eût puifé dans des fources moins im- 
pures que les Lestres Édifiantes , qui font les feulsmé- 
moires fur lefquels il fe fonde , il n’eût accordé, 
tout au plus, à l'Amérique en général, que 30 
ou 40 millions d’Indigenes , c’eft-à-dire de vé- 
ritables Américains, qui ne font ni métifs, niiflus 


(#)) Selon Za Table des vivants de Sufmilch, l'Europe 
contient 130 millions d'hommes : ce dénombrement pa- 
:roit être fait avec la derniere ponétualité , & il eft peut être 
|impoffible d'approcher davantage de la vérité. Selon cette 
smême Table, l’Afie en contient 650 millions ; ce qui eft 
| bien moins un calcul , qu’une eftime : elle donne à l’Afrir 
que 150 millions, & cette fupputation eft, à coup für, . 
Ifautive , puifque l’on ne connoit que les côtes de cette 
‘yafte portion del’ancien continent, & la population de ces 
| côtes eft crès-confidérable , à en juger feulement par la 

TFraite des Negres. Le même Auteur met, comme nous 
avons dit, 150 millions d'hommes en Amérique, & en 
cela il y a de l’exagération, puifqu'il s’enfuivroit qu'il y 
auroit à peu près creize à quatorze perfonnes fur un mille. 
anglais en quarré, ce qui n’eft pas au rapport de toutes les 
Relations les plus exactes. Au refte il eft étonnant que 
J’Afie contienne clle feule plus d'habitants que le refte 
de l'univers cennu; quoiqu'elle n'ait, felon Tempelman, 
que 10257487 milles anglais quarrés. Ce doit être le vrai 
climat de l’homme, 
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de: métifs: car il n'eft pas ici queftion de ce ramas 
d'avanturiers à qui il a été expédient d’allér vivré : 
êt mourir dans un autre sp À Lg débarafet { 


le nôtre. + Nr 


-- C’étoit une Toi chez tous les peuples fauvages du 4 
nouveau Monde de ne pas approcher les femmes 
affectées de leur indifpoñition naturelle, foit que 1e 
contact du flux y fût dangereux , foit que l'infin@ w 
feul y eût enfeigné cette retenue. Dans la /Guiané, ! 
les Caciques & les Roitelets, éonñoifloient entre les . 


1 


autres affaires férieufes deleur adminiftration > du 


temps où chaque fille deleur diftriét avoitcommencé 


à fentir la crife de fon fexe pour la premiere fois: on « 


pratiquoit , à cette occafion, plufieurs cérémonies qui 


annonçoient l'importance de cette époque, &'on'f2 


nifoit par expofer la patiente à la morfure des four 
mis, qui en lui piquant tout le corps, lui tenoient 


lieu d'uneablution légale; car que peut-on foupçon- … 


ner de moins abfurde touchant les motifs d’ une cou- 
tume fi infenfée en apparence ? 


Îleft avéré que tous les Indienstétoient Polyga- | 


mes, fi l’on én excepte quelques Hordes particulieres 
qui ne tirent pas à conféquence pour la totalité, On 
pourroit croire que cette Polygamie dépofe contre ce 
que nous avons dit de la tiédeur de leur tempér a- 
ment; maisc’en eft, au Contraire, une preuve dé plus 
dès qu’une femme avoit eu un enfant, ils en étoient 


dégoutés, & ne commupiquoient plus avec elle de: 


deux à à trois ans : dans: cet intervalle us cherchoïent 
une autre époufe. 
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Les Iroquoifes craignoient : tellement: l'enfante- 
ient, qu'il leur arrivoit fouvent de fe faire avorter, 
pit par la preffion , foit par la maftication d’une cer- 
tine herbe qui nous eft inconnue : quand la groffelfe 
h manifeftoit , le mari les rebutoit. Ces pratiques 
e tenoïent pointtant à la conftitution de la vie fau- 
age, qu’à la nature altérée de ces infortunés 
adividus. 

Les, Méridiomaux: ne : paroifloient auètess plus 
rdents, & quoique ce foit le génie des Sauvages en 
énéral de mal traiter les femmes, ceux-ci avoient 
sndu leur condition & leur exifteñice infupportable: 
s:s’arrogeoient fur'elles droit de vie & de mort, .& 
»s excluoient de la famille felon leur caprice: tout 
ommerce cefloit avec elles pendant les. premieres 
nnées qu'elles allaitoient leuts enfants : chez eux 
-fexe étoit efclave; non foumis à la clôture, on 
* foumettoit aux plus durs travaux. Enfin on l'ou- 
rageoit trop pour l’eftimer. Les voyageurs. les 
lus éclairés s'accordent unanimément fur cet ar- 
cle, car ce que les Jéfuites, jamais véridiques, ont 
aconté de la façon dont les jeunes Américains 
aifoient l'amour aux filles qu’ils vouloient époufer, : 
ft noh-feulement exageré, mais inventé à plaifir 
our jetter tant foit peud’intérêt dans l'Hiftoire du 
japtême des Indiens, & pour embellir les annales 
é | Pc Iroquoife & Kris comme sale le 

. Charlesvoix.' 

pans les pays les plus chauds, comme le Brefil, 
> jeunes gens ne fe paffionnoient guères & épou- 
pient fouvent des filles avec qui ils n'avoient çu au- 
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cune liaifon, & les congédioient avec la même lé- À 
géreté, ou la même indifférence. (*)_ 1 
Améric Vefpuce rapporte que dans plufieurs en-. | 
droits, où toute une peuplade logeoit dans une vafte* | 
cabane, les vieillards ne finifloient point d'y prêcher! | 
du matin au foir, qu’il falloit être plus courageux à 
Ja guerre, & plus aimer les femmes qu’on ne les aiz À 
moit: ces vieillards s’étoient donc apperçu par leur | 
propre expérience, que le défaut de tendreffe pour | 
le fexe étoitun vice national d’où réfultoient lesplus » 
| 

| 

| 

| 

| 

| 


grands défordres qui puiffent exifter dans une fo- 1 
ciété, & même dans une fociété de barbares; mais | 
ces fermons ne pouvoient y dompterletempérament, ”| 
ñon plus que là où l’on prêche le contraire. 

Les naturels de la nouvelle France, dit la Hon-. 
tan, aimentavec tant de langueur , & fi paifiblement, « 
que leur amour porte à peine le caractere de la bien- « 
veillance : ilsn’éprouvent que rarement lestranfports 4 
qui accompagnent cette pafion dans le cœur de tous 
les êtres animés: ils craignent toujours, difent-ils, 
de s'énerver; & cette appréhenfion les retient dans 
les bornes d’une modération prefqw’incroyable pour M 
ceux qui n’en ont pas été témoins. «| 

Je veux bien avouer que la dureté de la vie M 
agrefte peutrendre aux hommes,commeauxanimaux, M 


ns oem men 


(*) La plupart des Américains n'obférvoient dansleurs M 
mariages aucun degré de parenté: les Caraïbes époufoient 
quelques fois leurs filles, & l’Inca du Pérou devoit, felon : 
une loi fondamentale de l’Empire , époufer fa fœur, & à : 
. fon défaut , fa plus proche parente, En un mot, les vé- 
ritables fauvages des Indes occidentales , n’avoient pas la 
moindre idée de ce que nous nommons l’/ncejle. PU 


SUR LES AMERICAINS. 63 


ès moments de l’amour périodiques, & les fixer à 
ce certaines faifons : auflientre tousles vrais Sauvages 
ju nouveau Monde, les femmes enceintes recher- 
hoient aufi peu les mâles que les mâles les y re. 
herchoient : d’où l'on pourroit inferer que cetteincli- 
ation caractérife l’homme naturel, qui n’eft corrom- 
vu ni par les maux, ni par les biens de la Société: 
nais en Amérique, les Peuples, civilifés eux-mêmes 
«€ connoïfloient jamais de femmes dont ils foupçon- 
joient la groffeffe , & c’eftlà vraifemblablement une 
les raifons pourquoi il y naïfloit fi peu d’enfantstor- 
‘us & contrefaits, dont la multiplication tient 
‘u'on ne le penfe, à une incontinence brutale, 

Très-éloigné d'attribuer la retenue des Améri.. 
ains à des motifs de vertu ou de religion , je n'y 
ntrevois d'autre caufe que leur aliénation pour le 
?xe. Cette répugnance avoit d’un autre côté pro 
tuit d’autres abus. 

La Pédéraftie étoit fort en vogue dans les Iles : 
ans le Mexique, dansle Pérou , & dans tout le nou- 
reau Continent, & cela avant l'arrivée des 
{u'on à fauffement accufés d’avoir tranfpo 
rorruption d’un monde à l’autre. 

Le défaut des femmes Américaines avoit peut. 
tre fait naître ce goût pour la non-conformité, dans 
les hommes indifférents, qu’une jouiffance aifée ne 
entoit point. Cela eft d'autant plus croyable que 
fans plufieurs endroits ces femmes tâchoient de re. 
nédier au défaut phyfique de leur Oorganifme , en 
aifant enfler fingulierement le membre génital des 
sommes : elles y appliquoient, entr'autres drogues, 


> plus 


Nègres, 
tté cette 
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des infetes vénimeux &-caufliques, qui étant irrités 


a 


jufqu’à la fureur occafionnoient ;; par leur piquure; 


une extumefcence confidérable , & prefque mon-" 
ftrueufe ; ainfi que l’à obfervé Améric-Vefpuce, tés 
moinoculaire, & Auteur exaét, dont nousnous fai" 
fons une loi de citer les propres termes à la note. (*)} M) 
$ Quelqu’étrange que foit cet ufage , il ne faut vi 
chercher qu’un remede extrême contre le vice de la 
conftitution. L’ardeur d’unfexe, &latiédeur de l'au- 
tre étoient comme en contradidtion : il falloit par in- 4 
duftrie rappeller au chemin de la nature ceux qui 1 
s’en écartoient; car qu’un fexe ait été complice de 1 M 
dépravation de l’autre, comme Oviedol'a prétendu, : 
cela n’eft ni vrai, ni vraifemblable, &lefaitrapporté 
par Vefpuce prouve le contraire, | cit 

Lifter , qui a écrit un Traité aflez eftimé fur le 
mal vénérien , affure qu’il devoit principalement fon M 
origine aux fuites de la morfure de quelque ferpent 
vénimeux de V Amérique : & pour développer davan- # 
fage fes idées à ce fujet, il ajoute que le gonflement Li 


© (#) Mulieres eorum faciunt intumefcere maritorum inguina 0h 
in tantam craffitudinem, ut deformia videantur & turpia: & hoc 
guodam earum artificio & mordicatione quorumdam animalium 
venenoforum ; & hujus rei cauf&, multi eorum amittunt inguina, W 
que illis ob ‘defeétum cure ; flacefcunt, 6 multi eorum reftant W 
eunuchi. Relation d'Alberic Vefpuce imprimée en. caraëteres 
gotiques à Strasbourg en 1So$. chez Mathieu Hupfuf. "1 

Dans la collection de Ramufño , ouvrage compilé fans « 
goût & fans exactitude , on trouve une autre relation de M 
Vefpuce ; oùil eft dit. que lesfemmes américaïnesfaifoient à 
enfler le membre viril, en donnant aux hommes un breu-. 
vage exprimé d’une certaine herbe fucculente; mais.celui 
aui a traduit l'original de Vefpuce en italien l’an 1550, 
mal compris le texte de l’auteur, & l’a par conféquent fal 
fifié dans fa traduction, autant qu'il pouvoit l'être. 
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smembre viril, eft le premier fymptome qui fuit 
125 ces efpèces de bleffures empoifonnées , même 
ans les pays chauds. de l’Europe : le malade eft d’a- 
brd furpris dit-il, d’un priapifme violent , & il ne 
sfpire que le coït: (*) | 
ISi-la pratique des Américains ; telle que nous 
tenons ‘de la décrire , ne confirmeabfolument point 
ppinion. de ce Phyficien Anglais , fur la naiffance 
u. virus vérolique, au moins voit-on qu’il eft pof- 
ble de procurer, par la piquure de certains infeétes 
Énimeux , une pañlon ardente , & une efpèce de 
hanie amoureufe ; aufk le plus vaillant des Aphro- 
ifiaques connus, eft une dofe de Cantharides prife 
| l’intérieur avec la racine du Zeoncopodion.. 

Comme lextumefcence artificielle de l’organe vi- 
] entraînoit quelquefois des malheurs , & les det- 
iers malheurs qui puiflent arriver à un homme, fur- 
put quand on négligeoit d'appliquer fur la bleflure, 
es remédes calmants , les Sauvages des provinces 
à croît la Réfine élaftique, avoient eu, par l’inftiga- 
on de leurs femmes ; recours à un ftratageme moins 


A ne den 


(C*) Ileft b'en certain que les hommes qui ont été pi- 
aés du fcorpron en [talie ou en Efpagne , éprouvent une 
jolente tenfion dans le nerf éreéteur, & un fort accès de 
tyriafis : il éft certain encore que le coït les foulage beau- 
up : Cela n étoit pas même inconnu aux anciens , puif- 
ue Pline aflure qu’une femme qui auroît à faire avec un 
1 homme en feroit incommodée ; parceque le venin pañë- 
pit avec la liqueur fpermatique, Cela n'empêche cepen- 
ant point, que le fiftême de Lifter fur l’origine du mal 
‘Amérique ne foit faux, puifque la chair du Lezard Iguan 
a jamaiseu ,Comme il le fuppofoit , la qualité de donner 
2tte maladie à ceux qui en font exempte : elle eft feule- 
«ent très-contraire à Ceux qui en font atteints. 
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périlleux , & également fingulier pout augmeñtet. 
les fenfations & lésextafes de la jouiffance : ils fe met 
toient au bout de la verge , des anneaux pétris 8 for: 
nés de cette réfiné, dont la fubftance molle & flexis 
ble à dans elle-même une forte élafticité. (*) : 

Tels étoient les moyens, dont ces hommes dé-. 
générés étayoient leurimpuifflance : tel étoit l’état des … 
chofes en Amérique , lorique pour comble d'infor= 
tune , les Efpagnols y débarquerent : ils fe fervitent … 
avidement du défordre des Indiens, comme d’un. 
prétexte légitime pour les anéantir. D'abord on vit, 
arriver le brigand Nunnez avec une meute de trente ; 
Dogues dans la cabane du Cacique de Quarequa , à ñ 
- qui il prouva qu’il étoit Sodomite, &le fit à l'inftant 
dévorer par fes chiens , avec cinquante perfonnes dem 
fa famille ou de fa fuite : quand la rage des chiens fut 
ou fatiguée, ou aflouvie, on fit paffer au fil de l'épée 
plus de fix-cents fujets de ce Cacique , & toujours 
fous le même prétexte de Sodomie. & 

Cette barbarie inouie fit donnér au déprédateut… 


Vafco Nunnez le furnom d’Æercule , par le dernier 


Le 

(#3 La Réfne élaftique, nommée dans la langue du w 
pays; Caoutchouc & Hevé, découle par incifion d’un arbre 
Qui croit dans la province de Quito, dans ceile des Emesw 
raudes , le long du fleuve des Amazones & à Cayenne, où 
on l’a découvert depuis peu. Quand elle eft féchée , elle 
reflemble à du cuir; dès qu'on la mouille, elle devient," 
fans fe délayer, flexible, extenfible , & par conféquent 
élaftique. Outre ces propriétés, elle a celle Ge ne pointu 
fe diffoudre dans l’efprit de vin, qui eft le diflolvant com-=" 
mun des autres maticres réfineufes. Les añneaux qu'on en" 
a imaginés, ont paru depuis plus de 20 ans en Europe ,. 
fous le nom de Bagues de la Chine, quoiqu’elles viennent, 
originairemént de l'Amérique : celles qui ne font pas 
faites de Caoutchouc, ne font pas véritables. ‘à 
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bus qu'on puifle faire des termes : on fit beaucoup 
lautres exécutions femblables à celle-ci, dans diffé- 
ents endroits &es Indes. 

| Quelques Auteurs, vendus à la Cour de Madrid, 
nt ofé écrire que les vieillards de l'Amérique avoient 
irédit qu'il arriveroit bientôt chez eux une nation* 
ttrangere, pire que les Cannibales , qui puniroit , par 
»rdre de Dieu, les Américains jufques dans la centie- 
ne génération, à caufe de leur penchant contre na- 
ure; mais qui ne voit que c'eft là un menfonge im- 
I‘eille, imaginé avec hardiefle , pour pallier la plus 
irande injuitice qui fe fit jamais fur la furface de ce 
‘lobe ? Je veux dire la conquête du nouveau Monde 
rar les Efpagnols, de y égorgerent tout ce qui pou- 
oit l'être. 

pris nefas , aufoque potiti. 

Les Caftillans n’étoient certainement point exempts 
ux-mêmes de la foibleffe qu’ils ont tant reprochée 
tux Indiens , dont les Caftillans n’étoient les juges 
ompétents , en aucun fens , en auctn droit. Il au- 
bit:mieux valu perfifter dans l'opinion que les Amé- 
icains étoient des Singes, que de lesreconnoître pour 
es Hommes, & de s’arroger le droit affreux de les 
fafliner au nem de Dieu. 

C'eft fans doute pour adoucir les remords des 
eftruéteurs du Pérou que Garcilaffo à foutenu que 
: Sodomie y étoit punie de mort avant leur afrivée! 

| Les Généraux , dit-il, rendirent compte au Roi 

| Capac-Yupanqui de tout ce qui s'étoit pañlé , & de 

tout ce qu'ils avoient remarqué des ufages & dela 
religion de ces Indiens : ils Jui Fe qu'ils 
12 
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» avoient trouvé quelques-uns de ces peuples fort. | 
» adonnés à la Sodomie, qu’ils n’avoient point d’au- 4 
,» tres Dieux que les Poiffons qu'ils prenoïent , & du. ÿ 
» refte qu’il ne reftoit plus de terre à conquérir de ce. 
» Côté-là. L’Inca très-content de ce qu’on n’avoit” 
>» point verfé de fang, fit dire à fes Généraux de reve-… 
» hir à Cufco , d’abord qu’ils auroient pourvu aux. 
|» gouvernements de ces peuples, &illeurrecomman:- $ 
» da ,furtoute chofe, de faire une exaéte recherche des. il 
» Sodomites , & de les condamner au feu furles indices 
,, les plus légers, &ilordonna qu’on lesexécutât pu- 1 
» bliquement,que l’on démolit leurs maifons, & qu'onu 
»» renverfit leurs terres; afin qu'il ne demeurût aucun | 
» fouvenir d’un pareil vice. Il fit même une loi où 
»» il Vouloit que dans la fuite on brülât une ville dont 
>» un feul habitant feroit convaincu de ce crime, Les L. 
Ordres du Roi furent exécutés au grand étonnement. ! 
3» des habitants de ces vallées; car les fncas ont tou- à 
$ jours eu ce crime enhorreur, Sidans une querelle, à 
» particuliere , un bourgeois de Cufco en appelloitii 
» un autre Sodomite, on le regardoit comme un in i 
» fame pour avoir prononcé ce mot. ? (*) -1 

Ce récit du fabuleux Garcilaffo ne prouve rien si 
finon qu’en effet plufieurs nations de l'Amérique 
étoient livrées à cette débauche qui choque l'ordre 
de la nature, & pervertit l’inftinét animal , car tout ce 
qu'il ajoute des châtiments qu’on réfervoit aux cou=m 
pables,, eft fans doute une fiétion très-groffiere, ILE 
n'y avoit dans le Pérou qu’une feule ville k comment 


LS 


(*) Hifi, des Incas. Tome premier » PA, Hi Traduëlion d'un 
Anonyme, Paris 1744: 
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7 auroit-on donc démoli des villes entieres, pou la 
faute d’un feul citoyen ? C’eft d’aprèslesloix Romai- 
nes, que Garalaflo à imaginé le fupplice du feu dont 
Il parletant, & qui étoit ignoré parmi les Péruviens. 
si dans l'Empire des Incas, on avoit brulé des hom- 
mes fur les plus légers indices, cet Empire n'auroit 
bas fubfifté dix ans. Plufieurs années après le regne 
fe Inca Capac-Vupanqui, on vit encore un Sou- 
verain de ce pays renouvellerlesanciennes loix contre 
a Sodomie : elles n’avoient doncpü , malgré leur fé- 
vérité , arrêter le torrent du défordre. 

Quoi qu'il en foit ,; toutes les Relations convien- 
nent que les Indiennes furent extraordinairement char 
mées de l’arrivée des Européans , que leur lubricité 
faifoit reffembler à des fatyres en comparaifon des na- 
turels. Si là multiplicité des faits ne prouvoit cette : 
=fpèce de paradoxe, on ne croiroit pas qu’elles au- 
coient pû felivrer, de bon cœur, aux barbares com- 
pagnons des Pizarres & des Cortez , quine marchoient 
que fur des cadavres, qui s’étoient fait des cœurs de 
Tigres, & dont lesmainsavares dégouttoient de fang, 
Malgré tant de motifs pour haïr ces homines féroces, 
Les trois-cents époufes de l’Inca Atabaliba, qui fu- 
“ent prifes avec lui, fe proftituerent au vainqueur fur 
e champ de bataille de Caxamalca; & le lendemain 
2lus de cinq mille femmes (*) Américaines vinrent 
e rendre volontairement au camp des Efpagnols , 
orfque les malheureux reftes de leur nation vaincue, 
ali 
2 { % Paniers de la conquête du Férou. gra ; 
2h. VI. 


| pag. 98, Voyez auf Leyinus Apollonius Defe, Regni 
F'éTUVaNi, 
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- _ fuioient à plus de quarante lieues dans des forêts & ! | 
des folitudes. | 
Vefpuce rapporte qu’il a été témoin du peu de 
répugnance qu'avoient les Indiennes à fe livrer aux : 
Européans : (*) aufli eft-il certain que les Efpagnols. . 
trouverent enelles, un zele & un attachement auquel . 
ils n’auroient pas dû s’attendre : elles fervirent d’inter- 
prêtes & de guides dans toutes les expéditionsqu’on - 
entreprenoit contre leur patrie , & rendirent de grands 
fervices à tous les conquérants qui les premiers pé- ! 
nétrerent dans lesifles & la terre ferme. Ce fut une. 
Indienne qui procura des vivres à l'équipage de Chri- 
fophe Colomb, lorfqu'’il débarqua pour la premiere » 
fois aux Antilles. Une fille de l'ifle de Hayti, devenue # 
amoureufe de Efpagnol Dias , indiqua le terrein & 
favorifa l’établiffement de la ville de St. Domingue, . 
que Barthélemi Colomb r’auroit jamaispuentrepren- 
dre fans elle. La fameufe Marina , qui fut la maî- # 
trefle & l’interprête de Fernand Cortez, étoit Améri- { 
caine : on peutla regarder comme le véritable inftru- 1 
ment de la conquête du Mexique. En étudiant tou- W 
tes les caufes qui amenerent fucceflivement la fervi- 
tude du nouveau Monde , on y voittoujouts des fem- | 
mes, plus portées pour les intérêts des Européans M 
qu'ils ne létoient eux-mêmes : elles fauverent Vafco 
Nunnez & toute fon armée ,au Darien, d’une confpi- M 


Mes 0 
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(*) Quando fe Europæis jungere poterant , nimiä libidine 
pulfe, Oimnem pudicitiam contaminabant. Relation de Vefpuce. 
Quand elles pouvoient fe joindre aux Européans, tous les 
fentiments de pudeur cefloient dans leur ame, & agitées \ 
par une pañfion aveugle, elles s’abandonnoient fans rète- 
nue & fans barnes, | 4 
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tion formée pour la détruire. La fille du Cacique 
e Cofaciqui ouvrit la Floride à Ferdinand Sotto, & 
hi fournit tous les moyens imaginables, pour domp- 
er cet immenfe pays. Quand les peuplades de la 
Louifiane eurent conclu le projet d’égorger les colons 
rançais plongés dans la fécurité , les femmes fauvages 
inrent aufli-tôt avertir les établiflements les plus 
wancés d’être fur leurs gardes. On rencontre mille 
xemples de cettenatureen lifant l’hiftoire ; mais ceux 
tue nous avons rapportés, font plus que fuffifants, 

- Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
onde du côté deleurimpuiffance, car j’appelle ainfi 
: foiblefle de leur tempérament , on n’eft pas moins 
arpris ,; quand on confidére leur infenfbilité phyfi- 
‘ue en général. 

Les Sauvages du Nord de l'Amérique ont tou- 
purs fait, & font encore aujourd’hui efluyer à leurs 
rifonniers des tourments horribles , fans pouvoir 
branler l'ame de ces malheureux, fans pouvoir Jeux, 
rracher des foupirs ou des larmes. Accablés de ma- 
édiétions par leurs vainqueurs, percés de mille coups 
jar leurs bourreaux , ils paraiffent avoir perdu le fen- 
iment , & ceux qui déchirent leurs entrailles , ne 
hontrent pas qu’ils foient fenfibles eux-mêmes. Les 
royageurs qui: ont pu gagner fur eux d’affifter à ces 
peétacles inhumains , & qui ont obfervélong-témps 
attitude & la contenance paifible de ceux qu'on y dé- 
‘oupoit en piéces, ont cru que ces peuples devoient 
voir le fang plus froid que nous , & que ce degré de 
iédeur émoufloit en eux les atteintes de la douleur : 
Js n’ont pu expliquerautrement ce phénomène dont 


ils avoient été témoins. Je fais qu’on aregardécettés 
explication comme vaine &'ridicule; mais iln’en ef! 
pas moins vraiqu'il. doit exifter dans l'organifation 
des Américains une caufe quelconque qui hébète 
leur fenfibilité & leur efprit.. La qualité du climat 3 A 
la groffereté des humeurs , le vice radical du fang à fe. 
la conftitution de leur tempérament on 
phlegmatique, peuvent avoir diminué le ton &le tré= 1 
mouflement des nerfs dans ces hommes abrutis:::3 
Ils ne fe débattent prefque point en mourant des! 
fuites d’une maladie où des fuites d’une bleffure,; &{ 
envifagent fans effroi, fansinquiétude , ombre de la 
mort & la mort même : lidée de l’avenir, auquel ils 
n’ont jamais réfléchi, n’a rempli leur imaginationni 
d'images flatteufes , ni d'images terribles. Enfin ils 
ont trop peu d'idées faétices & morales pour crain- 
dre la mort , comme un Théologien la craint. : 
Ce n’eft point feulement parmi les peuples du M 
Nord, mais encore chez toutes lesnations A méricai-M 
nes qui habitent vers le Sud, & dansla Zone Torride, À 
qu’on obferve, au déclin de la vie. cette tranquillité W ; 
finguliere qu’on nommeroit grandeur d’ame dans des 
hommes plusbraves & plusfiers, mais quin’eften eux n 
que l'effet machinal de leur organifation altérée. Law 
crainte que l'idée ou l'approche de la mort imprime natu- É | 
rellement. dit Ulloa , (*) dans tous les hommes , a beau= # 
coup moins de force fur les Indiens que fur aucune autre 
nation. Leur mépris pour. les maux qui JR le plus « 
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(*) Pipidge hiflorique. de L Amérique méridionale Éie par 
MA du Roi d'Efpagne , par George luan & Antoine d'Ulloa, M | 
Tome premier, pag. 34 Se iR-A4t0 Amflerdam FRS | 

d'ümprelfi on. 
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timpreffion fur les efprits ; ne fauroit aller plus loin, 
wifquejamais l'approche de la mort ne les trouble, étané 
lus abattus des douleurs dela maladie qu étonnés de fe 
oir dans le plus grand danger. Ÿe tiens encore cela de 
bouche même de plufieurs Curés, 6 la preuve la plus 
bidente de cette fermeté ce font les exemples qu’on en 
oët fréquemment;car quand les Curés vont préparer les 
»n  féiences des Indiens inalades,quandils les exhortene 
I/e difpofèr à bien mourir,ils répondent avec une fèréni- 
(@uncetranquilité quine laiffent aucun lieu de douter 
teles difpofitions intérieures ne foient lesmémes que cel- 
5 du dehors dont elles font le princine CG la caufe. Ceux 
cette IVation qu'on mence à la mort pour leurs crimes » 
vnoignentun égalmépris pour ce terrible pafage. 
‘Cette indifférence pour la vie, au lieu de leur 
fpirer de la bravoure , dont ils ont eu tant de fois 
foin, ne les à jamais conduit qu’à un defefpoir 
mteux & inutile : je ne veux point jetterle moindre 
cute fut la multitude des Indiens réellement égorgés 
1 les Efpagnols, dévorés par les chiens, brulés par 
 Dominicains de l’Inquifition , fubmergés à la pêche 
s Perles , étouffés dans les Mines, & écrafés enfin 
15 le poids des fardeaux & des exactions ; maisileft 
tain que le fuicide en a emporté un nombre très- 
nfidérable : ilsfelaiffoient mourir de faim, sem poi- 
inoient , fe pendoient aux aïbres, (*) ou s’immo- 
ent fur les tombeaux de leurs Caciques &deleurs 


uverains, qu'ils auroient pu défendre, s'ils n'avoient 
‘*) Les premiers Américains, que Chriftophe Colomb 
ina en Europe, voulurent tous fe détruire pendant Je 


jer, & comme on ies garrotta pour les conferver, ils 
Tome Z 
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été les plus lâches des hommes. Cet exemple, indé=" 
pendamment de plufieurs autres, prouve que le fuicide. 
oula mort volontaire part bien plus fouvent d'un. 
principe de foibleffle & de pufillanimité, que d’un, 
effort de courage & d’héroifme. Si l’on avoit la force. 
d’efpérer encore, on ne fe détruiroit pas : on ne cefle. 
d’efpérer que quand on s’avoue vaincu, que quand on. 
fe croit furmonté fans retour par l’ennemi , par la 
douleur ou la fortune, & qu’on ne voit plus dans la, 
nature entière de reflource ou d’afyle. C’eft tou» 
jours un abus de la raifon, qui entraîne un décour a= 
gement fi complet «Les enfants & les animaux n’atten2 
rent jamais à leurs jours, à quelqu’extrêmité qu’on le 
réduife; parcequ’ils ufent plus deleur inftinét, que de 
leur jugement. 4 
Je ne parle pas ici de cette efpèce d’affaffinat de 
foi-même , où tombent ceux qu'agitent des convuls 
fons de l'efprit, où une mélancolie invincible; &. 
quifefauvent plutôt dela vie en furieux ou en infe 
fés, qu'ils ne la quittent en philofophes. 4 
Si l'on réfléchit à la façon dont s'eft éxécutée Ia 
conquête des Efpagnols aux Indes occidentales, on 
tombera d'accord que les Américains divifés & fac 
tieux, n’étoient point en état de leur réfifter avec leurs 
armes de bois, & leurs armées indifciplinées; mais ill 
n’en eft pas moins vrai que ces armées étoient CO qe 
entrerent dans une efpèce de rage qui dura jufqu’à ieuf 
mort. Quand on les conduifit à Barcelone, ils épouvantes 
rent tous les fpeétateurs par leurs hurlements, leurs cofg 
rotfñons & leurs mouvements fi violents & fi convulfifss 
au’on les prit pour des phrénetiques. Dapper Bifc. 
America pag. 41. infol | st ds. 
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poféesd'hommes plus que poltrons, & d’une lâcheté 
nexprimable, dont onne peut affigner d’autre caufe 
haufible que l’abatardiffement de Pefpèce humaine, 
lans cette partie du globe. On n’a point de calculs 
vertinents fur la population du Pérou & du Mexique, 
»n fait feulement qu’elle y étoit plus forte que partout 
[illeurs: cependant Cortez conquit ce dernier Empire 
‘vec quatre cents-cinquante Bandits à pieds & quinze 
Javaliers affez mal armés : toute fa pitoyable artillerie 
onfiitoit en fix amufettes, qui ne feroient pas peut 
ujourd’hui à un donjon défendu par des Invalides : 
Hintla ville capitale en refpett pendant fon abfence, 
vec là moitié de fon monde: Quels hommes ! Quels 
pénétrents FASIÈTT sue ae VA 
À la’ batailé de Caxaïnalea » Qui fut la bataille 
‘Atbelles pour l'Empire du Pérou > les Pizarres n’a: 
Dientque cent foixante & dix fantaflins » & trente cas 
aliers , aveclefquels ils égorgerent les troupesinnom- 
tablés de l’Inca Atabaliba. Les fuyards firent tant 
efforts pour fe fauver qu’ils renverferent à pht une 
imenfe muraille qui s’oppofoit à leut déroute : i] 
at En eut couté bien moins pour culbuter l'ennemi. 
fançois Pizarre, qui alla , au centre des Péruviens, 
fir par les cheveux le timide Atabaliba, ne reçut 
$ une feule bleffure : il n’y eut point dix Efpagnols 
Ës dans cette journée mémorable ;! où l'oncroit voir 
S tigres défaire un troupeau de moutons. 
En 14023 au moment que Colomb defcendit à 
lle de St. Domingue , il ÿ avoit au moins un mil- 
A d’habitans , dont le plus grand nombre aima 
eux de fe défefpérer que de fe ul ceux qui 
| 2 
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oferent vivre, furentégorgés, en unlapsde vingtans ‘ 
jufqu’au dernier de leur nation; de forte qu'ilne ref 
toit plus,en 1530, un feul Indigène dans toute l'éten- 
due decettelfle, dontle malheur feroit fansexemple, u 
s'il y avoit des malheurs uniques. Les Infulaires ne i 
firent qu'une feule tentative , en 1510; pour fecouer 
le joug du vainqueur; mais cette tentative qui confi- 
ftoit en une famigation du bois d’Ahouai, pour em 
poifonnerl’atmofphere fous le vent, étoit plutôt une . 
tufe d'hommes foibles qu’un effet de vrai courage. É 
Les Caraïbes montrerent quelqu’efpèce d’intrepi- È 
dité qui n’épouvanta pas tant les Efpagnols, que les | 
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flêches horriblement envénimées dont ils fe fervoient Ÿ 
avec plus d’adreffe que les autres Indiens, & dont on - 
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né pouvoit,malgré toutesles recherches, découvrir le 


contrepoifon: on fe fervit inutilement. de feuilles de 
Tabac, de Cauteres, & de mille moyens infufiifants » 
il étoit réfervé au temps, préfent de favoir que le: 
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: fucre & le fel font feuls en. état d'arrêter les prompts 
effets de ces armes barbares, mais pas plus barbaresM 


Li 


que lesnôtres. ©. Len | : 

Enfin , dans le nouveau Monde, les conquêtes 
furent inctoyablement rapides, par tout.où la popu= 
lation étoit forte : les cantonsles moins peuplés réfifn 
térent le plus longtemps , parcequ'on devoit y cher-w 
cher les hommes, pour les vaincre, &. on devoit lesi 
chercher dans des forêts immenies,. où ils étoient difs : 
petfés par peuplades, qui fuyoient ou fe cachoientk 
quand l'ennemi fe montroit, & quireparoiffoient dès 
que le défaut de fubfiftances le forçoit à fe retirer 
C'eft par la même raifon que les Romaius, dit Strabon,# 
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Pemparerent comme tout d’un coup des Gaules, & 
qu’ils furent contraints de fe battre vingt ans pour 
snvahit l'Efpagne, où le nombre d’hommesétoit bien 
moindre que dans les Gaules , & où la foibleffe de la 
sopulation faifoit la force de l’état. (*) 

Les Chiliens ont lutté aflez longtemps contre les 
Æfpagnols, qui ont compofé, fur cette expédition de 
Pandours, un Poëme épique, comme fi une victoire 
mjufte pouvoitjamais être glorieufe. Lesmontagnes 
srefqu’inacceflbles où ces Chiliens fe retiroient-par 
les fentiers cachés, quand ils avoient dévañté lès cam- 
pagnes, leurfervirent plus que leur courage, comme 
Barclay l’a très-bien obfervé. : À 

Les Jucatains ont eu auffi quelque réputation de 
avoure ; mais la ftérilité de leur pays, & la méfin- 
elligence quife giffa.entre ceux qw'onavoitenvoyés 
sour le:conquérir, en firent traîner la conquête en 
pngueur. | 

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne tirerent pas 
ant de fervices de leur Artillerie ; qu’on ne pouvoit 
ranfporter dans: les boisou lesimarais, ni de-leur Ca 


mme 
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(*) Ily a des Auteurs, & ce qui pis eft, des Hiftoriens 
ut foutiennent que l’Éfpagne contenoit, du temps de 
ales-Céfar, cinquañte millions d'hommes, non obftanc 
‘ue Strabon nous repréfente ce pays plein de forêts & de 
aarécages, où il y avoit encore des Sauvages qui man- 
eoient du pain de gland : la Bétique étoit la feule pro- 
ince bien cultivée de toute cette Monarchie en friche. 
Sil Efpagne conténoitdutemps de Ferdinand le Catho= 
que, vingt millions d'habitans, on peut hardiment affu- 
2r que jamais fa population n’a été plus forte ; & ils’en- 
lit qu'en décomptant les Maures & les Juifs expulfés ,'il 
pañé , en un laps de deux-cents & foixante ans, huit 
allions d'Efpagnols en Amérique. ” | 
| 3 
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valerie fcuvent démontée ; que de la rage finguliere 4 
de leurs chiens Dogues & Lévriers; qui toujoursaler- 
tes, fuivoïent les Indiens à Li pifte &. les harceloient… 
Jour & nuit : (*}:ceux qui: accompagnoient. Vafco® 
Nunnez étranglerent plus dedeux mille Américains, ; 
fans compter les Sodomitesde Quarequa ; dont on a « 
fait mention. foie v10 10 2lomonctill 

Au combat de Caxamalca, là premiere ligne de 
la petitearmée des Pizarres étoit formée par un rang 
de chiens, qui dormerént avec tant d’impétuofté & de 
valeur fur les Peruviens, que la: cour d’Efpagne, en-. 
chantée de leurs exploits, te détermina à leur payer k 
une folde réguliere comme aux autres troupes, &. 
cette folde revenoit au foldat quiavoit foin d’entrete- 


+7 
4] 


Bérécillo gagnoit deux réaux par mois , pour desfer- 4 
vices par lui rendus à la Couronne. 518 

‘Ily avoit dans Parmée de Ferdinand Sotto, atta-s 
chée à 14 conquête de la Floride, un Lévrier de la 6 
grande efpèce, auquel on avoit donné le nom de 


(#7) Cette ancienne animofité des chiens, nourris par 
les Efpagnols, contre les Américains, dure encore aujour- 
d’hui, fur quoi je remarquerai, dit Ulloa, comme unew 
chofe extraordinaire , que les chiens élevés par les Efpa- 
gnols, ou par des Métifs, ont une haïine ff futieufe contre M 
les Indiens que fi quelqu'un de cette nation entre dans tré 
maïfon où il ne foit pas particulierement connu, ils s'élan. M 
cent deflus à l'inftant , & le déchirent, à moins qu'il n'y M 
ait quelqu'un pourles contenir. Et que d’un autre côté , 
les chiensélevés par les Indiens ontla même haine contrém 
les Efpagnols. & les Métifs, qu’ils fentent d’auffi loin que N 
les Indiens eux-mêmes font apperçus par l’odorar de 
ceux élevés parles Efpagnols. Voyage du Pérou lis. VEN 
ch. VI, T. 1, pag, 341 
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trutus: ce mâtin,après avoir fait de terribles ravages, 
at enfin tué à coups de flêches par les /nfideles, & 
itte mort, dit Garcilaflo, affligea extrêmement les 
biréziens ; comme fi l'on étoit Chrérien , lorfqu'armé 
el'injuftice, & dela force, onenvahitun pays étran- 
er, &qu'ony fait une chafle aux hommes avecdes 
nimaux carnafliers qu’on repaît enfuite de chair hu- 
naine. Crut-on donc alors qu’on pouvoit déshono- 
er l'humanité par mille genres de crnautés , parce 
x'on avoit découvert un Monde nouveau ? Cetévé- 
<ment, qui changea la face de l'Univers, quitira 
tAftronomie, la Géographie , & la Phyfique d'une nuit 
rofonde , futaccompagné de circonftances extrême- 
nentbizarres & ridicules, par une fatalité attachée à 
putes les aétions des hommes. 

Alexandre VI, ce Prêtre fi méprifable & ñ£ fa- 
neux ,avoiteu, de fon commerce avec Vonotia, plu- 
seurs enfants, avant que d’être Pape : parvenu au 
‘ontificat , il forma le projet étrange de faire couron- 
ser un de fes bâtards Empereur d'Allemagne, & de 
srminer ainfi les querelles éternelles entre le Sacer- 
oce & l'Empire. Plein de ces idées romanefques, il 
> flatta que fi la cour d'Efpagne l'appuyoit de fon 
rédit , il parviendroit à l'exécution de fes deffeins : 

n’épargna donc aucune occafion, aucune baffeffe, 
‘our témoigner fon zéle à Ferdinand & à Ifabelle, À 
1 découverte des Indes occidentales, il fe hâta de leur 
onner l’Amérique fans favoir encore où elle étoit 
tuée, On peut aifément fe figurer que fi l'Améri- 
ueavoitappartenu réellement à Alexandre VI, ilne 
jauroit donnée ni à l'Efpagne ni à ee. : il la 

ue 
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donna précifément parce qu’elle ne lui appartenoit 
point. Il vaut bien la peine d'entendre comment il 
s’exprime dans fa Bulle de 1493, c'eft à dire trois 
mois après qu'on eût reçu en Europe l’étonnante nou« 
velle de la découverte d’un nouvel Hémifphere. :: s4 
C'eft de notre propre mouvement, (*) dit-il à 
Ferdinand & à lfabelle, & fans égard à aucune re-. 
quête, qui par vous ou par autrui auroit punousêtre 
préfentée , mais feulement mus par notre pure & fran- 
chelibéralité, que nous vous donnons toutes les Ifles 
& toutes les T'erres fermes déjà trouvées, &encoreà 
trouver, découvertes & à découvrir vers le Midi & 
Toccident..... Nous vous donnons, concédons 
& affignons ces fles & ces Terres fermes, avec tous. 
leurs Domaines, leurs Cités, leurs Châteaux, leurs 
places, leurs Bourgs , leurs Droits, leurs Jurifditions. 
& toutes leurs autres Dépendances, par le pouvoir 
que le Tout-Puiffant nous a donné par St. Pierre, & 
par la prérogative du Vicariat du Chrift, dont nous 
faifons les fonctions en terre. Nous les donnons à M 
vous & à vos héritiers & fuccefleurs,les Rois de Caftille F 
& de Léon... Si quelqu'un ofoit trouver à con- 


ETES 


Ms | 
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.(*) Motu proprio non ad veflram, vel alterius pro vobis 
fuper hoc nobis oblata petitionis inflantiam , Jed de nofiré meré 
liberalitate , & ex cert& fcienti&, ac de Apoftolicæ poteflatis M 
plenitudine, omnes infulas & terras firmas, inventas & invenien= * - 
das , deteilas & detegendas verfus Occidentem & Meridiem……, 
Autoritate omnipotentis Dei, nobis in Beato Petro concefä, ac w 
vicariatus Jefu-Chrifli, qué fungimur in terris, cum omnibus 
illarum dominiis, civitatibus, cafiris, locis & villis ,Juribufque M 
& jurifdi&ionibus, ac pertinentiis univerfis, vobis, Haredibuf= 
que 6 Succefloribus veftris , Caflelle € Legionis Regibus, in 
Perpetutm,, tenore præfentium, donamus ; concedimns & affigna= e 
ans 3 vofque Haredes ac fuccelores prafatos , illorum dominos 4 
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redire à cette préfente Donation, s'il ofoit, par un 
ixcès de témérité, en reftreindre le fens, ou en en- 
reindre l'exécution, qu'il fache qu’il encourra l'in- 
lignation de Dieu, & des Apôtres Paul & Pierre. 
| Sila ledture & l'étude de l'Hiftoirene nousavoient 
iccoutumés , pour ainfi dire, à croire tout poili- 
ble , fi nous n’étions familiarifés avec les attentats & 
es prétentions des Papes, nous admirerions davan- 
rage l’extravagance inouïe d'un Eccléfiaftique .UI- 
‘ramontain, qui donne, d’un trait de plume ,les Em- 
pires de. Montezuma, d’Atabaliba, &, les Etats de 
plus de trois-cents nations différentes ; à un petit 
Prince d'Europe , chancelant fur fon trône fappé pat 
es brigands de l'Afrique. ER 
Si le Grand-Lama, ou le Pontife des Tartares , 
Honnoit aujourd'hui, de la plénitude defon pouvoir, 
"Italie & V’Efpagne à un chef des Calmoucks ,ileft bien 
certain que ce T'artare auroit fur l'Efpagne & l'Italie 
e même droit qu'avoient les Caftillaus fur lAméri- 
que, après la donation d'Alexandre VI, Cependant 
cette même donation fervit de titre, dans toutes les 


cum plen&, liber4, & omnimodé poteflate aucloritate & jurif= 
dilione facimus, conflituimus & deputamus..…..… Nulli er8o 
omnium hominum liceat hanc paginam nofire commentationis , 
deputationis , decreti, mandati, donationis, ..., infringere , 
vel ei, aufu temerario, contraire. Si quis antem hoc attentare 
vrefumpferit ; indignationem omnivotentis Dei ac Beatorum 
Petri ê Pauli apoftolorum ejus, fe noverit incurfurum, Datis 
Rome apud Sanétum Petrun:, anno incarnationis dominicæ mil- 
Lefimo quadringentefimo nonagefimo tertio 3 quarto nonas Maïr. 
onsifates he ane primo. Ce monument de l’extrava- 
gance humaine eft intitulé DECRETUM ET INDULTUM 
ALEXANDRI SEXTI fuper Expedirione in Barbaros nov 
wrbis, quos Indos vecañt, | Les né 
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Prifes de pofleflion du nouveau Monde : il n'y #0 
Pour s'en convaincre qu’à jetter les yeux fur un in- 
ftrument dreffé en 1570 , par le Sécretaire Efquivel 


lors du débarquement de Sarmiento aux terres Ma- 


gellaniques. 


» Alors, eft-il dit dans cet A@e , en figne & 


5» témoignage de prife de poffeffion , Sarmiento tira 


s» fon épée & en coupa des branches d'arbres & des 
3 herbes , prit des pierres & les tranfporta d'unlieuà 


» Un autre, fit quelques tours en fe promenant dans 


5; la campagne & furla plage :incontinent ayantpris 


s> Une grande croix, & ayant fait mettre fes gensen 


>> bataille avec leursarquebu£es, on porta la croixen 


> Proceffion. — — Enfuite on prit & appréhenda 


5) pofleffion de cette partie del’ Amérique, en vertu de ï 
3; 1 Donation &de la Bulle de Notre très-faint Pere se : 
3; Alexandre fixieme , fouverain Pontife Romain, ex- 
7» Pédiée de fon propre mouvement, par laquelle il \ 


> donne à Dom Ferdinand cinquieme & à Dame 
35 Ifabelle fa femme, la moitié du monde, ceft-à- 
>> dire, cent-quatre-vingt degrés de longitude.” 
Le Moine de la Vallé Viridi allégua auffi cette 
Bulle impertinente pour prouver à l’empereur Ata- 


baliba, que le Pérou n’appartenoit point aux Péru- : 


viens, mais aux Efpagnols :il fit comprendrele mieux 


quil put à ce Prince infortuné, que les fucceffeurs À 
de l'Apôtre Pierre avoient partagé tous les pays du Li 


monde aux Rois Chrétiens, donnant à chacun la char- 


ge d'en conquérir une portion , & que dans ce partage, à 
fi légitime & fi raifonnable, le Pérou étoit échuàSa 


Sacrée Majefté Impériale, le Roi Dom Carlos cinquie- 
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ne du nom : je Vous annonce donc, ajoûta ce faint 
iomme , que vous ayiez à vous faire baptifer le plus 
iromptement poffible , & à céder tous vos Etats au 
Roi d'Efpagne ; fans quoi nous mettrons tout à feu & 
.fang. Atabaliba ; à qui il étoit au fond très-dificile 
le répondre à un difcours fi convainquant, parce que 
on armée étoit trop foible pour réfifter à fes ravif- 
eurs qui l'affiégeoient , repliqua modeftement, qu'il 
«e comprenoit pas comment ce Pierre, ou fes def- 
‘endants avoient pu donner ce qui ne leur apparte- 
soit pas, &C ne leur avoit jamais appartenu, qu’un 
pareil partage étoit platôt un partage de Brigands, 
qu'un ordre du Dieu puiffant & jufte, qui éclaire cet 
Jnivers, qu'enfin, le Pérou n'appartenoïit qu'aux 
Péruviens. (*) | | 

Cela nempêcha pas les Efpagnols d'en faire la 
conquête , fous la conduite de François Pizarre, qui 
voit été berger à Truxillo en Efpagne , & de Diegue 
Almagre, qui étoit fils d'un Prêtre, & qui pañloit 
voûr être Prêtre lui-même, parce qu'il ne favoit ni 
ireni écrire; (**) commie fila fortune eût voulu fe 
ignaler, en employant à la ruine de l'Empire des 


nes 


Ç*7): On trouvera dans le fecond Volume de cet Ou- 

vrage à l'Article de la Religion des Américains, la fuite 
Au Difcours de l'Inca & du Moine Efpagnol, difcours 
qu'on n’auroit jamais dû tenir par refpeét pour l'humanité 
& la Religion. 
… CFE), Zarate dit:qù'Almagre avoit été trouvé comme 
2nfant , à la porte d’une Egiife à Malagon en Efpagne ; & 
que fon pere étoic un Prêtre nommé Hernand de Euque, 
qui alla enfuite en Amérique commander des voleurs avec 
efquels il dévafta une partie du Pérou. Hifi, du Pérou li. 1. 
ch, 1. pagiz, Edition de Seville, 
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Incas, deux avanturiers-également -obfcurs & igno- 


rants, dont le caractere,cruel &: atroce furpaffoit tout 
ce qu'on avoit vu ou imaginé de plus dénaturé parmi 
les hommes, Il.y.a toute apparence que le Moine de 


da Vallé Viridi r’étoit lui-même auffi! qu'un fourbe, 


qui, fous prétexte de, catechifer les Péruviens , alla 
faire l'efpion dans leur armée, comme on a accufé 
St. François d’Affife d’avoir fait pendant les croifades. 
left bien certain que Pizarre étoit; encore irréfolu!, 
lorfque de la ;Vallé , qui avoit reconnu pendant fa 
Mifion les forces & les difpoñtions de l'ennemi, lui 
confeilla de livrer bataille fans tarder d’un inftant. : 
. Ce qu'il y eut encore de remarquable dans les 


événements d'alors, c’eft que, quand l'Efpagnevou- 


lut fe mettre en pofleffion de cette moitié du. monde 
qu'un-Evêque de Rome lui avoit donnée, fes finances 
étoient fi épuilées, fes dettes fi acrues , fa foibleffe fi 


grande qu'elle manquoit d'argent pour équiper une 


feule barque qu’on put envoyer aux Antilles. 


Dans cette détrefle , Ferdinand. emprunta d’un 


de fes domeftiques une fomme fort modique pout 


tenter. la conquête, de l'Amérique. Cette fomme, … 


avancée par les Angelès, produifit des Tréfors, & 
ces T'rélors ruinerent une feconde fois l'Efpagne, & 
lui firent plus de mal, que n avoient fait _ Juifs & 
les Maures enfemble. 

Il eft difficile de connoître, au ie la cuarstité 
d'or & d'argent qu’on a tirée,  jufquà à nos jours, des 
différentes Mines du nouveau Monde; mais le total 
doit en étre-encore plus confidérable qu’on ñe fe l'eft 
imaginé, puifque lésfeules Mines du Bréfil, avoient 
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| roduit, depuis Pierre II jufqwen :1756, deux-mil- 
liards, quatre-cents-millions de livres Tournois. (*) 
ILes manifeftes des flottes qui ont porté cet or en Eu- 
irope, font entre les mains de tous les Négociants du 
IPortugal , de forte qu’on ne peut former le moindre 
«doute fur la réalité de cette importation de métal, 
(Cependant ; depuis l'époque de l'exploitation des 
imines Bréfiliennes jufqu'à lan 1756 , il ne s’étoit 
(écoulé qu'un laps de foixante ans. F4 
En évaluant le produit des Mines du Chili, de 
Ila Terre ferme, dela Caftille d’or, du Mexique & du 
Pérou fur le produit du Bréfil, il en réfultera une 
fomme prefqu'innominable que VEfpagne ‘doit en 
‘avoir tirée : car elle a devancé les Portugais dans l'ex= 
|ploitation de près d’un fecle. L'ouverture des Mines 
du Potofi étoit dejà faite en 1548: & en 1638, on 
‘en avoit tiré trois-cents-quatre-vingt-quinze-mil= 
IHions-fix-cents dix-neuf-mille Piaftres. (er) 

Je ne compte point ici l’or œuvré que les troupes 
lEfpagnoles enleverent aux Caciques de l'Amérique : 
{cela n’étoit pas de conféquence. Atabaliba qu'on re- 
{gardoit comme le plus riche Souverain des Indes ,ne 


CF) L’Amiral Anfondit, que l’or qu’on tire des mines, 
(& des fables du Brefl, fe monte annuellement à deux 
: millions de livres Sterling, Ce calcul revient à peu près à 
Celui dontnous avons fait mention. Tout cet or a pañé & 
| pañlè encore aujourd'hui en Angleterre, Les Portugais ne 
font que les fermiers de la Grande-Bretagne : le Portugal 
‘appartient aux Anglais, ou du moins-leur a appartenu 
:Jufqu’à préfent. ; 

..C**) L’'Auteurdes Mémoires & des Confidérations fur Le 
Commerce &: Les Finances d’Efpagne affure qu'on tire annuel- 
llement du Pérou 3 millions d’or pefant ; ce qui n’eft pas 
‘Croyable : aufi cet Auteur n’étoit-il pas toujours bien 
\inftruit, 13028 


Pi 
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put jamais amafler pour fa rançon 7 millions en of 
& en argent façonné, (*) Et quand après fa mort, 
on pilla tout ce qu’on pouvoit piller à Cufco ;'le butin 
fut à peine de foixante-millions : on a toujours cru 
que les Péruviens avoient caché, & jetté à la merla 
plüpart de leurs richeffes; mais il n’y à aucune appa: 
rence qu'ils ayent aflez eftimé l’or, pour en façon- 
ner d’aufli grands ouvrages que les Efpagnols fe 
l’étoient figurés. ii 

Comme ces fommes énormes , tranfportées d’un 
monde dans l’autre, ne pouvoient faire germer un 
grain de blé en Portugal, & en Efpagne, ces deux 
Royaumes qui négligerent entiérement leurs arts & 
leur agriculture, pour fe plongér, pour ainfi dire, 
dans les Mines, y trouverent bien-tôt leur ruine po- 
litique. Malgré les deux milliards apportés en Portu- 
gal en différents temps, ce Royaume n’avoiten 1753 
& 1754, pour tout capital réel, que cinq millions 
d'écus en mitraille, & en monnoyes d'argent fort al- 


(#5 La rançon d’Atabaliha fe monta, fuivant Zarate, 
à plus de fix-cents millions: de Maravédis, c'eft-à dire à 
plusde quatre millions cinq-cents mille livres cependant , 
ajoute-t-il , on ne fit l'épreuve de cet or qu'avec beaucoup 
de précipitation & feulement avec les pointes on les pié- 
cettes, parcequ’on manquoit d’eau forte; aînfi il arriva 
que cet or étoit eftimé deux ou crois carats au deflbus de 
fon véritable titre ; ce qui auroit encore augmenté la valeur 
de plus de cent millions de Maravédis , qui font feptcents 
cinquante mille livres : ily eut auñi de l’argent en grande 
quantité , de forte quele quint qu’on en leva pour $a Ma. 
jefté , fe monta à trente mille Marcs d'argent fn ; le quint 
de L'or fe trouva monter à neuf cents mille livres. De toute 
certe fupputation il réfulte toujours qu’Atabaliba ne put 
fournir pour fa rancôn fept millions qui, eu égard aux ri- 
cheñes des mines du Pérou & qu'on en-a tirées depuis, 
écoient très-peu de chofe. sabui 
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teré, (*) & il étoit redevable à l'Angleterre qui le 
nouirifloit, de cinquante-millions. Ainf il devoit à 
un feul créancier trente-cinq fois plus qu’il ne poflé- 
doit : il étoit infolvable à l'égard de tous les autres, 
& avoit deja déclaré fa faillite. Le Roi Jofephaétuel- 
lement regnantfe trouva, dès l'anr754, c'eft-à-dire, 
avant le tremblement de terre, dans une fituation fi 
embarraffante , qu’il eut beaucoup de peine à emprun- 
ter fur fon crédit particulier, pour fubvenir à fes be- 
foins, quatre-cents-mi le écus d'une confrérie. 
Tout l'or apporté à Lisbonne en étoit donc ref- 
_forti prefque le jour même de fon arrivée du Bréfil : 
il falloit bien que les Portugais payaffent les bleds 
qu'on leur envoyoit pour leur fubfiftance, & les draps 
qu’on leur amenoit pour fe couvrir. Enfin, dit un 
Écrivain très-inftruit , le feul article du papier qu’on 
 fabriquoit en Angleterre, pour y écrire les loix du 
Portugal & les fentences de fon Inquifition, étoit en 
État de perdre ce Royaume , qui ne labouroit point, 
quine fabriquoit point, & qui confommoit beaucoup 
par fon luxe & fes:mœurs Afiatiques. (**) 


C*) Si ces cinq millions d'écus n’ayoient pas contenu 
un excè 


ès d’aloi, ils auroient équivalu à quinze millions 
de livres tournois. 

CF) En 1754, le Portugal avoit deux millions d'ha- 
bitans, & on y labouroit fi peu de terre ‘qu'on n’y récol- 
toit pas pour nourrir trois-cents-mille habitants dans les 
bonnes années, I] paroît que la chute de l'Agriculture : 
avoit entraîné tous les maux politiques qu’on peut imagi- 
ner dans un Etat, Les moines y avoient cntafé des ri- 
chefles exceffives dans leurs Eglifes de Lisbonne , le 

euple des campagnes étoit plongé dans une mifere fem- 

lable à celle où gémiflent les fujets du Pape, L'Anarchie 
s'étoit ghflée dans touresles parties de l’Adminiftration. 
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Philippe Il, fi longtemps pofleffeur des Tréfors 
du nouveau Monde, vécut encore aflez pour voirla 
décadence où les Mines avoient entraîné fes Etats. En- 
couragé d’abord par fes richeffes à tout ofer pour ré- 
“duire l'Europe en efclavage, ce Prince finit par faire 


banqueroute , & mitfes fucceffeurs dans la déplorable 


“néceflité d’adulterer les monoyes. Ses fujets, comme 
frappés de vertige ceflerent de travailler leurs foyes 
& leurs laines, laifferent leurs campagnes fe hériffer 
de ronces & de bruyeres, & abandonnerent le coim- 
merce de la Baltique , du Brabant, de l'Angleterre & 
de la France : le germe de l’induftrie fut déraciné de 
eur cœur : les Indes occidentales leur firent plus de 
mal que de bien, parce qu'au lieu d’y commercer, ils 
n'y firent que conquétir, & s’y endormirent fur leurs 
conquêtes. (*) Cette léthargie éveilla lesnationsplus 
actives, & leur infpira le projet de mettre l'Efpagne 
en tutele. En femant pour elle, en fabriquant pour 
elle ; en la fervant enfin, on parvint à 1a détruire, & 
on detruiroit ainfi le plus puiffant Empire de l'Univers, 

(+) L’Auteur des confidérätions fur Le Commerce & les 
Finances d'Efpagne prétend que l'Amérique n’a pas fait 
tant de tort a cette Monarchie qu’on le fuppofe commu - 
nément; mais il eft tombé dans un équivoque & un pur 
jeu de mots, L'Amérique n’auroit point nui aux Efpagnols, 
_£’ils avoient continué leur Commerce, leurs Manufactures 
& leur Agriculture; en ce fens, l’Auteur a raifon. Siles 
Indes ont entrainé la ruine de ces trois branches , comme 
il en convient, il eft bien clair que l’Amérique a nui à 
l’Efpagne incroyablement. Elle n’eft point, à la vérité, 


deftituée de refiources, puifqu’elle avoit encore , en 1747, 
un total de 7423590 habitans & 27246302 écus de veillon 


en reyenus; mais fes dettes étoient énormes, &r dansle : 
nombre de fes habitans il s’y trouvoit r90046 Ecciefiafti- 


ques. & 200000 qui prétendoient à le devenir: ainfi en 
tout; 390040 Célibataires par devoir. 


Tout 
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Tout peuple qui cefle de fe nourrir lui-même, & qui 
achete de l Etranger fon néceffaire phyfique , eft at- 
‘eint d’une maladie mortelle; & fe dévore lui-même: 
es-ennemis nônt plus rien à lui fouhaiter. à 
Quand les Romains; fubjugués par le luxe ; laiffe- 
nt l'Italie & la Sicile en friche, & qu'ils COntraignis 
“ent l'Egypte & l'Afrique à labourer pour.eux, ils 
iémolirent de leurs propres mains les fondements de 
"Empire: ilsauroient été écrafés par fa chûte, quand 
même les Barbares feroient reftés dans l'ina@ion au 
ond de leurs forêts; mais jamaisles aggreffeurs n'ont 
manqué à un Etat foible. ; 
C'eft un grand problême de favoir fi l'Europe en 
‘énéral n'eût point été plus réellement heureufe , fi 
eux Italiéns ne lui avoient, au quinzieme fiécle’, 
aontré la route au-nouveau Monde. Sans parler ici 
€ ce mal cruel qui empoifonna les-organes de la ré- 
oduttion dans lefpece humaine ,. mal qui n’a pu 
ire compenfé par tous les T'réfors du Potofi & du 
réfil ; il eft certain qu’on n’a point tiré de l'Améri- 
1e les-avantages qu’on croit. . S'il eft forti de fes 
fines huit, fois plus d’or & d'argent qu’il n’y en 
foit dans toute l Europe en 1490, & fi le prix des 
Snrées a hauffé de huit fois, on comprend aifément , 
16 malgré la mafle du métalimpoité, les Européans 
en font pas-plus riches ni plus pauvres, & celui qui 
flede aujourd'hui huit mille livres , n'eft pas plus 
pulent que le propriétaire de miile livres au quator:- 
‘On croit communément que les richeffes_ des 
«des occidentales ont prévenu à temps la chûte, 
|Zome Z, H 
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où le commerce dés épicéries , entre les:mains des Vé- 
nitiens ; auroit entraîné l'Europe, en le dépouillant 
fans retour de fon or & de fon argent ; mais cette 
ruine n’étoit pas fi pofliblé qu’on fe left imaginé..: 

Quelques plantes alimentaires, :qué nous ‘avons 
tirées de l'Amérique , & qui ont réuffi extraordinaire- 
nent dans nos climats, font un avantage réel qu'on 
ne compte point , auquel on ne réfléchit pas: cepen= 
dant ces plantes pourront prévenir des malheurs-que 
tout For du monde ne fauroit détourner; a veux dire 
des temps de famine. 

Ce meft qu'autant que Îles Tréfors des inde 
font devenus des matieres effectives de commerce ; 
qu’il en à réfulté une utilité réelle ; mais aufli les peu- 
pies ont vu par À léurs-intérêts fe multipher:; & les 
_raifons de gattaquer font par conféquent ‘plus ‘fré- 
quentes & plus univerfelles : une étincelle de difcordé, 
pour quelques arpents de terreau Canada, enflamme 
& embrafe l’Europe ; & quand Europe eften guerre» 
tout l'Univers y eft : tous les points du globe font. 
fucceffivement ébranlés comme par uné puifiance 
électrique : on a aggrandi la fcene des maffacres &e 
du carnage depuis Canton jufqu’à Archangel ; de=. 
puis Buénos-Airès jufqu'à Quebec. Le commerce des é 
Européans ayant intimement lié les différentes pars. 
ties du monde par la même chaine , elles font égaz 
lement entraînées danslesrévolutions êcles viciffitudesu 
de l'attaque & de la défenfe , fans que lAfie puiffe, é 
être neutre, lorfque quelques ne ont des ques 
telles en Amérique , pour des peaux Get Caftor , ct 
gu bois de Campèche, : à 
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… Quant au commerce des colonies des Indes octci- 
dentales , dès qu'il eft exclufif pour les étrangers, & 
qu'il fe réduit à fa feule métropole , les avantages & 
les profits qu'on en retire , ne font pas fi confidéra- 
bles qu'on l’a cru ; ce que l'Auteur de la Philo/ophie 
rurale à fort exattement développé. Si l’on parve- 
noit à extirper la contrebande & le commerceinter. 
lope dans les colonies , on ruineroit les colonies 
mêmes : fi, dans la balance des pertes & des gains , 
elles Femportent fur leurs metropoles , il eft aifé 
de comprendre que les colons enrichis fe fatigue- 
Tont un jour du joug qu'on leur impofe : ils vou- 
dront fortir de tutelle | & quand ils le voudront, ils 
auront affurément les moyens de le faire + & d’affer- 
tir leur liberté, 
Le Tableau que.nous avons tracé dans cette pré 
mière Partie de nos Recherches »Préfente un concours 
d'événements les plus finguliers dont lhiftoire fafte 
mention, 

Un Pape avoit déclaré que l'Amérique n’exiftoit 
pas, & qu'elle ñe pouvoit exifter:ilavoitexcommu- 
nié quiconque ofoit croire que notre globe avoit 
deux hémifphéres habités par des animaux raifon- 
ñables : quand un Génois eut , malgré cétte dé- 
fente d'un Prêtre de Rome , franchi fur les ailes 
de linduftrie l'Océan Atlantique, & découvert l'au- 
tré moitié de cette Planète , un autre Pape en fit 
préfent à un Prince Efpagnol , dont il briguoit le 
fuffrage pour faire la fortune de Céfar Borgia , 
monfire chargé de tous les crimes , & digne de tous 
les fupplices, 7. | 
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Il eft difficile de dire lequel abufa le plus ridicule- 
ment de fon pouvoir & de fa raifon, ou de Zacharie 
qui nioit la poffibilité des Antipodes, problème qu'il 
auroit dû abandonneraux Géographes, ou d’Alexan- 
dre VI qui fit la formalité de donner ces Antipodes 
aux Cafillans. L'abrutiflement des nations avoit fans 
doute accoutumé la Cour de Rome à ces honteux 
excès, qui étoient autant d'actes d'un defpotifme ab- 
furde. En 1346 , les Venitiens demanderent la per- 
miflion au Pape, de pouvoir commercer en Afie , d'y 
acheter du poivre & de la canelle; Venife obtint ce 
privilége dont elle n’avoit pasbefoin , & onanathéma- 
tifa tous les autres Etats de l'Europe qui-ofojent 
faire le même trafic. En 1440, les Portugais firent à 
Rome une propofñition encore plus rifble : ils follici- 
terent la permiflion de doubler le Cap de bonne Efpé- 
rance, & de réduire en fervitude perpétuelle les Nè- 
gres, parce qu'ils n’alloient jamais à la Meffe & qu'ils 


avoient le teint des réprouvés. Ces deux articles fu- 


rent accordés pleinement: on n’auroit pas dû Jes de- 
mander, & on auroit été moins. coupable. Lopez 
d'Azevedo, qui alla à Rome folliciter la poffeffion de 
l'Afrique occidentale pour Alphonfe V. de Portugal, 

dit au Pape en plein Confiftoire ,, que Sa Sainteté 
» étoit priée de vouloir animer & reconnoitre le zele 


,, du Roifon maître, en attribuant à la Couronne de 


, Portugal toutes les Terres qu'on découvriroit le. 


 longdel Afrique, jufquesaux Indesinclufivement; 


# 


, puifqu’on devoit regarder comme, des poffeffeurs \ 
» injufies toutes les nations infideles quiy étoicnt éta-: | 
», blies. Que Sa Sainteté défendit en même temps: 


5 Ë ro ER LI EE 2 
LT et NE PRET Ce PE EE TEE CS ed ne 


SUR LES AMERICAINS. 93 


» à tous les Princes chrétiens , fous les peines Cano< 
» niques les plus griéves , de traverfer. les Portugais 
,, dans leurs entreprifes. () 

Si l'on avoit contraint, commeion auroit: dû, cet 
prateur de Lisbonne, à prouver que les habitants de: 
Congo & d'Angola étoient des poffeffeurs injuftes, 
parce qu'ils avoient entendu parler vaguement de Ma. 
1omet, & jamais de l'Evangile; ilauroit été fort em 
araffé ; mais le facré College nè s'arrêta point cette 
preuve , & le Pape expédia fa Bulle dans la teneur: 
que les Portugais la defiroient : 6n fit, dans toutes les’ 
formes & avec beaucoup de cérémonie, une injuftice: 
Vautant .plus remarquable qu’elle enhardit les Por- 
ugais à réduire les Africains à un état d’efclavage. 
qui fait horreur à l'humanité : ils furent les premiers 
jui firent le commerce des Nègres : les Efpagnols les: 
miterent , & toutes les Puiffances de l'Europeimite. 
ent l'Éfuene : les droits le plus facrés de l'homme , 
e furent défendus par perfonne , & trahis par tous. 

D'un autre côté , l’étonnement ne ceffe point : 

uand on confidére la pufillanimité des Américains 
1bjugués & détruits prefqu’en un inftant, par une 
oignée d’ Europé éans. | 

Las Cafas dit que les Caftillans en a drone 
ouze-millions : il y a probablement de l’exagération 
ans ce calcul, maisil n’yenaura plus, l’on compte 
e que les Français, les Anglais:les Portugais & les 
Iollandais enfemble en ont égorgé depuis le Çap 


Ioorn jufqu’à la Baye de Wager. Dans l’ Amérique: 
TE ME Ru Pt dd 


(*) Hifloire des Découvertes des prise gais , par Lafitau 
ome 1, pag, 15 in quartos 
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feptentrionale ; on a détruit à peu près la treizieme 
partie des naturels : on n’en à pas laiffé dans les An- 
tilles, & prefque point dans les Caraïbes & les Lu- 
caïs.. Dans le Pérou , dans le Mexique & le Brefil , 
on a exterminé les deux tiers des Indigenes, car ilne 
faut faire aucune attention aux apologies de Gumila , 
qui luttant contre l'évidence, foutient à la fois que 
la Religion chrétienne a augmenté la population des 
Indiens , & que la deftruction qui en a été faite, étoit 
fondée fur un ordre de Dieu, qui commanda au Juif 
Saül d'égorger tous les Amalécités , fans en laifler 


refpirer un feul. Les Efpagnols prirent les Améri- 


cains pour des Amalécites, & le Péruvien Atabaliba 
pour un autre Agag. 

Dans notre Hémifphere exifloient des peuples 
réunis en fociété de temps immémoriat, quiavoient 


perfectionné les mœurs, honoré les fciences, cultivé 
les arts ,évertué l’induftrie, élevé des villes ornées par 


le génie de la belle architeture , déraciné les bois 


ftériles , muitiplié les végétaux fruitiers, amené tous … 
les animaux utiles à la domefticité, faigné les marais, 


nivelé le terrein, aligné le cours des rivieres , changé 


les landes en paturages, enfemencé, parles mains de » 


l'agriculture , des campagnes immenfes , & embelli 
tout leur horizon. 

- Dans l'Hémifphére oppofé la nature entiere étoit 
fauvage, l'air groffier & mal-fain, les forêts épaifles 
d'une étendue fans fin & fans commencement, & où 
les rayons du foleil n’avoient jamais pénétré : leseaux 


fluviatiles , faute d’être contenues dans des bañlins \ 


LE VS 


A en ir 


fixes , fe répandoient dans les campagnes ,; où ne. 
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croiffoient que des joncs & des herbes nuifibles : la 
terre étoit jonchée d'infectes & de ferpents : les ani- 
maux quadrupedes, en beaucoup moindre noinbre 
ue dans l’ancien monde ; étoient: rapetiflés, abatars 
dis, & on n'en avoit réduit que deux feules efpèces 
en fervitude : les hommes, moins nombreux encore 
que les animaux , fe diftinguoient par leur foiblefle & 
teur épuifement : ils manquoient de genie pour for- 
er le fer dont ils connoiffoient les mines, fans pou- 
oir en exploiter le métal, 

L'Amérique contient à peu près 2140212 (*) 
lieues quarrées ; & fur ce prodigieux emplacement on 
n'a trouvé que deux nations réunies en une efpèce de 
fociété politique : tout le refte errant & difperfé en 
ordes où eh familles, né connoiffant que la vie fau- 
âge, végetoit à l’ombre des forêts, & montroit à pei- 
ne aflez d “ntelligence pour fe procurer fa nourriture. 
La différence d'un Hémifphere à l’autre étoit donc 
totale , auffi grande qu’elle pouvoit l'être , ou qu’on 
puife ignorer. Je conviens qu’il eft difficile de ren- 
kire raïfon d’une fi étonnante difparité entre les deux 
parties conftituantes d'un même globe. Prétendre 
que la race humaine étoit moderne en Amétique, 
& qu’elle n’y avoit pas encore féjourné pendant fix 
fiecles , c’'eft une fuppoñition infoutenable. Quelle 
préférence auroit pu être attachée à notre horizon, 


Fe +) Mr. Tenibelinat donne à tout Je continent de ie A 
mérique neuf millions de milles anglats en quarré, H faut 
foixante de ces milles fur un degré, du temps que le degré 
me contient que 25 de ces lieues dont il eft queftion 
dans notre calcul, 
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pour avoit été habité & défriché pendant un temps 
infini avant l’autre ? Pourquoi le vafte continent:des 
Indes occidentales feroit-ilrefté vuide, inutile & dés 
peuplé depuis l'inftant de la création jufqu’à Pan 806 


de notre.ére, qui n’a elle-même: aucune antiquité? 


La nature auroit-elle été affez impuiflante pour n’a- 
chever fon ouvrage, ou pour le completter que par 


intervalles ? Elle avoit placé en Amérique desanimaux ; 


abfolument différents de ceux quivivent danse refte 
de l'univers connu: ces animaux étoient-ilsauffi d'une 
création poftérieure à celle des individus vivifiés de 


notre Héinifphere? On tomberoit dans l'abfurdité, ft 


l’on défendoit une telle hypothefe & fi on admettoit : 


une formation fuccefive d'Etres organifés, pendant 


qu'on. eft convaincu, qu'il ne paroît.pas même fur la . 
fcene du. monde un nouvel infeéte : les germes font 


auf anciens, que les efpèces, & les efpèces paroiffent 


auffi anciennes que le globe. Si la formation fponta- | 


née & fortuite a occupé fi long-temps les Philofophes 
de l'antiquité, c’eft qu'ils étoient trop mauvais Phy- 


ficiens pour s’apercevoir de la futilité de cette dif 


pute métaphyfique. 


Si les Américains étoient étrangers s d'origine, & ; 
arrivés depuis peu dans cette quatrieme partie deno- | 


tre Planette, on devroit dire, tout au moins, d’où ils 


étoient venus, & quelle route ils avoient tenue dans 
leur tranfplantation. Tous les monuments hiftori=. 
ques confondus enfemble ne fournifent | aucuné } 


preuve de cet événement, dont le fouvenir ne s'étoit 


Re. PAS le A PP TER 


confervé nulle part, .ni chezle peupleémigré , nidans 


le pays qu’onfuppofe qu'ilavoit quitté pour HAS 
es 
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les terres nouvelles &: inconnues. Ce: n'eft pas. 
| l'égard des Américains feuls que l’hiftoire eff 
n défaut :.elle left à l'égard de prefque toutes les 
ations. : à 
-On r’eft,pas en état: de marquer fur toute la fur- 
ice du monde une grande contrée » une ifle confidé- 
ible dont la population ait:commencé de mémoire 
hommes : je veux dire qu’on ne connoit pofitive- 
aent aucune région dont on puifle afärmer qu'elle 
coit reftée déferte, jufqu’à un tel temps, &: que les 
mmes ne s’y font introduits, pour la premiere fois 5 
ue vers.une telle époque, abftraction faite de toute. 
rigine romanefque dont chaque peuple remplit le 
remier chapitre de fes annales: fi l’on vouloit s’arré 
raux fables nationales, tout feroit expliqté; fi l’on 
arrête aux documents inconteftables de lhiftoire, 
en n'eft expliqué. Il éft poffible que des maladies 
sftilentielles, des cataftrophes phyfiques, des guer- 
slongues & meurtrieres anéantiflentla race humaine 
Lns un: pays, & c’eft, dans ce fens feulement qu’on 
ut afirmer qu’il étoit inhabité en un tel temps: fi 
n concluoit qu’il a toujours été défert, parceque 
us fes monuments fe font effacés & fa tradition per= 
<e, on-fetromperoit fans doute » Autant qu'on peut 
(tromper, lorfqu’on conjecture ou qu’on devinece 
Von ne connoît pas. | hé, 
[Il eft pofible encore que dans de certains die 
ats défavorables, Ja population foit continuellement 
ible, & le nombre d'hommes extrémement rare: 
As la nature ne femble pas avoir compté lesindivi: 


S : elle s’eft contentée de lexiftence du genre: l’a 
Home I Ï 


93 RECHERCHES PEHHLOSOPH. 


foumisaux influenceside fon. climat ; & abandonné F4 
fa propre induflrie.…. | | 

Comme dans le. plus grand lointain que rhiftoite 
nous préfente, on voit la plupart des peupless'élever | 
fucceffivement de l’abrutiflement, & marcherentâton- | 
nant desextrémitésde la vie fauvagé, jufqu'auxrudi- à 
ments primitifs. des arts & dela fociété, il y'a toute « 

apparence que les premiers hommes ont été, dans le ( 

commencement des chofes & des fiecles, jettés furce « 
globe fans autres notions, fans autfes cprpouiee ‘ 
que cellesqu'ont les Sauvages ordinaires : portant en. 
euxle germe de la perfectibilité, ils étoient très- EE 4 
gnés delaperfection: créés bruts & groflers, ils doi= 
vent à eux-mêmes leurs mœurs , leurs loix & leurs 
fciences : ils n'ont pas eu de modele commun, ni de 
regle de conduite fixe; auffi ont-ils varié à l'infini, 
tant dansles moyens qu'ils ont employéspour SE 
dre à la vie civile, que dans les inftitutions dé la vi | 
éivile même. Le climat les a autant gouvernés’au 
la rdifon, & les différentes gradations du froid & d 
là chaleur ont vifiblement infpiré aux légiflateurs des 
idées fouvent contradictoires : lorfqw'on compare. 
Codes legiflatifs des Zones tempérées à ceux del 
Tone Torride où de fon voifinage , tout RAS 
en ne fe reflemble. 

li eft des peuples qui ne font peut-être jama 
fortis de l'enfance & de l'état originel : le ciel & 
terre fe font oppofés à leurs efforts, & la dificulté del 
f policer à été chez eux invincible, & l’eft encores 
Les Eskimaux & les Grœnlandoisn’auront jamais dés: 
villes, on ce quieft la même chofe, ils n'auront 


| 


SUR LES AMERICATNS. 05 


jjamais des champs libourés , fa pofition du'globe 
irefte la même à leur égard. Les Nègtes ne fe’ civili- 
lferont point , s’ils demeurent continuellement fous la 
ILigne, expofés à la plus grande chaleur qu'aucun 
fpoint de la terre éprouve. Rev 

1° C'eft l'agriculture qui 4 conduit les hommes: per 
la main , de degrés en désiés ; ‘de à conftitütion 
agrefte à la confitution politique : plus un terréin ef: 
propre à être enfemencé, plus les graines comeftibles 
y abondent-2lles, & plusles poffeffeurs de ces champs 
fertiles & de’ ces femences précieufes s'humaniferont. 
Ms , s’ils's’adonnent à la culture, qui commencera par 
‘es rendre fédentaires, & dès lors ils font à deruj 
nolicés.: R5X 
7 La propriété & tous les arts font donc nés du 
ein de l'agriculture. De là on peut déterminer des 
rangs où les différentes efpèces de Sauvages doivent 
ftre placées; füivant leur éloignement plus ou moins 
and de la perfection morale, La 

Les cultivateurs font les ‘premiers dans l'ordre, 
rarceque leur fubfftance eft la moins précaire, & 
eur genre de vie le moins turbulent & le moins in- 
uiet : ils ont le temps d'inventer & deperfeionner 
curs inftruments : ils ont du loifir pour penfer & 
Sfléchir. 

Les Nomades fuivent immédiatement, mais dif. 
rent des premiers, en ce qu'obligés d'aller à la re- 
aérche des pâturages, &t d'accompagner leurs trou- 
caux, ils ne font jamais établis : on ne rencontre 
4, pendant l’hyver, leurs tentes & leurs maifons 
nbulantes dans les mêmes lieux où SE les a vâes 

à 2 
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pendant l’été : ils changent de patrie d’une année à 
l'autre , d'un mois à Pautre. Les T'artares, les Arabes, 
les Maures , les Lappons font ceux d’entre les No- 
mades que nous connoiffons le mieux : leurs mœurs 
peuvent être regardées comme le vrai modele de la 
vie des peuples bergers ou pafteurs : intermédiaires 
entre la condition fauvage & l’état civil, une diftance 
prefqu’égale les fépare de ces deux points. 

Il y a des nations que nous avons nommé Rhi- 
zophages : nous entendons par là celles qui vivent 
dans les forêts, de racines & de fruits provenus fans 
culture. Leurs mœurs dépendent beaucoup des pro- 


dudions & de la qualité du pays : ceux qui ont des 


cocotiers & des palmiftes, font plus à leur aife & 


moins fauvages que ceux qui ne voient s'élever au : 


deffus de leurs cabanes, que les rameaux des hêtres 
&la cime des chênes. L’Auteur de l’Origine des Arès 
& des Sciences croit qu’il eft impoffible de tirer une 
nourriture du gland; il veut que ce mot, employé 


dans ce fens par les Anciens, doive fignifier les noix, * 
les chataignes, les pignons, les amandes, les faines L 
& lespiftaches, mais il eft certain qu’on fait avec le , 
gland de chêne du pain dont les hommes peuvent fe | 
fuftenter : il eft aflez connu qu'en 1759, on a eu re-" 
cours à cet aliment dans quelques cantons de la flérilew 
Weftphalie , faccagée alors , pour comble d’infortune, | 


par deux armées ennemies. 


Les peuples pêcheurs forment la quatriemeclafle; \ 
leur façon d’exifter ne diffère pas fenfiblement de celle 


des pafteurs ou des Nomades, finon que ceux-ci ont 


dans leurs troupeaux apprivoifés une reffource afflu-" 
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irée, & queles pêcheurs doivent attendre, autant du 
hazard que de leur adreffe, le néceflaire phyfique, 
]Du refte , les Ichtyophages s’expatrient comme les No- 
imades, fuivent par petites troupes les côtes dela mer 
& les rivages desfleuves, & reviennent,pendantl’hy- 
ver, fe cabaner & vivre de poiffon féché. Ceux d’en- 
itreux que nous connoïffons le mieux , font les Grœn- 
Handois & les Eskimaux. 

Enfin les Chaffeurs conftituent le dernier ordre . 
L& font les plusfauvages de tous :errants & incertains 
«de leur fort d’un jour à l'autre, ils doivent craindre la 
éunion &la multiplication de leurs femblables, com- 
me le plus grand des malheurs; parceque le gibier, 
bien moins fécond que le poiflon, fe dépeuple dans 
tous les pays du monde, à proportion que le nom- 
bre d'hommes croît. Un fauvage chaffeur cher- 
che les folitudes, s’écarte autant qu’il peut de toute 
habitation humaine, & s'éloigne à chaque pas de la 
wie fociale: s’il conftruit une hutte, c’eft plutôt pour 
s’y retirer que pour y être logé. Jamais en paixavec 
les hommes ou avec les animaux, fon inftinét eft fé- 
roce & fes mœurs barbares : plus fon génie s’occupe- 
t-il des moyens de fubfifter, moins réflechit-il fur la 
poffbilité de fe policer. Il eft dans le genre humain 
ce que font les bêtes carnaflieres entre les quadrupe- 
des, infociable. 

Tout cela pofé, il fera plus foie d'expliquer les 
zaufes de la différence qu’on adejà remarquée entre 
notre Hémifphere 27 celui de Amérique, qui avoit 
probablement éprouvé des cataftrophes phyfiques, 


d'épouvantables tremblements de terre, & des inon- 
[3 | 
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dations confidérables beaucoup plus tard que notre 


horizon. Acofta ; dans fon excellent Ouvrage de firu 


IVovi Orbis, convient que les plus habiles Naturaliftes 
de fon temps rencontroient au nouveau monde des 
veftiges d'un déluge plus récent que ceux de Deu” 
calion & d'Ogygès , & que le grand Cataclyfme 
dont la mémoire s'étoit confervée dans les livres 


facrés des Choëns, ou des Prêtres Egyptiens, qui 


en avoient apparemment reçu la tradition de la pof- 
térité de ceux qui fe réfugierent .dans les monta- 


gnes de la haute Abyflinie, où Ja terre eft plus 


exhauflée , de neuf lieues, que le niveau dela mer à 
Alexandrie. 


Le nombre prefqu'infini de lacs & de maré- | 


cages dont les Indes occidentales font couvertes, 


n’avoit pas été formé uniquement pat les eaux flute | 
viatiles extravafécs, ni par les brouillards attiréspar 
les montagnes & les forêts : ces lacs paroïñloient 


être des dépôts d’eaux qui n’avoient pu encore 


s'écouler des endroits jadis noyés par une fecouñle : 
violente , imprimée à toute la machine du globe : 


terraquée : les nombreux volcans de Cordellieres & 


des rochers du Mexique, les tremblements qui ne w 
ceffent jamais dans l’une on dans l'autre branche » 
des Andes, prouvent que la terre n’y eft pas en « 
êore en repos de nos jours. .Les veines des mé-w 
taux les plus pefants , expoféeé dans de certains en-. 
&roits à fleur de fol, femblent indiquer que le fol » 
même y avoit été aétayés & que des torrents ou des. 
écoulements en avoient entraîné la fuperficie. Les . 
coquillages matins amoncelés dans les lieux méditer: . 
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tanés. les plus.bas, (*). la. deftrudtion de. tous les 
grands quadrupedes, qui font. les. premiers à:périr 
dans les eaux, la tradition unanime des Péruviens,; 
des Mexicains & des Sauvagesien général ;:depuis la 
Magellanique jufqu’au Fleuvede St, Laurent, furleur 
féjour dans les montagnes, pendant que les vallées 
étoisht fubmergées, toutes ces preuves combinées 
Fembjent juftifier.le fentimént d’Acofta fur l’inondas 
tion de l'Hémitfphere de l'Amérique: : : MBPS 
+On demandera peut-être ft lon y:a découvert 
des monuments anté-diluviens? On y'a déterré :des 
monuments plus finguliers que ceux qu’on trouve 
fansnotre Horizon; puifqu'on y a exhumé degrands 


. C(#) Surles coquillages foffiles qu’on trouve dans l'A- 
mérique méridionale, on peut confulter le voyage de Juan 
MUlloa, & fur ceux de l'Amérique feptentrionale, le 
woyage de Calm, Cet Auteur étoit, comme le font tousles 
Savans de la Suede, très perfuade que la mer du Nord fe 
retire d’une année à l'autre. On prétend s'être afluré pat 
kes expériences , que , fur la côte de la Suede, cette dimi* 
mution eft de quarante-quatre à quarante-cinq pouces en 
nn fiécle, En fuppofant que la progreffion a toujours été 
ia même, ce Royaume étoic encore fubmergé, il n'y a 
que deux-mille ans, ou du moins toutes fes montagnes 
m'étoient alors que des Ifles. Si la diminution continue 
Hans la même proportion, la mer Baltique , qui n'a, fe- 
ion Maanfoon, que trente cordes de profondeur dans. fes 
pouffres, fera à fec dans quatre-mille ans, Mrs. Hierne, 
Swedenbourg, Celfius, Rudman , Dalin, Linneus êr fon 
idifciple Calm, ont tous écrit en faveur de cette hypothefe 
ile la retraite des eaux de la mer du Nord, de forte qu'il 
paroît qu’il y a beaucoup de réalité dans ce phénomene, 
@z d'autant plus, que les expériences faites en Dane- 
mark ont donné les mêmes réfultats, 

_ Ieit vrai que l'Evêque d’Abo a depuis publié un mé- 
moite, dans lequel il contredit tous ces faits arteftés par 
les philofophes, comme les Evêques font ordinairement, 
quand ils ne font pas philofophes eux-mêmes. pa 

4, 
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os fofliles qui avoient appartenu à des animaux qua- 
drupedes, dont les analogues vivantsn’exiftoient plus 
dans aucune partie de cet immehfe continent: Quant 
aux antiquités particulierés ,; on fait qu’on n’en a jas 
mais découvert nulle part qu’on puifle fuppofer an- 
térieures au déluge, quoiqu’avant cette époque ter- 


“ble il y ait eu vraifemblablement des hommes réu< 
aisenfociété , & auffi policés peut-être, que l’étoient 


les Grecs du temps d'Alexandre: les feux fouterrains 


& les eaux, en changeant la furface habitable, &lelit 


de la mer, ont tout englouti. Les monnoyes d’or & 
d'argent, qui font fi propres à fe conferver dans les 


différentes fubftances terreftres, n’ont prefqu'aucune 
antiquité. La médaille de Phidon pañfe pour être la 
plus ancienne, & en la confiderant en original, elle 


nous à paru abfolument faufle, d’une fabrique bien 


poftérieure aux plus belles médailles de la Grèce, & 


frappée après coup comme les contorniates Romaï- 
nes. Les Roupies antiques Indiennes, qu’on garde à 
la Chine dans le cabinet des Empereurs, font trop 
peu connues pour qu’on en puiffe parler avec préci- 
fion : elles peuvent avoir néanmoins plus d'âge ,que 
Mr. Freret, ne leur en accorde. [ *] | 

Mela, Pline, & Solin font mention, à la vérité, 
de Ia ville de Joppé, qu’ils difentavoir été bâtie avant 


- Ç*7 Suivant Mr. Freret ( Mémoires de l’Académie des 
Infcriptions T. 18. pag. 45.) aucune tradition, difcutée de 


bonne foi, ne remonte à l’an 3600 avant l’ére vulgaire 


il prétend, que la période des Indous nommée Cal-Jougam, 
n’a commencé que l’an 3102 avant J.C. Aïnf.les plus an- 
ciennes médailles indiennes ne pafléroient pas, felon lui, 
la date de cette époque, Maisles Bramines difent, mal- 
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le déluge, ante diluvium condita ; mais de quel dé- 
luge ont-ils voulu parler? Le cataclyfme dont les li- 
|vres Egyptiens confervoient le fouvenir, avoit étéun 
évenement deftruéteur qui avoit defiguré &tranfpofé 
tous les fites de la terre où il s’étoit étendu. Stra- 
| bon & Diodore de Sicile rapportent auffi quelques An- 
tiquités , prétendument anté-diluviennes, qui n’étoient 
réellement que des débris retrouvés -dans des endroits 
jadis fübmergés par des débordements particuliers & 
Jocaux, comme ceux de Samothrace & de Cyrène, 
Si l’on admet donc que le continent de l'Amé- 
rique avoitété, plus tard que lenôtre, bouleverfé pat 
les caufes fecondes, par des inondations & destrem- 
iblements de terre , on concevra pourquoiil y exiftoit 
‘une différence fi marquée entre tous les objets de 
comparaifon poftibles de ces deux parties du globe. 
. Notre Horizon avoit un air d'ancienneté ‘ parce 
«que l’induftrie humaine avoit eu le temps d’y réparer 
Lles dégâts occafionnés par les convulfions dela nature. 
[Dans l’Hémifphère oppofé les-hommes venoient feu- 
lement de defcendre des rochers & des élévations où 
als s'étoient réfugiés comme des Deucalions : répandus 
«dans des campagnes encore remplies de vafe, & de 
bourbier , leur conftitution s'étoit viciée par les va- 
peurs de la terre & l'humidité de l'air, Le peu de 


D 


heureufement pour Mr. Freret, qu'avant leur période 
de Cal-Jougam, il s’en eft écoulé trois autres. 

- Vouloir fixer la Chronologie de l'Inde, de la Chine & 
de l'Egypte , c'eft une entreprife dont on pourroit dire 
ce que difoit Pline de ceux qui veulent comprendre la na 
ture de Dieu, furor eft, profeëto furer. 
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chaleur de leur tempérament , leur population in- 
croyablement foible , leurs corps dépilés & énervés, la: 
maladie endémique dont ils étoient atteints, tout cela 
indique qu’ils avoient efluié une altération effentclle 


& récente. | 

On connoît affez Ia qualité des terres nouvelle- 
ment défrichées & faignées : les vapeurs fétides & 
groffieres qui s’en élevent, font par tout également 


mal-faines, & engendrent dans les habitants desma- À 


ladies chroniques, Par ce qui arrive dans un canton, 
dans une province, on peut juger de ce qui doit arri- 


ver dans un pays, & aller du petit au grand: sil faut 


une longue fuite d'années, pour purifier la moindre 
plage que les eaux ont quittée, quel laps de fiecles 
ne faudra-t-il pas pour émonder une portion confidé- 
rable du globe envahie par l'océan, & revenue à fec 
par l’évaporation , ou par d’autres caufes quelconques à 

Les conféquences qu'entraîne un déluge , fem- 
blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés : 
ce n’eft point affez que les débordemeats aient ceflé, 
 & que les eaux fe foient retirées; le fol pour rede- 


venir habitable & falubre , exige encore un defté-. À 


chement parfait, que le temps.feul peut amener : les 
Lieux les plus favorables fe recouvrent de végétaux 


& d’arbres, & ce n’eft qu’alors que leshommes peu= w 


vent y rentrer & achever de nettoyer leur féjour par 
le travail & l'induftrie. 


Les peuples de l'Amérique étoient donc, en ce : À 
fens, plus modernes quelesnations de l’ancien monde: 


ils étoient plus foibles , parce que leur terre natale étoit 
plus mal-faine; & on conçoit maintenant pourquoi 
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pn les à tous furpris dans un état fauvage, ou à demi 
fauvage. Le temps de fe policer entiérement n’étoit 
pas encore venu pour eux : leur climat devoit avant 
tout s'améliorer , les vallées & les campagnes devoient 
fe deffécher davantage, leur conftitution devoit s’af- 
fermir , & leur fang s’épurer. La fertilité de leur 
pays ne es retenoit pas dans la vie agrefte, comme 
l’Auteur de l’Æ/prit des Loix Va avancé dans un cha- 
pitre particulier, qui a trop de connexion avec mon 
fujet pour que je puifle le paffer fous filence. 

|, Ce qui fait qu’il y a tant de nations fauvages 

,, en Amérique , dit-il, c’eft que la terre y produit 
»» d'elle-même beaucoup de fruits dont on peut fe 
» nourrir. Si les femmes y cultivent autour de la cas 
»» bane un morceau deterre, le mays y vient d’abord: 
,5 la chaffe & la pêche achevent de mettreles hommes 
» dans l'abondance ; d’ailleurs les animaux qui paif- 
> fent comme les bœufs, les bufles , &c. y réuffiflent 
» Mieux que les bêtes carnafferes. Celles-ci ont eu 
»» de tout temps l'empire de l'Afrique.” 

_»» Je crois qu’on n’auroit pas tous ces avantages 
>, €n Europe, fi l’on y laïfloit la terre inculte : il n’y 
», Viendroit güères que des forêts, des chênes, & 
»» d'autres arbresftériles.” (*) 

- Le raifonnement de ce chapitre eft vicieux, en ce 
qu’il fappofe comme vrai ce qui eit faux, & en ce 
qu'il conclut ce qu’il n’eft pas poffible de conclure. 

Quand les Suédois, les Danois , les Rufles, les 
Sarmates, les Bataves, les Bretons, les Germains, les. 


-(*) Livre XVIII, Chap. IX, 
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Gaulois, & les Efpagnols étoient encore fauvages, 


y a quelques fiecles , pouvoit-on dire alors qu'il y 


avoit tant de nations fauvages en Europe, parce que 


la terre y produit d'elle-même beaucoup de fruits, 
dont on peut fe nourrir? Purfque Mr. de Montef- 
quieu convient lui-même que l'Europe n'a pas cet 
avantage & qu’elle ne peut jamais l'avoir eu; 1l y avoit 
donc une autre caufe qui y enchaînoïit tous ces peu- 


ples dans l’état agrefte, & cette caufe étoitla ftérilité. 
Une nation qui poflede un terrein abondant en 


fruits, shumanifera bien plutôt qu’une horde fituée 
fous un ciel âpre, & fur une terre frappée de ftéri- 
lité : auffi voit-on que telle à été la marche de Pef- 
ptit humain, & la naiflance fuccefive des fociétés : 
elle à fuivi la gradation des climats, & la fécondité 
du fol : fur les rives fortunées de l'Inde & du Gange, 
plantées de figuiers, de palmiftes, & de cocotiers, 
les hommes ont été réunis & civilifés infiniment plu- 
tôt que les habitants des forêts de la Souabe & de la 
Weftphalie, qui broutoient des glands, il n'y a que 
quelques années. 

Ce n’eft donc pas la fertilité du climat qui retient 


l'homme dans la vie fauvage : c’eft au contraire le : 


défaut de fubfiftances qui l'empêche d’en fortir. Ine 


faut avoir qu’une légere idée de l'Amérique fepten- | 
trionale , pour faifir toute l’inconféquence de la pro- 
pofition de Mr. de Montefquieu : jamais on n'a dit « 
que cette vafte région, couverte de neiges & habi- # 
tée par quelques Sauvages, étoit une terre de volup- 3 


tés, prodigue en fruits & en productions naturelles : 


nulle part l’avarice de la nature n'a été plus marquée. 
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Les Indigenes y ont continuellement à combattre con- 


tre la difette; d’ailleurs ils étoient tous chaffeurs ou 
pêcheurs : fi les fruits de leurs forêts avoient püû les 
nourrir, 1ls feroient devenus frugivores, & auroient 
au pied d'un arbre paflé tranquilement leurs jours, 
fans errer, comme ils font, à deux ou trois-cents 
lieues de leurs cabanes, pour pourfuivre, au travers 
des glaces, un Orignal qui fouvent leur échappe. Ces 
grands voyages qu’ils font obligés d’entreprendretous 
les ans, leur ont fait imaginer des poudres & des pà- 
tes nutritives, qui étant condenfées & réduitesenun 
petit volume, peuvent aifément fe tranfporter, pour 
‘uftenter les chaffeurs quand ils font malheureux, ou 
“éparés de toute habitation par des diftances immen- 
es. (*) Quand ces provifions viennent à leur man- 
quer, ils n’ont d’autre reflource que dans une forte 
de Lichen, qui croît contre les rochers, & que les 
Européans nomment 7ripe de Roche; & dans la 
graine de l'avoine fauvage, dont le Canada produit 
naturellement quelques efpèces. 

- (#) Les Sauvages de Sufquehannah , au-delà de Phila= 
Helphie , ont une poudre nutritive qu’on nemme poudre 
verte : elle eft compofée de blé d’Inde torréfié, de la racine 
de l’Angélique, & d'une certaine quantité de fe] commun : 
ane cuillerée füuffit à une perfonne pour fa fubfiftance 
un jour. 

Les Lappons, les Tartares, les Maures, & plufcurs 
aations errantes Ont auff leurs pâtesalimentaires : le Kacha 
des Tartares eft en ce genre la meilleure campoñition qu'on 
connoifñe. La poudre nutritive inventée prétendument en 
1753 par Mr. Bouche, Chirurgien du Régiment de Salis 
Srifons, nétoit auffi que du blé d'Inde broié, grillé , 
mêlé de fel & d’une graine carminative qu’on croit 
être le cumin. Il eft clair que cette recette a été Copice fur 
e procédé des fauvages de l’Amérique feptentrionale, 
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.1 Les befoins toujours renaiffants de la vie animale 
abforbent, comme nous l'avons dit, toutes les idées 
de l’homme moral : il n’a pas le temps de fonger à 
fe civilifer : il n’eft point de fon intérêt de fe réunir, 
parce que les produits de la chaffe diminuent en rai- 
fon directe du nombre des ichaffeurs : l’agriculture 
feule. multiplie-fes récoltes-en raïfon du nombre des 
cultivateurs. ox 

Les femmes cultivoient le mays en Amérique; dit 
l’Auteur de l'Æ/irit des Loix; mais on fait qu'il y 


avoit au nouveau Monde vingt provinces où l’onne | 


connoiffoit pas le mays, fur une où l'on en failoit 


ufage. D'ailleurs s'il falloit élever cette femence pour : 


faftenter la vie, à quoi fervoient donccesfruitsabon- 
dantsique le fein de la terre y verfoit, prétendument 


fans peine & fans culture, fur la table des fauvages ? | 


La vérité eft, que l'Amérique en général a été, & . 


eft encore de nos jours, une contrée fort ftérile. On 
peut même s'étonner que ceux d'entre les fauvages 
qui y ont connu le mays, ne fe foient pas civilifés 
davantage ; car il eft certain que le Nord de notre 
Europe n’eft forti entiérèment de labrutiflement & 


de la barbarie qu’au temps où les peuples de l'Italie 


& de l'Afie lui ont communiqué les graines comefti= 
bles, & les germes des fruits qui lui manquoient. 
En examinant l’hiftoire & l’origine de prefque tous 


nos légumes, de nos plantes potageres, de -nosarbièdi 
fruitiers, & même de nos grains, on $’apperçoit qu'ils | 


font exotiques, & qu'ils ont été fucceffivement im 
portés d'un autre climat dans le nôtre, où la culture 


& le labourage les ont enfuite naturalifés. On peut. 
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‘aifément s'imaginer quelle doit avoir étéla difette des 
ranciens Gaulois, & fur-tout des Germains , chez qui 
il ne croifloit encore aucun arbre fruitier du temps de 
|Tacite. Le règne végétal fe vivifie fous là main de 
d'homme civilifé : il meurt fous les pieds du Sauvage, 
1 Les bœufs & les bufles réuffifloient bien en Amé- 
rique; dit Mr. de Montefquieu; mais il eft certain 
‘qu'il n'y avoit en Amérique ni bufles ni bœufs, qui 
\y ont été, ainfi que les chevaux, tranfplantés par les 
IEuropéans dansles premiers temps de la découverte, 
1Les Caribous & les Orignaux du Canada font de la 
imême efpece que les Rhennes de la Lapponié : ce- 
pendant les naturels de l'Amérique feptentrionale n’a2 
‘voient pas eu l’efprit de foumettre ces animaus, ni 
de les apprivoifer x paître en troupeaux fédentaires, 
ke que les Lappons ont parfaitement bien exécuté 
avec les Rhennes, dont ils tirent tousles fervicesima- 
ginables ; &c les Sauvages des Indes occidentales n’en 
kiroient aucun de leurs Orignaux. Les Bifons, que 
des Tartares ont amenés à la domefticité ; étoient 
également reftésfauvages chez les Américains, Quant 
aux bêtes: carnaflieres, le Canada feul en noutriffoit 
un nombre prefqu'incroyable : la quantité de pellete- 
ries qu'on en apporte, en eft une preuve parlante, 
Les ours ; les loups-cerviers , les loups noirs , les 
ploutons,:les tigres , les renards y ‘étoient très 
tépandus, & quoique ces animaux fuffent. moins 
Waillants, ou- plus peureux que ceux de leur efpèce 
qui habitent dans l’ancien continent >1lsavoientnéane 
moins afiez de force pour faire la guerre aux bêtes 
Hugivores. s 
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Te ne vois donc, dans tout le paflage tiré de l'Ef- 
prit des Loix, qu'un raifonnement de fpéculation , 
contredit par les faits & l'expérience de toutes les na- 


tions & de tous les fiecles : c’eft le fophifme d'un 


grand homme. 
Ce font la ftérilité & la pauvreté du terrein & du 


climat qui retiennent l’homme dans la vie fauvage. 
L’abondance l'amene à la fociété : l’article de la fub- 


fiftance doit être réglé avant qu’on rédige le Codelé- 


giflatif : les loix ne font qu'utiles : la fubfiflance eft © 


indifpenfable. 


? 


. Dans les pays temperés & riches en végétaux, 
la fociété à été établie infiniment plutôt que dansies 4 
cantons froids & ftériles : onla voit pañler &comme % 
voyager de l'Afie méridionale dans l'Egvpte, del’ E- £ 
gypte dans la Grèce, de la Grèce dans l'Italie, de # 
l'Italie dans les Gaules, des Gaules dans la Germanie : ÿ 
& cette progreflion fuit exactement le degré de fé- Fe: 
condité phyfique de chacun °de ces pays En paï- { 
ticulier. S'ils étoient également incultes , la Ger- | 


manie feroit fans contredit le plus dépourvu &c 


le plus férile de tous : fi elle reftituoit les végé- M 
taux étrangers qui n’appattiennent pas originelle- 


ment à fon terroir ou à fon climat, il ne lui refte- 


toit prefque rien : elle ne conferveroit , entre les pe= , 
tites femences alimentaires, que le pavor-erratique M 


& l’avoine agrefte. 


Les Américains étoient donc fauvages, ou fémis # 
fauvages, parce que leur complexion affoiblie & leur 4 
génie borné ne pouvoient dompter une terre ingrate. : 


En un mot, ils manquoient d'inflruments de fer, 8 
au 0 
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xjoutd’hui qu'on leur en a procurés, ils font trop 
idolents, trop lâches pour s’en fervir. 
| Ceux qui ont étudié leurs mœurs, & fur tout cel- 
$ des feptentrionaux, fe font étonnés de ce qu’elles 
oient, pour ainfi dire, les mêmes que celles des 
iciens Scythes, & de cette fimilitude apparente on 
déduit des lignes de filiation, & d'extraction d’un 
: ces peuples à l'égard de l’autre; mais les mœurs 
ythiques n'ayant été que les vrais caraéteres de la 
€ fauvage, il étoit naturel d’apperce voir une telle 
ffemblance entre la façon d'exifter de tous les fau- 
iges de l’univers, parvenus à s’attrouper. 
[Ils font carnaffiers, cruels > impitoyables à propor- 
on de la ftérilité du terrein qui leur eft échu en 
rtage, ou des défauts phyfiques de leur tempéra- 
ent altéré. Les Américains étoient dans l’un & l’au- 
cas, & fe faifoient entr’eux tous les maux que leur 
oit fait la nature : n’aimant pas leurs femellesavec 
fleur, ils manquoient du plus puiffant lien de la 
“iabilité, & vivoient comme ces animaux qui s’af 
nblent en de certaines faifons & fe féparent enfuite 
ur chaffer chacun à part. Dans les quartiers du 
prd , où le fol étoit fingulierement avare, la nécef- 
5 forçoit chaque individu humain à chercher fa 
urriture , & à employer tout fon temps à cette re- 
#rche. Les idées relatives d'amitié & d'union y 
rent donc impoffibles en un certain fens: il devoit 
nc y régner un état de guerre perpetuelle entre les 
aplades qui fe raprochoient affez pour s'ôter mu- 
lement la fubfiftance. Auffi les premiers Euro- 


Ans S’apperçurent-ils d'abord sen cette trifte animo- 
Time L, K 
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fité qui incitoit tous les Sauvagés des Indes occiden- | 
tales les'uns contre les autres: ceux qui étoïent demi- 
policés,, croyoïient avoir encore des motifs pour ne. 
jamais vivre en paix. Un Phi lofophe comme Hob- 
bes n’auroit pas manqué d'y voir la démonftration ! 
de fon fyftême, & il auroit pû fe tromper. l 
La confitution dela vie fauvage amene néceffai- » 
rement l’établiflement des Tribus, & ces Tribus font # 
par ‘tout ennemies les unes des autres; comme on 
. Fobferve chez les Tartares, chez les Arabes’, chez 
lès Abyffins, chez les Nègres, chez les Caffres : en- 
fin parmi toutes les nations vagabondes qui fe font 
diftribuées en hordes : & voici la RSR de cette a 
corde univerfelle. | c AO 
:: Par tout où la propriété n ft po fixées ot? gl 
batavecacharnement , pourempêcher qu’elle ne S'Éta=s 
blifle; par tout où la propriété eft établie , on fe bath 
encore avec une opiniâtreté égale pour la isiitenitl 
Dans l'un & lautre cas, les hommes font fi fort à 
craindre, que le dernier effort de la vertu eft, d’ ct 
parvenu À les aimer, & on ne peut les aimer; fi À on, 
n'excufe leurs emportements & leurs excès. Quand 
on réflechit donc qu’ils ont tousles mêmes foibleTes, 
les mêmes befoins, & les mêmes. droits aux produé 
étions de la terre, on conçoit qu’il leur feroit dificile 
d'être éternellement en paix, quand méme ils feroient 
infiniment moins méchants qu'ilsnele font , où qu on 
ne les fuppofe. D'ailleurs leur commun malheur efts 
que l'injuftice d'un feul être dérange, l'équilibre «& 
l'union générale : les loix, qui peuvent contenir 6 
réprimer la multitude , ne peuvent, PATA une impuif 


: 
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ance finguliere ;. contenir cinq jou. fix. Tyrans avides 
&.orgueilleux; & ceft plus qu’il n’en fant > Pour en- 
anglanter la terre dans toute fa circonférence. itag 
| Quelques Ecrivains ont hazardé de nos jours des 
Éflexionsextraordinaires fur les, Américains du Nord, 
js ne peuvent trop s'étonner :, difent-ils que: ces 
leuples foient reftés de tout temps chafleurs & libres, 
£: ne, crois pas que Famour de la liberté naturelle foit 
ravé. plus profondément dans l'ame des Iroquois& 
les Algonquins que dans celle des autreshommes : 
on lesa vusfouvent en guerre aveciles Français & 
*s Anglais ,c'eft qu'on a voulu leur éterla jouiffance 
= l'air& de la, terre : ce n’eft pas leur liberté qu'ils 
at prétendu défendre ils ont tâchéde maintenir leur 
xiftence > EnCOre ne voit-on pas qu'ils ayent jamais 
tontré beaucoup de valeur à proportion de l'intérét., 
hi auroit dû les inciter jufqu’à la fureur. Il :ne-faut 
à Simaginer qu'ils foient des Spartiates qui atta- 
nent de front, & ouvertement les troupes:Coloniai- 
$:1ls mont jamais eu cette noble hardieffe ,& font. 
(guerre en. fe cachant. Quoique le Sr. du Pratz: 
fagere juiqu'à la contradiétion les grandes quali- 
$ des Sauvages ; cependant il eft contraint d'a. 
puer qu'ils font finguliérement lâches timides, & 
<e leurs attaques reffemblent à celles d’une bande: 
voleurs qui fe glifle de nuit dans une maifon ; 
gorge les gens endormis ;. emporte ce qui lui 
pvient, & brule le refte, Jamais ils n'engagent 
combat régulier & déciif en plein champ : ces. 
tes d'actions ; qui exigent de lintrépidité | leur 
it inconnues, | 
K x 
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La fuperiorité qu'ont les peuples civilifés fur les 
peuples fauvages, ne confifte que dans la perfection 
de leurs armes & dans le mécanifime plus ingénieux 
de leur taétique: quant à la bravoure, elle peut être 
quelques fois plus grande , plus héroïque du côté des 
Sauvages, que du côté de l’ennemi ; on remarque 
que les Germains & les Bataves n'en ont jamais man- 
qué , quoiqu'ils ne fuffent pas mieux policés queles 
Hurons le font, & qu'ils euffent à faire à des armées 
Romaines dont la difcipline furpafloit tout ce que l'art 
militaire a jamais produit de plus achevé en ce genre. 
Si Ia défaite de Varus a été l'effet d’une furprife, au : 
moins la bataille de Brème, livrée par Arminiusaux 
Troupes de Germanicus, a-t-elle été une action ré- . 
guliere en plein champ, & difputée avec toute Popi- 
piitreté poffible, | 

La vie fauvage n’éteint donc pas le feu du cou- 
rage dans le cœur de Phomme: la timidité des Amé-. 
ricains venoit donc d’une autre caufe que de leur fa- 
con d’exifter : ils étoient peureux par inftinét, parce 
que tous leurs organes étoient affoiblis & altérés. De-. 
puis que nous avons la relation du Colonel Bouquet. 
qui a fait contre eux l'expédition de l'Ohio en 1764, \ 
nous pouvons iuger d’après les faits. Voici comme | 
cet Officier s'exprime. | 4 

,, Ces Sauvages, dit-il, qui ont eu ancienne=" 
, mentla réputation d’étretrès-poltrons ,ne font guè-# 
,, resplus bravesaujourd'hui , quoiqu'ilsayent des ar. 
,, mes à feu. Ils expofent rarement leurs perfonnes au 
,; danger, & fe fiententiérement fur leur adreffe à fe* 
,, cacher pendant la@ion : ils ne paroiflent jamais à 
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3» découvert à moins qu’ils n’ayent, par leurs hurle- 
> ments effroyables, frappé de terreur l'ennemi enga- 
>» 86 dans des boisimpraticables : ils l’attaquent quand 
 » il eft abfolument hors d'état de fe défendre, & qu’il : 

5» met bas fes armes. ” : 
|. Je demande fi l’on eft fondé à chercher l'amour 
extrême de la liberté dans detels combattants, qui au 
| contraire décelent tant de foibleffe, lorfqu'’ils font for- 
 cés de défendreleur vie? Ce qui arrive toutes les fois 
que les Européans s’emparent d’un terrein faifant par- 
tie de la chaffe ou du pâturage de ces Barbares pufil- 
| lanimes , dont les Chefs & les Députés ont toujours 
déclaré , & déclarent encore , qu’ils reconnoîtront 
volontiers le Roi Anglais , ou qui que ce puiffe 
être pour leur Souverain , & qu’ils s’obligent à lu 
payer un tribut de fourrures en touteéternité, pour- 
vu qu'on leur procure de quoi vivre , ou qu'on ne 
leur ôte pas la terre fur laquelle ils peuvent fe nour- 
rir en chaffant des orignaux, des caftors & en brou- 
tant des racines. 

On peut juger quelle doit avoir été l’effrénée 
cupidité & l’injuftice atroce des conquérants de no- 
tre Hémifphère , pour forcer des malheureux à leur 
faire une telle priere, indigne fans doute d’un peu- 
 ple fier & vaillant auquel Les Américains n’ont ja- 
mais refflemblé. ; 

Je me fuis donc cru en droit de conclure que , 
dans toutes les anciennes guerres nationales du Nord 
de PAmérique, il n’a jamais été queftion de la liberté 
refpeétive d’une peuplade ou d'une autre; mais qu’il 
s'y eft toujours agi de la fubfiftance de chaque peu- 
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plade en particulier, à ‘qui il falloit un immenfe ter- 
rein inculte , pour équivalént d’un petit terrein cultivé. 


Qu'une nation qui n’a pas de quoi fe nourrir, auroit 


l'orgueil infenfé de fubjuguer une autre nation , auffi 
pauvre qu'elle, par la feule paffion de conquérir , cela 
n’eft point dansla nature des Sauvages; car dèslors, 
ils cefferoient de l'être; pour conferver leurs conqué- 
tes , ils feroient contraints defe policer , &leurs efcla- 


ves, pour apprendre à obéir, feroientauffi contraints : 


de f.policer. Le grand intérêt qui divifoit donc tous 


ces peuples chaffeurs, étoit la chaffe-même: c'étoitla 


fource de l'éternelle difcorde qui armoit une tribu. 
contre une autre , dès qu’elles étoient affez rappro- 
chées , pours'intercepter mutuellement le gibier. Jau- 
rois honte de réfuter ce que lAuteur de Z4 7héo- 
rie des Loix civiles a écrt fur ce fujet : felon lui ;. 
3 tous les fauvages Chaffeurs fonten paix : la guerre 
» n'exifte que chez les peuples cultivateurs : Pagri- 
»> Culture engendre les guerres nationales : la chafe 
» adoucit le cœur de l'homme , & l’ameneinfenf- 


» blement dans le fein de la vie fociale : Pefclavagé 


5 eft ur bien , on a eu tort de labolir. ” Voilà 


une fuite de LG Aa que Mr. Rae a ofé 


* 


faire imprimer. 
Les Européans,; au lieu d employer la force ou- 
verte & les procédés outrés pour détruire leshordes 


Américaines , n’auroient dû employer que la doucetür;. 


& la fupériorité de leur génie & de leurstalents, pour 
lesapprivoifer , comme les Hollandoïs ont faitavec les 
Hottentots du Cap de bonne Efpérance, d’abord très- 
farouches , & devenus enfuite très-oficieux,. Ces 


Da a) 


RE de el 


EEE ns LE OR ARE ET PURES 


SURLES AMERICAINS. rr9 


| Africains parlerent ainfi aux premiers Hollandais qui. 
| débarquerentchez-eux. ;; Vousautres étrangers ve- 
|,» nus de loin, vous n'êtes après tout que des hom- 
| » mescomme nous; fi vous en favez plus que nous, 
3 faites un miracle en notre préfence, & nous recon- 
|; noîtrons votre fupériorité. Si avec cela , vous êtes 
| ;, juftes & équitables, nous ferons vos amis, & vous 
| > promettons nos fervices.” Mr. Adrien Vander- 
fteel (*) Commandant du fort ; fut d’abord embar- 
raffé par cette queftion: il fuppléa à tout par fa har- 
diefle & une préfence d’efprit étonnante. Arrivé à 
l’afflemblée des Caffres, il prit en main un grand go- 
belet d’eau de vie , y mit le feu & propofa aux plus 
hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce qu'ils 
refuferent avec effroi. Hé bien , amis, dit-il, je 
ferai ce que vous n’ofez entreprendre: vous avez de 
: mandé un miracle. En voilà un dans toutes les for- 
mes; & il vuida d’une haleine la liqueur enflammée, 
Depuis ce temps , les Hollandais & les Hottentotsont 
été bonsamis : il eft vrai qu'onleur à payé le terrcin 
fur lequel on a bâti la ville du Cap & les autresloge- 
ments de la Compagnie; & qu'on leur à tenu invio- 
Jablement la parole de ne jamais réduire aucun hom- 
me de leur nation en efclavage , comme on y réduit 


Bee ee 


(+) Il eft afièz furprenant qu'un Allemand, nommé 
Pierre Kolbe , prétende que c'’eft lui qui a fait le miracle 
_dela coupe enflammée. L’Abbé de la Caille lui a imputé 
ce menfonge groffer, & il a eu raifon. Ce Pierre Kolbe 
n’a jamais vu des Hottentots : il ne s’eft amuft au C:p 
qu'à faire la débauche dans des cabaretsavec desmarelots, 
& àécrire un très-mauvais livre, dont il a compilé plu- 
fieurs chapitres, étant yvre, 
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les Nègres & les Indiens. Cet exemple peut-être uni- 
que dans l’hiftoire, & qui fait tant d'honneur au ca- 
ractere doux & généreux des Hollandais, auroit dû 
être imité par toutes les Puiffances qui ont formé des 
établiflements dans les files , & le continent des Indes 
occidentales. On ne fauroit trop répéter qu’en dé- 
truifant les Américains, ona fait, même en politique, 
une faute irréparable : on auroit di les laiffer fubfifter 
& sy incorporer, comme on a fait, aux Indes orien- 
tales , avec les Javanois, les Malais, les Malebares» 
les Mogols, & tous les autres peuples de cette partie 
de l’Afie. 

Las Cafas, Evêque des Chiapa, avoit eu, à la vé- 
rité , l'idée de policer les Américains, de les laifler 
libres , de les porter au commerce, & de leur donner 
fimplement des Gouverneurs. (*) Mais cet Eccléfiafti- 
que , d’ailleursintriguant, cachoit des vues orgueilleu- 
_ fes & immenfes, fous ce plan diétéen apparence par 
l'humanité & la modeftie : fi l’on lui doit des éloges 


pour les maux qu'il ne fit pas aux Américains, il eft 


impofñlible de luipardonner d’avoir le premier, en Ef- 


ane ca ah a Le Le ne EU de ir 
(#3 Las Cafas demandoit mille lieues de Côtes, depuis 
Rio Dolcé, jufau’au Cap de Los Aracuas, pour y établir 
un ordre fémi-militaire, fémi-eccléfaftique : il vouloie 
être grand Maître de cet ordre & fe flactoit d’apprivoifer &r 
de civilifer 10 mille Américains en deux ans, & de leur 
faire payer en trois ans ,un Tribut de quinze mille ducats, 
& de foixante mille ducats en dix ans, Il y avoit, dans ce 
projet, une injuftice marquée; files Efpagnols n’avoient 
eu aucun droit en conquérant PAmérique, comment 
pouvoient-ils’avoir droit d'exiger.un Tribut des Améri- 
cains ? L’intention de Las Cafas étoit de fe faire fouverain 
dans les Indes : il eft certain que les Jéfuites ont, dans la 
fuite , exécuté ce que Las Cafas avoit projetté, & fe font 

fervis de fes mémoires. 
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pagne, formé & exécuté le projet d’aller.en Afrique 
icheter des Nègres, de les déclarer efclaves, & de 
es forcer, par des, traitements inouis, à labourer la 
erre du nouveau Monde, Sepulveda, qui fut l’enne- 
mi capital de ce Las Cafas, & qui attaqua avec aigreur 
loutes fes démarches, ne lui reproche nulle paït cet 
pdieux mémoire qu’ilavoit offert à la Cour ; pour pro- 
pofer la traite des Noirs: tant les idées étoient alors 
tonfondues: le fanatifine , la cruauté, l'intérêt avoient 
berverti les premieres notions du droit des gens : on 
ît les plus grandes injuftices, & on les défendit par 
es plus mauvaifes des raifons. 
| Avant que de confidérer plus en détail les dif 
<rentes variétés qu’on a remarquées dans les différen- 
es peuplades du nouveau continent, je dirai un mot 
fu caractere moral des Sauvages du Nord, parceque 
Jet article eft très-obfcur : aucun Auteur n'étant à cet 
gard d'accord avec aucun autre, La Potherie, Char- 
>svoix & Colden offrent des obfervationsparticulieres 
Lui contraftent, dès qu’on les compare en commun. 
Environnés de tant de témoins qui fe contredifent, 
ccompagnés de tant de guides qui nous égarent, il 
e refte,pourtrouver la vérité,qu’à faire ufage du dif- 
€rnement ,.en dépit de l’autorité & du témoignage 
e chaque voyageur en particulier. 
Quand Mr. Timberlake dit que les Iroquois ont 
mn goût décidé pour l'éloquence & la poëfie; quand 
dit qu'ils n'ont d'autre moyen de faire fortune chez 
ux, qu'en excellant dans la rhétorique : quand il dit 
ucleurs harangues égalent celles de Démofthene, & 
rrpaffent celles d'Hocrate, gardons-nous d'ajouter foi 
dome Z, L 
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à Mr. Timberlake (*).& à tous ceux qui font des 
contes de cette nature, puifque laftupidité eft malheu- 
reufement le cara@ere original & commun de tousles 
Américains. Ceux qui ont traduit leurs harangues, 
n’étoient pas fi ftupides, puifqu'ils ont exaétement 
rendu des difcours prononcés dans une langue qu’ils 
ne comprenoient pas, & aufli peu que Quinte-Curce 
comprenoit le Scythe & le Perfan, quand il imagina : 
ces belles harangues prononcées par des Perfans & 
des Scythes. 
Quand Mr. Timberlake nous affuré, que ces mé-. 
mes froquois, avec leur att oratoire & leur profodie, 
w’ont aucune idée dela diverfitédes valeurs, qu’ils ne. 
peuvent compter au de-là de dix, qu'ils ne favent ni. 
manier la fie, ni la hache , que rien n’eft plus mal 1 
adroitement conftruit que leurs cabanes & leurs ca=. 
nots : quand il affure qu'ils font exceffivement ivro=. 
gnes, & à chaque inftant l:s dupes de leur propre i 
ignorance, & dela mauvaife foi des marchands d'Eu-, 
rope ; alors nous pouvons croire que cela eftpoffibles. 
fans outrager la raifon ou le bon fens. À 
La plupart des Relateurs Anglais, fous prétexte. 
detracer naïvement le portrait des Sauvages, ont fait. 
la fatyre de leur propre nation :ils font pleins d’allé= 
pories, peut-être ingénieufes, mais à coup fûr infup=. 
“portables pour quiconque ne s’'intérefle niaux Bills du! 
Parlement , ni aux Confeils de St. James, ni à toute 
Ja révolution du Miniftère Britanique. Des écrivains 
‘fort eftimables, pour s'être trop. fié à ces relations 


L *) The Memoirs of Lieut, Henry Timberlake. London 
1700, | k | | 
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ufoires!; ont prété aux Américains des vices & des 
Vertus qu'ils n’ont pas, un héroïfme qui leur eft in 
tonnu, &.une portion de bonheur dont ils feroient 
réellement très-fachés de jouir. Il y a, fans doute, 
au milieu danscesexcès; &. nous nous flattons de l’a- 
poir faifi ;. en réduifant l'Américain fauvage à fon 
Ain animals ses vouu bte | 
: Il in'eft proprement ni vertueux , ni méchant : 
quel motif auroit-il de l'être ? La timidité de fon 
ime, la foibleffe de fonefprit, la néceffité de fe pro- 
turer fa fubfiftance au fein de la difette, l'empire de 
à-füperftition j & les influences du climat l’égarent, & 
tégarent très-loin:; :mais il ne s'èn apperçoit Pas. 
:on-bonheur ft de ne pas penfer, de refter dansune 
nation parfaite, de dormir beaucoup, de ne fe fou- 
ier de rien ;: quand fa faim eft appaifée, & de ne fe 
pucier que dés-moyens de trouver fa nourriture , 
uand J'appétit le tourmente. Il ne conftruiroit pas de 
abané ; fi le froid & l’inclémence de l'air ne l'y for- 
ojent:ilne fortiroit pas de fa cabane, s’il n’en étoit 
naffé par le befoin : fa raifon ne vieillit pas: il refte 
afant jufqu'à la mort, neprévoitrien , ne perfedion- 
een, & laiffe la nature dégénérer à fes yeux , fous 
ss mains, fans jamais lencourager & fans la tirer de 
n_afloupiflement. Fonciérement pareffeux par na- 
irel, il eft vindicatif par foiblefle, & atroce dans fa 
sngéance > parcequ'il eft lui-mémeinfenfible : n'ayant 
en à perdre que la vie, il regarde tous fes ennemis 
>mme fes meurtriers. Si fes projets de vengeance 
oient toujours foutenus par le courage de lesexécu- 


à | 
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ter il n'y auroit pas d'animal plus terrible, 8c it 
{etoit auffi dangereux aux Européansz qu'il left à à 
Végard dés petites hordes de‘fa nation avec léfquel- | 
des il éflen guerfe } & ‘qui. n'étant pas plus biavesque | 
lui, rendent lapartie plus égale 2genéternifent les 
combats. Quand on découvrit le Canada Enr 823 
les Iroquois faifoient la guerre aux Hlurôns, &:ils la 
£otit encore aujourd'hui: le tempstn'a ni adouci leur 
haine, ni épuifé leur vengeance. igour, dsl 

Le Dodeur Kraft! qui a compofé, fur lès mœuts 
des Sauvages ; un livre: moins impertinent que celui. 
du Père Lafiteau, prétend (*) qu'ils-font exceffivez 
ment orgucilleux , & n'eftimient trién qu'eûx-mêimes, 4 
Kraftauroit dû faire attentionque le plus furprenant 4 
des phénomènes feroit, qué des Sauvages extrêmes # 
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sent ignorants ne fuflent pas auf extrémemient, 
préfomptueux. NE connoiffant rien dansila natiren 
entiere , ils font & doivent être timides , créduless \& 
_-par conféquent fuperftitieux : s'ils’entendént le ton” 
nerte , fi un objet nouveau les effraye, ils ‘adorerenEt« 
aujourd’hui un caillou, & demain un arbre : ils aus. 
ront de la divinité les idées les plus abfurdes,:&la# 
peindront prefque toujours comme un être malfai-s 
fant, qu'ils tâcheront d'appailer ; & de calmer par des 
facrificesy & des 6ffrandes : ils auront des forcierss 
plutôt que des prêtres. à aq inrtbois Ja fe ati 
L'autorité qu'ils refpectent le plis, 'eft celle de 


vieillards qui peuvent tout parmi les Sauvages, auiili 


LL Kort forteling af de vilde volkes fornemmelle indretil 
_ninger, Skikke, 0€ meninger by Jens Kraft 1760. à 


SUR'LES AMERICAINS: 125 


longtemps que leurs forces ne les;abandonnent pas, 
8e qu'ils peuvent fe procurer eux-mêmes leur nour- 
tituresmais dès que ces vieillards font épuifés&-dé- 
ttepitss perfonnesne /les aide ou :les fecouit.::on ne 
leur apporte pas même à manger ,. &.ils périffent. le, 
plus:miférablement du monde, & à peu prèscomm cA 
les animaux carnaffers parvenus au dernier:terme de 
la,caducité,qui meurent pleins. de vie; parcequ'ils 
manquent de vigueur pour chafler, &ï'qu’ils ne man- 
quent pas'abfolument de forces pour refpirer.encore 
Jongtemps:leurspetits, dont ils devroient être natu- 
ellement fecourus; ne:montrent.pas, le moindre re- 
tour de; tendrefle pour les foins de leur éducation, 
[l faut quecetteingratitude qui nous faifit d'horreur, 
foit néanmoins une loi de la nature animale, quine 
Fintéreffe qu'à l'individu qui. croît ,.&cnon à celui qui 
dépérit après avoir achevé:fa croiffance: L'homme 
fauvage en qhi.toute lumiereeft éteinte &tout:fenti- 
ment obliteré ,:ne:s’écarte gueres du niveau des; qua- 
Arupedes; &.des autres animaux abandonnés à leur 
nftin&.(*) Cependant on a prétendu que , maîgré ce 


HIC#) Les Hôttentots, quoique d’ailleuts d’un cara@terel 
Cort. doux, délaiflenc ;auffi les vieillards qui furvivent à 
eur induftrie & à léurs forces, Auffi long-temps qu'un 
homme ou une femme fonten état d'apporter à leur hurte 
ane plante ou une racine , on les traite avec humanité ; 
mais dès que les forces leur manquent abfolument, leurs 
amis & leurs propres enfants les laiffent périr d'inanition: 
Le traitement eft donc. un cara@ériftique des mœurs de 
cous les fluvages : ceux qui font errants , détruifent les 
vieilles gens pobr ne: pas lés laiffer’àla difcrétion: des :en- 
nemis ou des animaux carnaffiers, Les Maffagètes, dit 
Scrabon', font dévorer leurs vieillards par des -dogües. 
Dii méliora pris’, erroremque hoftibus illum ! 
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caractere impitoyable, les Sauvages ne font pas bar- 


bares, mais que les peuples civilifés le font. Ce je 


getent outré eft celui d’an mifanthrope,; ou d’un 


infenfé qui s’étudie triftement à chercher des motifs 


pour haïr le genre. humain. “Si les critnes font fré- 


“queñts chez les nations les plus policées, il ne faute 
accufer ni les fciences, ni les arts: fi ch?7 ces na. 


tions , il s'éleve des Defpotes qui écra fent tout fous 
Jeurs mains fanglantes , fous leurs aveugles volontés; 
il ne faut pas en accufer les loix , mais la lâcheté dè 


ceux, qui né s’oppofent pas au défpotifme, ou qui 


l'ehdurént; ‘quoiqie ; ‘dans nul CAO" % terre, un 


_ dent être libres & fecouéer — Chattes.” Te crois. 


que tous les Defpotes reffernblent à Tibere, qui étoit | 


lui-même furpris de ce que les’ ‘Romains n'avoient 
pas le courage de le contredire; ou ‘de lui défobéir, 


& qui voyant tout leSénat rampant à fes pieds, s'é- | 


cria d'indignation : O komines ad fervituiem paratos\ 


Cet exemple, pris de l’hiftoire d’une République expi= | 
rante fous le pouvoir arbitraire, doit nous convaincre | 


que les efclaves font quelquefois aufli coupables que 


kstyrans, & qu'il eft difficile de favoir, fi la liberté 1 
a plus à fe plaindre de ceux qui l'énvabiffent, Hi & L 


ceux qui ne la défendent pas. 


Si l'on prenoit pour termes de HET dé . 


ET, ATP PES 


malheureux Afiatiques, foumis aux caprices illimis . 


tés d’un Sultan barbare & fougueux, & des Hurors : 


du Canada gouvernés- par le: climat & leur incline= 
tion -phyfique Aie Li à toute ART Een af l'évantige | 


ps tte last none: C 
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feroit du côté des derniers : mais ce n’eft pas des 
abus qu’il faut tirer des induétions : € ’eft comme fi 
Pon vouloit, prouver qu'un malade, qui a la fievre 
chaude, fe porte très-bien, parce qu'il n'a ni l'hy- 
dropifie , ni la pefte , ni le mal de Naples. 

On a inutilement examiné, s’il y a plus de bon- 
heur ou moins d'inquiétude dans la vie fauvage que 
dans la conflitution fociale : ces deux états font fi 
Éloignés, fi oppoifés entr'eux ; qu’ils excluent natu- 
rellement toute comparaifon ; ou pour.les comparer 
11 faudroit les connoître tous deux, & les connoître 
fufqu'aux moindres maux & aux moindres biens 
ont ils font fufceptibles : il faudroit avoir été élevé 
ans l’un & l’autre, Et voilà ce qui eft impoñfible. On 
à vu des Sauvages enlevés à l’âge de douze ou treize 
ans, traînés dans les villes, nourris par des maîtres 

grofliers & ftupides ; retourner enfuite , à la premiere 
écafote. dans les forêts, jetter leurs vêtements, & 
reprendre avidement-le train de vie de leurs fembla- 
sles. De grands Philofophes ont raifonné fur ces 
faits, & n’ont pas manqué d’en tirer des conféquen- 
ces faufles. Cependant il eft certain que les im- 
prefions de l'éducation ont produit ces retours à la 
rie primitive, & que le rang d’efclave qu'avoient . 
«nu ces Sauvages dans la fociété, n'ayant par lui- 
même rien que d’aviliffant, ils ne s’étoient pas cru 
compenfés , par leur condition aétuelle , de celle dans. 
aquelle ils étoient nés. T'out ce que nous pouvons 
avoir fur ce fujet, fe réduit à ceci : il y a des fitua- 
ions, des événements qui flattent l’homme focial, 
& qui feroient le tourment du PRE , fi tout à 

: . 4 
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coup la main d’un Dieu le tranfportoit de fa cabane 
dans la fphere de notre félicité. Quant au bonheur 
dont il jouit ; on peut le comparer affez füremert à 
celui que goûtent: parmi nous les enfants qui font 
fauvages, au milieu de la fociété, jufqu'au terme 
où leur raïifon fe développe, & que l'inftruétion 
 Véclaire, | à 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE. 


SECTION L 
De la variété de à ’efp ece humaine en à Anérique, 


| 


3 EXT PISE FE E : LATE 
LA Auteurs ont foutenu que Pefpece humai- 
ine-n’étoit point diverfifiée en Amérique comme dans 
notre continent, que toutes les figures & les vifages 
s’y reffembloient, & que le mafque de Fhomme y 
tétoit le même. Il eft vrai qu'on n’y a pas découvert 
des peuples à groffes jambes, comme les Naires de 
(Galicut, ni des Sauvages à queue, comme Marc 
IPaul, Struys, & le naturalifte Bontius difent qu’om 
ven trouve en Âfie, ni enfin des femmes avec une 
excroïflance à los pubis, comme: les Hottentotes : 
mais dans les feules Provinces feptentrionales on a 
(compté trois à quatre variétés, dont les Eskimaux 
lforment la: plus remarquable, que:nous nous fom- 
imes propofés de dépeindre dans un article parti- 
(culier : on donnera enfuite l’hiftoire complette des 
Patagons ; devenus fi .célébres fans qu’ils fachent 
eux-mêmes pourquoi. Ce traité fera fuivi par la 
«défcription des!. Blafards de Panama , des Nègres 
blancs , des Orangs-Outanzs, & des Herma LR PE 
Mes de la Floride, &c. &c. 
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Tel eft l'arrangement qui nous’a paru lé” plus prôn 


pre pour mettre de l'ordre & de la prégifion dans 


une fi grande diverfité de matiefes.L/ © «1 € 


C’a toujours été le _privilege, _& peut-être an 
_ la récompenfe de ceux qui ont découvert des terres : 


nouvelles & lointaiñes, den conter des prodiges qui 
ne devroient pasfurvivre à leurs Auteurs, s’iln’étoit 


dans l’inftinét du vulgaire de fe paflionner longtemps f 


pour des abfurdités venues de loin, & atteftées par 


des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers Avanturiers qui firent, au quinz if e 
&au feizieme fiecle ; la feconnoïffanice des côtes de 
l'Amérique furent Dent tous agités de la fureut 


d'en écrire des relations menfongeres. Jaques Car- 


tiers qui découvrit une partie de la nouvelle France: 


“ufa de tous-fesdroits:,; & y mit des hommesvelus, 
marchant à quatre) pattes, & d’autres créatures He 


“maïihes qui, fans être quadrupedes, n'avoient point 
d'ouverture au fondement, & qui ne. vivoient qu’à 


force. de boire, Des Voyageurs jaloux ‘du :fuccès 4 


; Étonnant qu'eurentalors ces contes de Cartier, tâche: 
tent deiles éclipfer, en plaçant àleur tour dans l'Efs 
toilañde des Sauvages: taillés comme des Lappoñs ; à 


-quilanaturebienfaifantéh’avoit donné qu'une jambe, 


avec laquelle ils fautoient très-leftément: : il paroît 
que le Philofophe Maillet n’a point été fort difpofé 


à douter de leur exiftence, au moinsen parle-t-il : 


allez. férieufement dans fon Zelliamed.:Il fe: peut 
qu'il avoit'été induit en erreur par la multitude: des 
témoins; qui afluürent que la Taxtarie nourrit auffi 


des monfires femblables ; mais le Philofophe Maille ; 
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atroit dû faire: attention que’ ces témoins n'ont pas 
‘eule fens communs © SD SMART RENE 
des: Emiffaires ;: que le Pape Innocent IV en< 
| Voya avec des dépèches ff ridicules au grand Kan, 
en 1246; (*)publierent à leurretour, qu'ils avoient 
Vu-de-cés animaux à une jambe, qui, en fe joi- 
géant deux à deux ; coutoient d’une vitefle ex. 
 trême. Îl nemanquoit à cette fable, pour être com- 
 plette, que quelque citation de St. Auguftin , qui dit 
qu'il éft très-perfuadé qu’il y avoit de fon temps en 
Afrique des hommes monopédes, doués ‘d’ une ame 
 immortelle. Il faut: que l'amour du merveilleux ait 
autant ébloui. Pefprit: des Saints que celui dés profanes. 
+ On feroit un:livre confidérable, ‘fi l'én’dorinoit 
fimplement la lifte des fauffetés dont les prémiers Re-. 
lateurs-énrichirent leurs journaux & leurs mémoires 


AH O GS £ Fes 
nent nen nec n ner 


CX).Cette Ambafñade étoit toute compoñfée de Moines 
Jacobins & Cordeliers, dont les principaux fe nommoient 
le cfrere Afcelin & lefrere Plan-Carpin: ils devoient or- 
donner au Kan des Tartares de fe faire baptifer , & lui 
enjoindre de la parc du Pape de fe défifter de fes conquêtes 
en Afie, Quand cette troupe d'Enthoufiaftes fut arrivée 
en Tartarie , elle refufa de faire la révérence felon la cou= 
tume du pays : enfuite élle propofa de baptifer. Laréponfe 
qu'on leur fit seft fans doute digne d'être placée ici, c’eft 
de-frere. Afcelin lui-même-qu'on ta tient. - PTS 
#5» Les Tartarés ayant oui cette réfolution , en furent 


» Brandement'indignés & troublés, & direntauxreligieux 
» en grande Colère & rage, qu'ils n’avoient que faire de 
33 les exhorter à fe rendre chrétiens & chiens , Comme ils 
» Étoient, que le Pape étoit un chien , & eux tous auf 
» de vrai chiens. Frere Afcelin vouloit répondre à cela; 
#» Maisil neput, à caufe du grand bruit, des menaces, 
#», Cris & rugifiements qu'ils faifoient entendre. ” Berge= 
Yon voyages èn Afie ; dans les XIT, XIII, XIV & XV 


Siécles, in-410. pag, 68, à La Haye 17354 
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plus intariflable : chaque nation de l’Europe eut fon 
Hérodote & fon Phlégon. En mêmé-temps que Car- 
tier reléguoit des races difforines dans le Nord'du 
Nouveau monde, les Efpagnolspeuploient de Géants 
la pointe méridionale, les Portugais faifoient nager 
des troupeaux de Sirenes dans la mer du Bréfil,‘les 
Français péchoïent des hommes marins à la Martini- 
que, & les Hollandais trouvoient de Nègres marons, 
dont les pieds étoient faits en queue d’écrevifle , au- 
delà de Parimaribo: (*) Le temps & la vérité ont 
fait difparoître la plûpart de ces merveilles, dont on 
n'a confervé jufqu'à nos jours que les Géantsdes ter- 
res Magellaniques : c'eut été trop faire que de fe dé- 
pouiller de tant de fables à la fois. 

.. Outre les Efquimaux, qui different par le port, 
la forme , les traits, & les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de l'Amérique, on peut encore comp- 
ter pour une variété les Akanfans que les Français 
nomment communément les beaux hommes : ils ont 
ha taille relevée , les traits de la face bien deflinés fans 
le moindre veftige de barbe, les yeux bien fendus, 


l'itis bleuâtre, & la chevelure fine & blonde; 
tandis que les peuples qui les environnent , font 


(#9) Cette fable des Nègres à pieds d'écrevifie a été re- 
nouvellée de nos jours, parcequ’on a trouvé dans les bois 


au-delà de Parimaribo , un village entier compofé d'efcla- 


Er, re « * 1 TN D À; 
ves noirs, dont les doigts des pieds avoient.été écraies 


par les cylindres des fucreries, ou emportés à coups de 4 


hache par l'ordre de leurs maitres, qui ne font aucun 
fcrupule de mutiler leurs Nègres & même de les empoifon- 
ner, dès qu'ils en font mécontents. C’eft fur de femblables 
vidtimes qu'on a fait le 
{tillé qui tue èn une mINULC.. 1, 05 a 


fur l'Amérique : jamais la fource-des prodiges ne fut | 


A PAR AE 2 LC, 


D in 8 NE ent gén on 2 PV 


lesexperiences avec Je manihot di-. 
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d'une ftature médiocre, ont la phyfionomie abje&te, 
les yeux noirs, & les cheveux couleur d’ébene, d’un 
poil extrémément gros & rigide. 

| Cette bélle race des Akanfans, jadis aflez florif- 
fante & nombreufe , à eu fes principaux établiffe- 
‘ments entre le quarantieme & le quarante-cinquieme 
degré de latitude; mais les maladies & le poifon de 
la petite-vérole ont fait chez-elle , au commence- 
-ment de ce fiecle, de fi horribles ravages , qu’elle eft 
réduite aujourd’hui à une poignée d'individus qui ne 
 poflédent plus qu’un feul hameau infulté par fes voi- 
fins & hors d'état de fe défendre. 

Quelques voyageurs affurent que toutes les na- 

tions de l'Amérique feptentrionale , quoique féparées 
de la Tartarie par une mer vaite & orageufe , reflem- 

blent fi parfaitement aux petits Tartares, qu’il feroit 
impoffble de les reconnoître , fi leurs hordes ve- 
:nojent tout à coup à fe confondre, ou à fe méler. 

. Comme il exifte aufli des variétés très-fenfibles 
ventre les petits Tartares, onauroit dû déterminerl’ef. 
|pèce avec laquelle le rapport eft le plus marqué : çar 
‘il eft avéré qu’on n’a pas vu d'Américains femblables 
‘aux Calmouks, pour la laideur : ils en font différen- 
ciés par la forme du nez qui manque prefqu’entiére- 
ment aux vrais originaux de cettte branche de l'in- 

inombrable famille des Tartares : ils en différent en- 
(core par les yeux, qu’ils n'ont point fi monftrueufe- 
‘ment petits que les Calmouks, & par la figure de 
Meurs dents, plus ferrées ; moins longues & moins 
‘plattes. Il ne refte donc que les Tungufes de la Si- 
ibérie, avec lefquels je conviéns que les Septéntrio- 
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naux du nouveau continent ont quelques traits de 


reffemblance. : à »: | | | 
On connoît affez les Sibériaques par les relations 


de Bentink, de Strhalenberg, de Witfen, de l'Am-. 


baffadeur Ysbrand-Ides, de Muller, de Gmélin, & 


par le dernier Journal de Mr. Antermony, qui, dans 


fon: voyage à la Chine a auffi vifité les Tungufes, 


€ par tout ce que j'ai lu & oui conter des habitants 


du Canada , dit-il, #7 n’y & point de nation au mor- 
de qui foit. plus femblable aux Tungufès : is ne 
font pas même ft éloignés les uns des autres qu'on 
le penfe. (*} sb :6 ' 

Cette diftance que Mr. Antermony veut trouver fi 
peu importante , eft à peu près de huit cent lieues Gau- 
loifes , au travers d'un Océan périlleux , &impofñible 
à franchir avec descanotsauffi chétifs & aufli fragiles 


que le font , au rapport d'Ysbrand-Ides, les chalou- 
pes des Tungufes. D'ailleurs , la langue des Cana- 
aiens eft eéffentiellement différente du langage desSi- 


bériaques ; ce qui ne feroit pas s'ils! defcendoient les 
uns des autres, cofnime ce Voyageur Anglais. patôît 


+ 


linfinuer. Il n’eft pas le premier qui ait penfé à 


-cetté origine : un rêveur, nommé de Horn, a écrit 
fur cette prétendue filiation un gros livre, il y a plus 


“(*) Voyage de Mr. Antermony ; Gentil-homme à La fuite de 
-L'Ambafladeur de Ruffe à la Chine. Cet Ambañladeur, étoit, 
inf qu’ Ysbrand-ldes, envoyé par le Czar Pierre I, pour 
établir un commerce réglé entre fes Etats & la Chine; 
mais les vues de ce grand homme n’ont pas eu en cela le 


fuccès donc on s'était flatté ; puifque ce COMMEFCE , loin … 
d’avoir profperé, eft entiérement tombé, & il y a déja. 
quelques années que la Caravane acefñé d'aller dela Ruffie M 
à la Chine, qui paroit avoir exclu les Ruñës pour long- » 


* 
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de cent ans. (*)-En Jifant cet: ouvrage fans prévens 
tion, on ne peut s'empêcher de -croire que la tête 
n'ait tourné à l’auteur, lorfqu'’il place des lions ,gans 
la: Sibérie encore inconnue de fon temips, lorfqu'il 
avance que les Souriquois de l'Acadie! viennent des 
Turcs qu'Hérodote nomme Yrcas 3. €omme fi l'ana- 
logie étoit bien concluante entre 93 TCas, Mot ;COt- 
tompu de Circaÿés, & Souriquois, nom que les Fran- 
ais ont donné aux habitants de l'Acadie , fans favoir 
pourquoi.. De Horn à pu fe tromper : c'étoit un Sa- 
vant qui du fond de, fa folitude répandoit fes réve- 
jies dans le public; mais comment lesicompilateurs | 
del Æifloire univer fèlle ont-ils pi .renOuveller cette 
ppinion dede Horn, &. imaginer des: chimeres pour 
7enir à l’appui d’un fiftéme oublié -depuis_ ff long- 
emps,.& fi digne de l'être ? Ces compiliteurs difent 
qu’au cinquieme fiecle les.Huns > fousla conduite de 
eur. Tanjou, firent une incurfion en Europe ::0f; 
ijoutent-ils, files Huns ont fait une-incurfion en Eus 
10pe , il-s’enfuit néceffairement qu’ ils ont fait auffi une 
xcurfion en Amérique-En vérité, je trouve ce rai- 
onnement beaucoup plus groffer qu'il n’eft permis à 
mn fophifne de l'être. Parce qu'un million de fanati- 
Lues paffa , pendant les croifades del Europeen Afie 
< en Afrique, s’enfüit-il qu’un pareil nombre-d'Eu- 
Dpéans alla en même temps au Spitiberg & à lanou- 
‘elle Zemble, pour peupler ces délicieufes contrées ? 

Les Scythes, les Taïtares, les Huns, n'ont ja= 
jais eu d'autre but, en S’expatriant, que de conquérir 
1(F} Georgii Hornii de Originibus American. Libri IV, 
Éag. comit. 1652, :f 


Lorme Z M 
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des pays plus opulenits plus fertiles que ne l’étoient 
les déferts où ils mouroïient de mifere. Les ours êc 
les neiges du Kamfchatka , les côtes toujours glacées 
du nord de la Californie , les marais impraticables 
des Affénipoils, le lac Huron, la mouffe , les fougè- 
rés 8 les forêts du. Canada, font-ce Fà des objetsaflez 
attrayants pour tenter la cupidité des voifins de la 
Chine, de la Perfe., de l'Inde , & ducentre del'Afe, 
où Ja douceur du ciel, & la fécondité de laterre ,tou- 
jours fleurie ; femblent inviter toutes les nations pau- 
vres à fe réunir des extrémités de univers ? Auff les 
Tartares j'bien plus fenfés que les Eérivains de THE 
_ftoire univerfekle, ont-ils préféré ces climats fortunés 
aux affreux rivages de la Baye de Hüdfon. : 30 
-2C'eft quelque chofe de furprenant que la foule des 
idiomies tous variés entr’eux , que parlent les naturels 
dé l'Amérique’ feptentrionale. Qu'on réduife ces 
idiomés, À des racines , qu’on es fimplifie , qu’on en 
fépare les dialedtes & les jargons dérivés ,; il'enréfulré 

| toujours cinq'ou fix Hingués méres réfpedtivementin= 
compréhenfibles. (*) On a obfervé Ja même fingüula- 
rité dans la Sibérie & la Tartarie, où le nombre des 
idiomes & des dialeétes ef également multiplié, & 
rien n'eft plus commun que d'y voir deux hordes 


(+) On:retrouve cette même multiplicité de jargons 
dans les provinces méridionales de l'Amérique : 1 y 4 
beaucoup d'apparence que la vie fauvage , en difperfant. 
les hommes par petites troupes ifolées dans des forêts » 
occafionne naturellement cette grande diverfité de languess: 
dont le nombre diminue à mefure que la fociété, en ralrà 
femblant les barbares vagabonds , en forme un corps deu 
nation : alors l'idicme le plus riche, le plus fonort»s 
devient prédominant & zbforbe les autres. aa 


el 
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oifines qui ne fe comprennent point ; mais malgré 
cette variété, on n’a point encore découvert jufqu’à 
préfent , dans les langues Américaines & les langues 
Tartares , deux mots exaftement femblables. Si l'on: 
fappofoit donc , pour un inftant , que les Hurons du 
Canada defcendent des Tungufes de la Sibérie, ils’en- 
füivroit que les Iroquois n’en defcendent point; puif- 
que les Hurons & les Iroquois , quoique placés à côté 
les uns des autres » parlent deux langues radicales ., 
aufi oppofées entr'elles que le font le Latin & le 
Chinois. | | 

| Je reviens ici à ce grand principe dont j'ai déjà 
fait ufage, & je dis qu’il eft non feulement naturel . 
mais néceffaire qu’il y ait, entre des Sauvages fitués 
dans des climats fi analogues, autant de reflemblance 
que les Tungufes peuvent en avoir avec les Cana 
liens. Egalement barbares , vivant également de la: 
ïhaffe & de la pêche dans des pays froids, ftériles » 
couverts de bois ; quelle difproportion voudroit-on: 
maginer entreux? Là où l’on reflent les mêmes be 
pins, à où les moyens d’y fatisfaire font les mêmes ; 
À où les influences de l'air font fi femblables , les 
nœurs peuvent-elles fe contredire, lesidées peuvent- 
Îles varier ? Non : les feules facultés de l'efprit peu- 
‘ent être plus où moins bornées. 

Si l’on s’en tient à cette vérité , tout fera expli= 
tué , tout fera applani, Les Tungufes logent dans 
es cabanes ; les: Américains y logent aufli , cela n’eft. 
as étonnant : ils font fauvages. Ils vivent les uns 8e 
*s autres difperfés par petites familles, commeil con- 
âent à des chafleurs,. Ils cat peaux de 
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bêtes, parce que n’ayant que cette feule étoffe pouf 
fe couvrir enhyver, il eft naturel qu’ils s’en couvrent 
en effet. Ils font graves, phlegmatiques, & parlent 
laconiquement , parce qu’ils n’ont que peu de concep- 
tions, & encore moins de mots pour les exprimer : le 
filence & la fombre horreur des folitudes qu'ils habi- 
tent , leur infpirent de la triftefle : ils préférent les 
liqueurs fpiritueufes & enyvrantes , qui les tirent de 
cette léthargie & de cet affoupiflement , à tout ce 
qu’on peut leur offrir de plus précieux. | 
Les Tungufes fufpendent leurs morts aux arbres : s 
les Illinois de l'Amérique les fufpendent de même, 
parce qu'ils font trop pareffeux pour les bruler, & que 
la terre, fouvent gelée à vingt, à trente pieds de pro- 
fondeur , ne fe laiffe point ouvrir , & il eft en tout 
temps difficile d'y creufer avec d’aufli mauvais inftru- 
ments que le font ceux des Sauvages. On ne foup- 
çonneroit pas que les caufes phyfiques & la nature du 
climat influent jufques fur la fépulture des nations : 
on en a néanmoins une preuve affez convainquante 
en Europe , où l'on avoit généralement la coutume de. 
bruler les morts, il y a dix-neuf-cents ans. Il a, 
fallu enfin les enterrer, parce que nos arts, notre po-. 
pulation , nos défrichements , ont tellement déraciné: 
les forêts, que des villes & des cantons entiers font. 
déjà menacés d’une prochaine difette de bois de. 
chauffage Dès le fecond fiécle , les Romains preffen=u 
tient la néceffité de quitter l’ancienne méthode fune-" 
faire: , de changer les buchers en cimetieres , & à ÿ. 
abandonner les dépouilles de l’homme aux infeétes 8. 
à. la putréfadion, dont la feule idée Jeur faifoit hors 
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| teur : accoutumés à conferver les cendres de leurs aniz: 


} 


} 


| païtie de nos mœurs. 


cêtres, & à les compter au nombre de leursricheffes, 


ils ne pouvoient fe réfoudre à les répandre au fein de 


la terre. H'h-eySe 

- La religion Chrétienne , :quoiqu'originaire d’un 
pays où l'on embaumoit groffiérement les cadavres ; 
n'a contribué en rien à la révolution générale de cette 


. Les Tungufes ont des forciers qu'ils nomment 


| chames : les Américains ont auffi des Sorciers que 
| nous avonsnommés ongleurs. Ne falloit-il pas que: 
| des barbares euffent des Sorciers ; puifque les peuples: 


les plus policés de l’Europe n’ont congédié les leurs 


que depuis cinquante ans? car quand on leur faifoit 
l'injufte honneur de les bruler , on les refpectoit en. 
core, fans quoi on: les auroit laiflé vivre. 

… Lorfque les Schames de la Sibérie veulent prédire 


| ce qu'ils ne favent point, ils fe mettent fur le-corps.;' 


dit Ysbrand-Ides , un habittrès-lourd., treffé de fil d’at- 
chal , d'où pend une infinité de ferrailles. (*) Quand 
les anciens jongleurs Américains prédifoient, ils n'a- 
voient garde de s'affubler d’une telle tunique , parce 
qu'on ne trouvoit pas un feul morceau de fer dans 
tout leur pays. 

Les Orientaux ont été de temps immémorial 
adonnés à la magie aftrologique, &les Septentrio- 


(*) Voyez Drie-Jarise Keile naar. Chinn te lande gedaan,. 
door den Moskovifchen Afsefant E. Fsbrants-ldés, in-s4to. 
pag. 35. Amfterdam 1704, Edition originale. L'auteur 
dit qu’il a:ende vifite à un de ces Schames qui avoit: douze 
femmes, & dont l'habit magiqué étoit fi pefant qu'il eut 
de la peine à le foulever d’une main. La ( 
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_ naux à Ja forcellerie pat infpiration : ily amême une 

. loi très-bizarre de Pierre I, concernant les habitants 

de la Sibérie : fuivant cette ordonnance , celui qui 
s’excufe d’une prophétie dont il ne peut produire 
l'auteur ,eft réputé prophete lui-même : on le ren- 
ferme jufqu’à ce que le temps marqué par la prophé- 


_ tiefoitarrivé: fi l'événement ne juftifie pas la prédi- 


tion , le juge doit examiner fur quels fondements le 
prifonnier s’eft rifqué de pronoftiquer , & doit le 
châtier fuivant lexigence du cas. (*) On peut dire 
que ce réglement du Czar ne réprime les petits pro- 
phetes que pour mieux encourager les grands qui 
n’annonceroient que des chofes qui devroients’accom- 
plir dans cent ans, comme par exemple la fin du 
monde, la chute des étoiles, la conflagration de l’u- 
nivers, OC: ‘l -: Fete: 
- Les Tungufes plantent un piquet par tout où 
bon leur femble , y étalent la peau d’une Zibeline,. 
d'un Renard blanc, & difent voilà notre Dieu ! profter- 
_AONS-nous , rendons-lui hommage ; & ils adorent ou: 
groient adorer cette fourrure. Les Sauvages du Ca- 
nada prennent la dépouille d’un Caftor, la fichent fur 
un bâton , & difént wuilà notre Manitou, notre Gé= 
nie fupréme ! élevons nos cœurs vers lui. 

Il y a dans ces ufages religieux , me répondra-t-- 
on , une affinité fi indubitablement marquée , qu'il . 
n’eft point poffible de s'y méprendre : maisfansparler | 
ici de tant d’analogies nationales, dûes fimplementaw 


(*} Voyage en Sibéries, contenant la Dejcription des 
mœurs Edes ufages des peuples de ce pays, par Mr, Gmélins. 
Profefleur de Chimie & de Botanique Ge 
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hazard, ileft für que l’adoration des peaux -de bêtes 
| chez des chaffeurs qui né connoiffent rien de plus 
merveilleux au. monde, que la robbe des Zibelines & 
des Çaftors, n’a rien qui doive nous étonner. C’eft 
Futilité qui a confacré & déifié prefque tous.les phels | 
auxquels les nations, encore dans l'adolefcence &l'é- 
| garement , ont adreflé leurs vœux & leur encens. Le 
, culte de la Vache:, du Veau, des Oignons , du Feu. 
. de Pomone, de Cérès, de Bacchus, &c.en fournif- 
 fent plus de preuves qu’on n’en _peut exiger. La 
| cfainte &.le befoin ont donc érigé les idoles: lité 
| rêt: des hommes a donc fait la fortune des Dieux. 
:Tels font à peu près les rapports qu’on obferve 
entre les Tungules & les Canadiens ; mais ily'a auf. 
des différences plus fenfibles que les rapports. Les. 
Sibériaques -ont connu. depuis long-temps le fer & 
| Part de le forger : ils ont‘captivé les Rhennes, ilsles 
ontenchaînés à leuts traineaux , & réunisen troupes : 
d'où iks'enifuit, qu'une - partie de leur fubfiftance 
‘étant toujours affurée , ils ne font pas la chañle à des. 
 diftances bien confidérables de leurs cabanes, & fui- 
vant Mr. Gmélin ,. ils ne s’en écartent pas à plus de 
‘vingt-cinq: Werftes : ils n’ont pas befoin d’être con- 
itinuellement: en guerre avec leurs voifins pour la pof- 
tfefiorr du gibier. Les Canadiens ,; au contraire, ont 
laiffé chéz eux dans l’état de nature ces mêmes ani- 
imaux, affujettis par les Sibériaques : l’idée de les 
‘apprivoifer ne leur eft jamais venue :.ils errent à 
(cent & cinquante lieues de leurs :cafes, pour tuer 
tun Caribou qu'ils pourroiént avoir en tout temps 
Ifous la main s'ils avoiént eu la même induftrie’ que 


Cost 
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les Tungufes, (*) S'ils avoient eu cette induftrie , {ls 
_ne fe fercient pas trouvés dans la trifle néceflité de fe 
battre fans ceflé avec les: peuplades qui les environ 
nent , & qui viennent chafler für le même terrein. 
Ces différences ont eu leur fource, comme on le voit, 
dans la fubtilité des organes ,& les facultés intelle: 
étuelles’ plus avancées , plus perfeétionnées dans les 
habitants de la Sibérie, que dans des créatures d’uñie 
complexion aufli altérée que l’eft ve si ee 
du nouveau Monde. © ‘1? DEL 
Les naturels de la Zone T éd & de à tie | 
méridionale de l'Amérique conftituent une quatrie- 
me variété qui ne refflemble en tien aux races fepten- 
trionales, fi l’on en excepte le commun défaut de la 
barbe & du poil fur toute la furface du corps. Elle 
ne reffemble pas davantage aux Européans ;'aux Chi- 
mois, aux Tartares , aux ? Nègres ; — on gui : 
regarder comme originale. | 
Les Péruviens n’ont pas la taille fort Etevée mais 
quoique trapus, ils font aflez bien faits :ilyena, à 
la vérité, quantité quifont monftrueux à force d’être 

_ petits ; d’autres qui font fourds ,.imbécilles 'aveu- 
gles , muets ; & d’autres à qui il manque quelque 
see en naiffant. its Ge fônt apparemment les 

ÉDITER OT 


Cr) Comme ceux d’entre les Tungutes » qui habitent 
vers l'Orient de la Sibérie, n'ont point de Rhennes dans # 


leur pays, ils attelent à leurs traineaux des chiens drefiés. 4 
Cette même race de chiens, à à mufeau effile & à oreilles M 


droites , exiftoit auf en Amérique avant la découverte ; ; À 
mais les Sauvages n’en droient prefqu’aucun Rire &ne À 
. l'employoient à aucune efpèce de travail, ce 0 
(*E): Voyez Vila ra msBieus die nisnt & «10 
t'avaux M 
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travaux exceffifs auxquels la. barbarie des. Efpagnols 
es aflujettit, qui y produifent tant d'hommes défec- 
tueux: la tyrannie y a influé jufque fur le tempéra- 
ment phyfique des Efclaves. Ils ont-le nez aquilin, 
le front étroit, la tête bien fournie de cheveux noirs ÿ 
rudes, lifles ; le teint roux-olivâtre . l'iris de l'œil 
noir, &-le blanc un peu battu. 1} ne leur croît ja- 
mais de barbe, car on ne peut donnerce nom à quel. 
ques poils courts & rares qui leur naiflent par ci pas 
‘à dans la vieilleffe : leshommes & les femmes n'yont 
point ce poil follet qu’ils devroient avoir généralement 
après avoir atteint l’âge de puberté; ce quiles;diftin. 
que de tous les peuples. de la terre, &: même des. T'ars 
ares & des Chinois, C’eft le caractere de leur dégé. 
aération comme dans les Eunugues... 
Le portrait des Péruviens peut fervir. à repréfen- 
er tout ce qu'on rencontre d’Indiens à la côte occi.- 
entale, depuis Panama jufqu’au Chily, .où.le fan. 
2mble avoir été le plus épuré, & l'efpece moins af- 
piblie que tout ailleurs aux Indes occidentales. Ce- 
xndant elle y ef encore bien. éloignée de.la per- 
sétion, 

Quant aux nations qui occupent les iles & la 
‘age de l'Orient, depuis la côte déferte des Patagons 
\fqu'au Tropique du Cancer, elles comprennent des 
pmmes qui ne différent des premiers qu'en. ce qu'ils 
at. la ftature un peu plus haute, le corpsplus vigou-- 
ufement mufclé, les fourcils plus touflus, le blanc 
l'œil plus net, le dos du nez plus plat, & les ailes 
us grandes & plus charnues, ce qui fait que leurs 


a 


‘nes font fort creufes & fort larges, I] y 2.dans Ja 
À ÉD. ga à | N À ‘ 


Tome 1. 
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ftruéture de leurs yeux quelque chofe d’aflez remar- 
quable : les commifures des paupieres peu fendues 
ne fe terminent pas de part & d'autre en pointes ou 
en argles aigus; mais forment un arc, & mafquent 
les glandes lacrymales, ce qui, au premier afpect , rend 
leur regard hideux & terrible. | | | 

À juger du goût ou de la fureur des Américains 
pour fe contrefaire & fe défigurer, on croiroit qu'ils 
ont été tous mécontents des proportions de leurs 
corps & deleursmembres:on n'a pas découvert dans 
cette quatrieme partie du monde un feul peuple qui 
n'eût adopté la coutume de changer par artifice, où 
la forme des levres, ou la conque de loreille, ou le 
contour dela tête, & de lui faire prendre une figure 
extraordinaire & impertinente, “ 

On y à vu des Sauvages à tête piramidale ou co- 
nique, dont le fommet fe terminoit en pointe; d'au- 
tres à téte applatie, avec un front large, & le derriere 
écrafé : cette bizarrerie paroît avoir été la plus à la 
mode ; au moins étoit-elle la plus commune. On a 
trouvé des Canadiens qui portoient la tête parfaite- 
ment fphérique : quoique la forme naturelle dela tête 
_ de l’homme approche le plus de la figure ronde, ces 
Sauvages qu’on nomme , à caufe deleur m onftruofité, 
rête de béule, n’en paroïffent pas moins choquants,. 
pour avoir trop arrondi cette partie , & violéle plan. 
original de la nature, auquel on ne peut ni ôter ni 
ajouter, fans qu'iln'en réfulte un défaut efentiel qui, 
dépare toute la ftruéture de l'animal. 1 
‘Enfin, on a vu fur les bords du Maragnon des 
Américains à tête cubique ou quaïtée : ee dire 
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spplatie fur la face, furlehaut, fur l'occiput, & les 
tempes, ce qui paroît être le complément del’extra- 
| Vagance humaine, 

Il eft difficile de concevoir comment l'on peut 
guinder & plier en tant de façonsdiverfes, les os du 
crane , fans endommager notablement le fiége des 
fens, les organes de la raifon , & fans occafionner ou 
la manie où la fupidité; puifque l’on voit fifouvent 
que de violentes bleflures ou de fortes contufons » fai 
tes à la région des tempes, jettent plufieurs perfon- 
nes dans la démence, & leur ôtent pour le refte de 
leurs jours la fon@ion de l’intelled. Car il n’eft pas 
‘vrai comme on l’aflure dans les anciennes relations ; 
‘que tous les Indiens. à tête plate ou pointue étoient 
réellement imbéciles : il faudroit en ce cas, qu'il y 
«eût eu en Amérique dés nations entieres de frénéti- 
(ques & de forcenés ; ce qui eft impoñfible même dans 
le fuppoñition. L’anarchie & mille caufes deftrudti- 
1ves anéantiroient d’un jour à l’autre ces tumultueux 
saflemblages de lunatiques : un homme de jugement 
rrégira plufieurs imbéciles, & plufieurs imbécilles at- 
troupés ne fauroient fe gouverner eux-mêmes ; ce 
“ont des automates brifés ou affoiblis dont une force 
étrangere doit animer les refforts > fi l’on veut les 
mouvoir, Cependant il ne faut pas-croire non plus 
qu'on n'ait pas trouvé des fous! parmi les Sauva- 
ges du nouveau Monde : il y.en avoit fans doute 
dans prefque toutes les grandes peuplades , où 
Ton leur portoit 1e même refpeét qu'on leur porte 
en Turquie & dans tout l'Orient ; parcequ'on Jes 
regarde comme des Etres privilégiés, à qui la Pro- 
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videncea ; par faveur , refufé le dangereux préfené 
dela raifons5:: 4 à 284 ; 
Les habitants du Vallais font dans la même per- 
fuañon à l'égard des Crevins, ou des foux à longs goi- 
tres, dont nousparlerons plus amplément dans la fuite,” 
Si lon pouvoit fe dépouiller de ces préjuges bat- 


bares qui excufent tous les vices, & ne pardonnént 


aucun ridicule : fi du milieu de la corruption , on pou 
voitencore entendre la voix de l'humanité, peutrètre 


avoueroit-on que les payfans Suifles & les Turcs qui 


tâchent d'adoucirle fort de ces créatures infortunées} 
font moins cruels qué nous, qui les envoyons dañs 
des cachots, comme les rebuts de l'efpèce qu'il faut 
enterrer tout vivants. Aux maux que léur à fait la 
nature, on ajoute les maux de la captivité, fans ef- 
fayer fi la maladie eft incurable oùunontellé ne l’eft 
fûrement pas dans tous. AN: 

_ Les Alexis ou les Jongleurs' de la Louifiané ont 
été dans cette carriere aufh Loin que’ 105$ Médecins, & 
peut-être les ont-ils devancés : ces Jongleurs entre 
prennent quelquefois de guérir la folie de leurs com- 
patriotes par des drogues &c fans faignée: la-principale 
récette dont ils ufenteft, aurapport de Mr. du Mont, 
une compofñtion faite avec dé la graine de laitue 8 


des noix: dansileurs coques & leur brou:ils prennent 


une portion égale delun & de Pautre ; là: broyent 
dans un mortierrou-un pilon à la fauvage, jufqu'à ce 


qu'ils’en forme une efpèce d’opiat, dont ils fontpren- : 
dre matin &foir le poids de deux à trois dragmes; (*) 


(*) Ménioiresfur la Louifiané ; pag, 299. Tome 2. Paris 175% | 
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 &. le Relateur ajoute que tous les patients pgué- 
 riffent radicalement , foit qu'ils ayent perdu le fens 
à l'occañion de quelque, peur , ou partout autre 
accideñtornsels nelr 10 bts 
. Quand Mr, du Mont auroit fur lui-même éprou- 
| vé ce reméde, il feroit encote pernris de douter fil’ef- 
 fet en eft aufi infaillible qu’il le prétend. Rienn'em- 
pêche pourtant que la fémence de laitue & des noix 
concaffées ne puiflent autant opérer fur des cer- 
veaux malades, que l'Hellébore &l’Anacarde, dont 
Je fort a été fort fingulier : plufieurs Médecins ont 
foutenu qu’il reftauroit toutes les facultés de lame & 
guérifloit la folie : une autre faction de Médecins , à la 
tête de laquelle étoit le célébre Hoffman, (*) a fou- 
‘tenu, au contraire, que l’Anacarde donnoit lafolie à 
ceux qui ne l’avoient point, qu’il bouleverfoit les ef- 
:prits vitaux, & que l’opiat qu'on en fait, devoit être 
inomimé à jufte titre la confeflion des fots. 

Les Sauvages jugent fi un homme eft en délire 
«ou non, par trois obfervations: s’il ne fe marie point 
:aprèsavoiratteint l’âge convenable; s’il refufe d’aller 

(#) Quoique Mr, Hoffman déclame avec force contre 
iPufage de l’Anacarde, il raconte cependant qu’un homme 
iftupide , ignorant & incapable d’inftruétion , devint en 
jpeu de temps fi fenfé & fi favant après avoir pris de 
il Ele&uaire d'Anacarde, qu'il obtint wne Chaire en Droits 
imais peu d'années après il devint fi fec, fi altéré, qu’il 
Ibuvoit jufqu’à s’enyvrer tous les jours, & devint par-là 
linutile à lui-même, à fes concitoyens & mourut miféra- 
tblement. Ce fait prouve, ou qu’on peut être Docteur en- 
IDroit & ‘étre imbécille, ou que l'Anacarde produit de 
meilleurs efféts que Mr. Hoffman ne le fuppofe ; puif- 
«qu'il eft poffible que cet homme feroit toujours mort à 
‘force de boire ; quand même il n’auroit jamais pris de 
il'Anacarde. $ 
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à laguerre, lorfqu’elleeft déclarée; s’il ne va pasàa à 
chaffe , il eft réputé imbécille & jouit en conféquence 
de toutes les prérogatives attachées à cet état : chacun 
fe fait une fête de le pofféder dans fa cabane & delle 
régaler de ce qu’il a de mieux. Ces fignes de dé- 
mence , qui nous paroiflent fi équivoques, nele font 
pas parmi des peuples où la plus haute fageffe feroit 
la derniere des folies. Au refte , ce n’eft pas par 
un fentiment de bienfaifance , que les Sauvages 
en agiflent ainfi avec les imbécilles ; mais :par un 
préjugé fuperftitieux ; qui heureufement produit un 
bon effet. : | 10%. 

Quant à la méthode d’imprimer à la tête toutes 
ces horribles figures dont on à fait mention , on fait 
que la fubflance offeufe ne fe durcit que par degrés 
danstouslesanimaux, & qu'elle eft très molle & très 
tendre dans les enfants nouvellement nés. La mere, 
deux ou trois jours après fes couches, à force depref- 
fer & de manier la tête de ces créatures , la façonne 
à fon gré : pour l’applatir, elle met fur le front & 
l'occiput deux mafles d'argile, qu'on comprimeinfen- 
fiblement, jufqu’à ce qu’on voie fortir des narines 
une matiere blanchâtre; alors l'opération tend à fa 
fin &]e monftre paroît. (*) Les fibres & les nerfs en- 
core fouples & pliants s'adaptent à cette forme, le cer- 

C*7) Les femmesfauvages difent qu’elles applatifient la 
tête deleurs enfants, afin qu’elle puifiè un jour reflembler 
à la pleine Lune, Il eft vrai que plufieurs peuples Améri- 


cains ont l'occiput écrafé, fans que la mere l'ait compri- 
mé ; ce qui vient de ce que leurs berceaux ne font pas : 


bourrés & ne confiftent qu’en une planche cantre laquelle 


la tête de l'enfant, à force de choquer; s’applatit .in- 
fenfiblement, Ré Bb à 7 
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veau même y obéit : quand ces parties ont une fois 
acquis leur confiftance, & que la boîte du crane s'eft 
confolidée, on ne peut plus rien: déranger fans en- 
traîner la perte totale des organes. Et voilà pourquoi 
les bleffures faites à la tête des perfonnes âgées font 
prefque toujours dangereufes à la vie ou à la raifon ; 
pendant qu’elles ne nuifent pas tant aux enfants &c 
aux impubères. 

Je ne difconviens pourtant pas que ces compref= 
fions n'ayent toujours des fuites plus ou moins mau- 
vaifes : je doute même que le maniment des Accou- 
cheufes d'Europe, pour accomplir la tête des en- 
_fants, foit une pratique & bien utile & bien nécef- 
faire : on voit parmi les Européans une infinité de 
têtes mal-faites , fuivant qu’elles ont été plus ou 
moins preflées avec mal-adreffe par des mains igno- 
rantes. Peut-être cet ufage. dérive-t-il encore de 
la barbarie des peuples groffiers, qui ont de tout 
temps & dans tous les pays du monde enlaidi lhom- 
me pour l’orner. On a dejà remarqué que les an- 
ciens Naturaliftes qui ont cru qu’il y avoit dans 
la Scythie & dans l'Inde des Acéphales & des Cy- 
nocéphales , s'étoient laiflés induire en erreur par 
des voyageurs mal-habiles, qui ayant vu des Sau- 
vages à tête pointue , en avoient fait des monf- 
tres compofés des traits du chien & des traits de 
l'homme : il eft vrai que la plupart des anciens 
n’ont rapporté ces prodiges que comme des oui 
dire ; mais que penfer de St. Auguftin , le plus 
éclairé des anciens Chrétiens , qui en parlant fé- 
rieufement dans un ouvrage de res , affirme 
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qu'iba vu-dans 1x baffe Ethiopie C*) des Cyclopes qui 
n'avoient qu'un-œil au milieu du front, & à qui il 
eut le: bonheur dè prêcher l'Evangile ? Il n’eft pas fa= 


- &le de deviner comment ils y prit pour catéchifer des 


Etres qui n’ont jamais exifté ni dans la baffe Ethiopie 
ni ailleurs : il faut donc que cet Apôtre ait étéexraz 
fié par fon zele, torfqw’ila: cru voir ce qu'’ileft impof. 
fitle qu'il ait vu, On pourroit en dire tout autant 
d’unautre Pere de FEglife qui parle des Satyres de 
la Thébaïde. HI x 

I y a dans la Caribane : une forte de Sauvages. 
qui n'ont prefque point de col, & dont les épaules 


_ font aufli exhauffées que les oreilles. Cette monf 


\ 


truofité eft encore fadice, & pour la procurer aux 
enfants, on Charge leut tête de poids énormes, de 


(*) Augufl. Serm. 37, ad fratres in Eremo. T, 6. Edit, 
aris. pag. 345. ;, Vidimus & in inferioribus partibuüs 
>, Æthiopiæ , homines unum -oculum tantum:in fronte 
>» habentes , quorum facerdotes à Converfationibus homi- 
5 e fugiebant > ab omri libidine carnis fe abftine- 
2» AL, sors Rare: | fi = PES 1 ; f 

Ce faint Pere ne fe contente pas d’afiurer, dans ce mer- 
veilleux Difcours, qu’il a vu des Cyclopes; mais il ajouté 
qu’il a rencontré en même-temps un grand nombre d'hom£ 
mes & de femmes fans tête ; sidimus ibi multos homines ac 
mulieres capie: non habentes. 

Un Commentateur, nommé Loup on Lupus, dit que 
ce Sermon de St. Auguftin n'eft pas de St. Auguftin,. 
comme fi l’on ne trouvoit pas, dans les Ecrits de ce Do- 
teur de l'Eglife, une infinité de pañäges qui ne prouvent 
que trop qu'il acté capable d'écrire ce Diftoursen queftion.. 

Dans l’Hiftoire Allemande de l'Amérique , publiée par 
le Profeffèur Baumgarten, on tâche de démontrer férieu- 
fement, qu'ily a des peuples Acéphales, & par confé- 
quent , dit-on, St, Augulftin en a vu. Nous avons cru que 
ce feroit abufer du refpet dû au lecteur, que de rapporter 
les puériles abfurdités qu’on lit, à cette occafñon, dans, 
cette prétendue Hiftoire de l'Amérique. 
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façon que les”vertebres du col font forcées de’ ren: 
trer, pour ainfi dire, dans la clavicule, Ces barba- 
res paroiffent de loin avoir la bauche dansla poitrine; 
_ & feroient très- -propres à faire renouveller:à des 
_ voyageurs ignorants & enthoufiaftes la sie ps 
_ Acéphales ou des hommes fans tête. | 

Je ne penfe pas que l'envie dinébtrer de déni tet> 
reur aux enneinis, ait engagé les Américains à fe 
contrefaire auf cruellement que le font les Omaguas 
& plufieurs autres. C’eft à une faufle idée qu'ils: fe 
font formée de la beauté & du mérite corporel:, qu’on 
doit rapporter ces ufages déraifonnables qui ne font 
pas incompatibles avec les inftitutions des fociétés les 
mieux ordonnées en apparence : les petits pieds-écra- 
fés des Chinoifes feroient croire que les Chinois n’ont 
pas le fens commun, fi ce n’éroit le propre de lef- 
prit humain de confondre dans tous fes ouvrages, le 
bien & le mal, lextravagance & la fagefle. 

La belle mode de s’alonger les oreilles avoit auffi 
acquis beaucoup de faveur aux Indes occidentales : 
tous les Péruviens fe les faifoient defcendre jufque 
fur les épaules ; & comme les premiers Caftillans ne 
fûrent d’abord comment les nommer, ils les appelle. 
rent Los Orejones, les Oreillons ,nom qui a fubfifté juf- 
qu'à préfent dans quelques provinces de cet Empire, 

Le lobe & l'ourlet de loreille , à force d’être 
chargés par l’extremité, ou tirés continuellement de 
haut en bas, s'étendent & s’élargiffent au-delà de ce 
que peuvent en croire ceux qui ne Pont pas vu: Il 
eft certain que les humeurs & les fucs nourriciers dé 
Ta tête fe jettent fur ces parties, & favorifent l’excroifs 
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fance qu'on veut y occafionner ; fans quoi il feroit 
impoñfible que la fimple extenfion pût produire une 
fi grande circonférence , fans que l’épaifleur du lobe 
foit diminuée fenfiblement. | | 
Ilya;,à la vérité, quelques nations qui ont na- 
turellement & fans artifice les oreilles longues & pen- 
dantes, comme les Siamois en Afie, & quelques fa- 
_ milles Efpagnoles des environs de la Biffadoa en Eu- 
rope; mais tous les Oreillons du nouveau Mondete- 
noient cette difformité de l’art & du caprice, & non 
du climat ou de la conftitution de leur tempérament, 
11 n’en eft pas de même des Indiens goîtreux qui 
- féjournent au bas des Cordellieres : (*) les eaux de 
neige qui découlent des montagnes, & les four- 
ces froides qu'ils boivent, leur produifent cette ex- 
tumefcence au gofier, qu’ils nomment, en leur lan- 
gue, Coto,. 

C’eft un engorgement de la liqueur lymphatique 
dans le tiffu cellulaire, tel que celui qu’on voit aux 
Tiroloïis & aux habitants des Alpes, dont quelques- 
uns ont des goîtres fi démefurés, qu’ils leur defcen- 
dent au-delà de Ja poitrine : plus cette humeur eft- 
elle chez eux gonflée, & plus y refpecte-t-on ceux 
qui en font pourvus, là où perfonne n’en manque: 
c'eft un moyen de s’attirer de la confidération. Ces 
Montagnards ont eu raïfon, paroît-il, de fe glorifier 
d'une fingularité qui tient à la nature deleur pays, & 
dont ils fe chagrineroïent en vain; puifque tous les 
remedes imaginables ne fauroient dompter ce. mal 


(*) Voyez dans la grande colle&ion in-folio de Thevenot, 


Tom, 2, le voyage du Sieur Acarette au Pérou, pag. IL 
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endémique qui a regné il y a dix-huit fiecles comme 
-il regne de nos jours. 

: Lés Efpagnolks ; très-fujets aux Éd e ,; qui 
font auffi des efpècesde goîtres, ont long-temps réuff 
à les cacher aux yeux des étrangers , en inventäntles 
fraifes froncées, qui leur couvroient non feulement 
toute la longueur du col, mais encore une partie des 
oreilles & le bas du menton : & comme l'Efpagne a 
eu, avant la France, l'empire des modes, le refte de 
l’Europe adopta avidement. la parure de ces colliers 
ridicules en apparence; maïs imaginés pour: pallier 
un défaut choquant dont on ne fe doutoit pas. 

Un des plus rares phénoinenes qu’on ait obfervé 
jufqu’à préfent parmi les hommes goîtreux, c’eft qu'il 
y en a quelques-uns doués de la faculté de ruminer 
comme les chevres & les brebis, mais par un autre 
mécanifme. Mr. Valmont de Bomare dit qu'on lui 
a montré à Coire en Suifle un homme qui étoit gof- 
_treux, ventriloque ou gaftti-mythe, & ruminant : 
Peyere fait auffi mention de deux Suifles goitreux 
qui ruminoient. Apparemment que la prefion de cet 
appendice fur l’éfophage y arrête quelques aliments 
qui rentrent une feconde fois. dans la bouche, d'où 
_ réfulte une efpèce de rumination, comme dans ces 
animaux que les Phyficiens ont nommés Rwminan- 
tia fpuria. 

‘Outre les Indiens goîtreux, les Hiftoriens du Pé- 
rou parlent d’une peuplade entiere à qui ilmanquoit 
deux dents gélafines ou incifives , une en haut &-une 
en bas. Cette défetuofité n’étoit rien moins que na- 
turelle : Garcilafo dit, que les fujets de ce canton 
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ayantmaflacré dans une rebellion le grand:Sacrificas 
teur de Cufco & le fils de l'Empereur; on envoya 
contre eux une forte armée qui les foumit, & l’Inca 
alors regnant., ‘pour imprimer àtoute cette généras 
tion: le fouvenir de fa défobéiffance ; lai fit arracher 
deux dents du milieu des machoires.. (*)Mais cé qui 
avoit d'abord été une marque d'infamie, devint en< 
fuite ane diftinétion par l'opiniâtrété des peres & des 
méres, à ôter ces mêmes dents à leurs €nfants,. ce 
qui perpétua la ‘mode de $’édenter dans cette Pros 
vince jufqu’à l’arrivée des Efpagñolssis co cs: bit 
Comme on a ‘auffi trouvé dans le Congo & à 
Matamba en Afrique des peuples à qui ces mêrhes 
dents manquoient ; on'a fotpçonné que quelques 
Nègres employés d'abord aux mines du Pérou, ÿ 
avoient contrafté cet ufagè , & l’avoient à leur retour | 
communiqtié aux autres Africains. Quoiqu'il foit 
très-rare que des Nègres une fois entraînés en Aimée 
rique, reviennent jamais chez. eux’, il fe peut-néan2 
moins que les commerçants en ont ramené detemps 
en temps quelquer=ins, pour tirer les autres de la 
perfuafion où ils ont été pendänt tant d’ années, que 
les Européans he venoient les acheter que- pour les 
manger, & ilsne fetrompoient pas de beaucoup. Mal: 
gré la poffibilité, dis-je, que les Africains nées, reçu 
cette bizarrerie de l'Amérique , je crois qu’on la pas 
tiquoit au Congo , longtemps avant la découverte du 
nouveau Monde, d'autant plus que les Nègres de ta 
nouvelle Guinée s’ôtent auñi les deux dents du milieu 


gi: #3 Zarate dit que l'on leur fit arracher toutes les 
dents, ce que Levinus & plüfieurs autrescontredifont, | 
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de la bouche ,;quoîqw'ilin’y ait jamais exiffé Aucüne 
correfpondarce entr'eux & les Indes occidentales : 
tant les hommes font originaux , lors-même qu'ils 
paroiflent fe:Copier. L’idée;que dla bouche feroit plus 
belle} s’il n'y avoit que trente. dents, aura fuffi pour 
en. rejetter:deux:, & pour fe mocquér:de ceux qui 
_n'étoient pas de cette! opiniün: UD | 

Telles font à peu-près les ‘principales : nHftes 
tions; -quivont paru mériteriplace: dans cet: article: 
Nous n'ignorons point qu'il y a encore de vaftes con- 
. tréesen Amérique, où l'on ma jamais pénétré; & où 
Phiftoire naturelle de Ÿ homme pourroit fairé.de gran 
des acquifitions, des Philofophes formoientle pro- 
jet d'y: voyager : nous favons qu'il ya d’autres-con- 
trées dont on a fouftrait à defflein la connoiffance au 
public: Ceux qui, en abufant-à la fois de à fainteté 
de leur miniftere & dela confiance d’un peuplebon &. 
malheureux , fe: font érigés: en petits tyrans fous. les 
deux tropiques du‘nouvéaw Monde, ont'cru qu'il 
#’étoit ni de-leur gloire, mi.de leur intérêt de donner 
des Rélations trop finceres de leurs conquêtes : les 
Hiftoires du Paraguai par Charlesvoix.-8& Muratori , 
font écrites Avec tant de partialité & fi peu de difcer- 
nement; qu’il n'eft pas poflible :d’y ajouter foi : ce 
font des efpèces de Légendes, & je crois quele lecteur 
n'eftpas médiocrement.édifié , lorfque Charlesvaix lui 
aflure que dans ce pays qu'il décrit, on voit d’énor- 
mes férpents qui ne font rien que violerles filles, mal 
gré Les efforts des: Miffionnaires quife jettent Rd 
fois à corps perdu fur ces animaux entreprenants, pour 
fauver,au danger dé leut vie, la virginité des Indiennes, 
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Il eft furprenant qu’on ait toujours. objedé aux 
Jéfuites leurs Etabliffements du Paraguai comme des 
ufurpations de la derniere importance, & qu'on ait 
gardé le filence fur leurs pofleñions de la Californie, 
qui égalent peut-être, par leur étendue, leur fitua- 
tion , leur richeffe , tout ce qu'ils occupent dans 
l'Amérique méridionale. I:eft vrai que la proximité 
du Pérou & la récolte du Thé font des tréfors inefti- 
mables pour le Paraguai; mais c’eftuneProvincemé: 
diterranée qui n’a de grand débouché que par la Plata, 
d’où l’on n'entre pas dans l'Océan fans toucher à 
Buénos-Aiïrès; tandis que la Californie forme une 
Péninfule immenfe, baignée par deux mers, & bor- 
dée de ports commodes & favorables au commerce 
furtif & interlope.  £ | 
* Les Jéfuites ont fenti de quelle ‘conféquence ‘ï 
étoit pour eux de dérober à l'Europe toutes les no- 
tions de la Californie le plus long-témps qu’il feroit 
poffible, Le Lord Anfoneftle premier qui aît décou- 
 vért, par hazard , que la Société étoit déja dangereufe- 
ment puiffante dans ce coin du Monde, dès l’an 1744. 
‘ Pour oblitérer les impreffions finiftres que pou- 
voit laiffer dans les efprits , la Relation du Commodor 
Anglais, les Jéfuites de Madrid fe déterminerent à 
publier une Æificire naturelle & civile de la Califor- 
nie (*) Cet ouvrage à tous égards original, donne 


=7 > 


(#3 Cet ouvrage parut à Madrid en 1758, fous ie nom 
du Pere Miguel Venegas. De l’Efpagnol on le traduifie 
en Anglais; énfuite en Hollandais fous le titre de 
Natuurlyke Hiflorie van California , Haerlem 1761. On 
vient d'en publier une traduétion Françaife, dont on 
auroit pu fe pañer. ISA | d 


_SUR LES AMERICAINS. t509 


une haute idée de l’adreffe de ceux qui l'ont com- 
pofé ; car quand on à lu avec attention éette Hiftoire 
de la Californie en deux volumes fort chargés ,onne 
fait abfolument rien : on refte dans l'illufion ou l'igno- 
rance & on s'étonne qu’on ait pu tant parler d’un 
pays, fans en rien dire : tant les auteurs ont fu par 
dés tranfitions bien ménagées voiler tous les objetsin- 
téreffants, pour S’étendre à perte de vue fur des mi- 
nuties, fur des miracles, & s’appefantir fur des détails 
étrangers au fond de la matiere : on y apprend feule- 
ment que le Lord Anfon n’a pas rendu aux Jéfuites 
toute la juftice que méritoit , de la part même d’un 
Proteftant, le zele faint & refpectable qui a toujours 
caradtérifé le génie de la Société , répandue dans l’un 
 & l’autre Hémifphere. 

La Californie forme , comme on la dit ; une 
Péninfale d’une longueur indéterminée , parce qu'on 
ne fait quelles limites lui affigner du ‘côté où fa bafe 
va fe réunir à la côte occidentale du Continent. (#} 
Cette étendue doit être tout au moins de quatre à 
cinq-cents lieues fur une largeur très-inégale de 50, 
de 40, de 30, & de ro milles, felon qu'on mefure 
vers le Nord ou vers le Tropique, où elle s’étrangle 
& fe termine en pointe jufqu’au Cap de St. Lucar, 
gifant au 23ieme degré de latitude feptentrionale ; de 
forte que ce pays a, dans notre Zone , à peu prèsle 


C*) Mr. de Buache prétend , qu’il a réduit la Californie 
à fes juftes bornes: mais la démarcation des limites d’un 
pays d'Amérique , n’eft pas toujours de la compétence 
d'un Géographe d'Europe. D'ailleurs les latitudes du Cap 
de Mendocin & du Cap blanc, n'ont jamais été prifes 
añèz exactement pour qu’on puifle déterminer leur fi- 
tuation refpective, 
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même climat qu'a le Paraguaï dansla Zone tempérée 
Auftrale. La qualité du fol eft aux environs de Lo- 
retto excellente & fufceptible de toute forte de cul: 
ture & d'amélioration : la vigne réuffit dans Les mon- 
tagnes : les rivages de la Mer vermeille , font, à la vé- 
rité ,rfort marécageux & paroiflent avoir été jadis 
totalement noyés : on y voit encore une.infinité d’az 
mas de fable marin & des mares pleins d'eaux'faus. 
mâges, mais dont on.peut faire des favanes à peu de: 
frais. Le cordon des rochers qui borde les Zos Pirgi: 
nes, renferme quelques volcans dont les éruptions 
furent très-violentes en 1746. Le bois de conftru-: 
étion manque à la pointe du fud , oùilne croît guères! 
que'des buiffons & des arbuftes rampants : les quar- 
tiers du Nord nourriflent des forêts prodigieufes ; 
peuplées de : gibier. Le. -principal animal carnafier 
qu'on y connoïfle, eft.le Tigre-poltron femblable.àt 
celui du Canada. : les loups, fi l’on peut en croire les: 
naturels du pays, ne s’y font introduits que depuis 
quelques. années ; avant. cètte époque ,.on n’y ei 
avoit jamais vus. On y-rencontre aufi des: Ours & 
des troupeaux entiers de Bifons. 
En 1607 ,1es Jéfuites pénétrerent dans cette ré- 
gion pour la premiere fois, fous la conduite d’un de 
leurs Provinciauxnommé Sera Terra , homme élevé 
dans les affaires, plein,de projets, fécond-en reffour-! 
ces, actif, infatigable , ardent pourle bien de fa com- 
paguie, initié dans outsé fes maximes, & par confé- 
quent peu fcrupuleux fur la nature des expédients & 
capable de tout ofer : il examina l'état des chofes 


vainquit les obftacles, conçut des efpérances,  &poû 
a 
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| la bafe de cet édifice des Miffions de la Californie , 
‘que foixante & dix ans de politique & de travail ont 
conduit à fon plus haut point, ou fi vous voulez > À 
fa ruine. j 
- Mr. Anfon dit que le premier terrein où ces Re- 
Jigieux s’établirent, leur fut donné par un certain 
Marquis de Valero , qni n’a pu avoirlui-mêmeaucun 
droit fur la Californie, dont la propriété appartenoit 
aux [ndigenes, & ce n’eft fûrement point fa dona- 
ion qui y a attiré les Jéfuites > Mais voici les véritae 
bles caufes de leur prédile&tion pour cette partie des 
Hndes occidentales. 

1. La pêche des Perles qui eft, comme l'on fait, 
fur les parages de cette Péninfule & des Fes voifi- 
nes, plus fertile & plus riche que far ceux de Pana- 
ma, d'Ormus , de Baflora & du Malabar enfemble. 

* Tous'les coquillages qui :croiffent fur cette plage 
avorifée ‘de la nature, fe diftinguent par le luftre & 
1 finefle de leur émail qu’anime le coloris le plus 
‘blouiffant : les huitres nacrées ÿ étoient ancienne 
nent accumulées par monceaux à de très-petites 
rofondeurs, & une feule barque y pouvoit alors ra- 
naffer, de calcul fait pendant la faifon , pour foixante 
aille écus de. perles d’une belle eau & d’une forme 
cefque réguliere. 

“Arpeine Sulpa-Terre eut:l pris langue à la Cat 
‘rie, qu’on l'accufa de pêcher jour & nuit avec 
vus fes Efclaves. En effet on ne vit plus, comme de 
vutume , arriver des perles au Mexique,& les barques 
‘s ‘particuliers toujours devancées, ne purent plus 
‘yer à Sa Majefté Catholique le quint ordinaire qui 


Avine Z, 
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fe montoit à 12 mille écus : on envoya en cour plu- 
fieurs Mémoires pourfe plaindre des rapines de Salva- 
Terra & de fes complices, qui fe virent enfin dans la 
héceflité de fe juftifier, en dreffant un aclum qu'on 
lit dans lhiftoire de la Californie, publiée par les Jé- 
fuites Efpagnols. Salva-Terra , en accordant dans 
ce Z'aëlum que des fcélerats ont ofé lui faire l’affreufe 
imputation de fouftraire des Perles, prouve que loin 
d'en avoir conçu l'idée, il a toujours confeillé aux 
Efpagnols & aux Indiens de les jetter à la mer , parce 
que ces inftruments du luxe apportent un obftacle 
manifefte aux progrès du falut : c’eft bien peu con+ 
noître ; dit-il, notre défintéreffement, que de nous 
objecter des crimes fi bas, dont nous fommes inca- 
pables par état : d’ailleuts, ajoute-t-il, que ferions- 
nous avec des perles ? 

Cette étrange apologie, appuyée du erédit fi bien 
mérité dont jouifloient alors les Jéfuites à la cour 
de Madrid , produifit tous les effets que la Société en 
. attendoit : Sa Majefté aima mieux de croire que la 
propagation des Perles diminuoit à la côte de l'Amé- 
rique , que de foupçonner les Jéfuites capables de le: 
dérober contre le droit des gens : les Miniftres fitent 
femblant dé penfer la même chofe. fr 

-Salva- Terra, après avoir repouflé fi viétorieufe. 
mient les traits de la calomnie, pria humblement S: 
Majefté de lui accorder le commandement de toute 
les troupes Ffpagnoles ftationnées en différents en: 
droits de la Californie pour la défenfe des côtes : 1 
allégua des raifons affez mauvaifes pour démontre 
que la chofe, quoique fans exemple , étoit jufte & 
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utile : auffi fa demande fut-elle accordée, Les 
officiers & les foldats reçurent ordre d'obéir aux 
 Mifonnaires , & d'exécuter ponduellement leurs 
volontés. 

. La poftérité ne croira point qu'on ait pu telle. 
ment méfufer de la piété d’un Monarque, fafciner 
: fon efprit jufqu’au point de le plonger dans un total 
oubli de fes intérêts ; & lui infpirer de la fécurité  . 
orfqu'on creufoit un abyme fous fes pieds. Quand 
‘on réfléchit au danger qui a environnél Efpagne dans 
ce temps d'aveuglement ; on eft furpris qu’elle foit 
‘encore en poñleffion du Pérou & du Mexique. 

Les Jéfuites dirent ; pour excufer cette démar- 
‘che extraordinaire , que leurs jours étant à chaque 
jinftant en danger en préchant l'Evangile à un peuple 
‘auf brut que le font les Californiens indigenes, ils 
‘devoient, malgré eux, fe faire accompagner pat des 
{gens armés, en travaillant à Ja converfion de ces fu- 
irieux ; quifont , au rapport de tout le monde , les fau- 
tvages les plus paifbles & les moins belliqueux de 
J'Amérique. : ao à DÉn7a TE) | 

Les chefs & les foldats Efpagnols indignés de 
ramper fous le commandement des moines qui les 
accabloient de corvées, firent retentir le ciel & a 
Kerre de leurs plaintes , & les Jéfuites (F) avouent 
æux-mêmes, qu'on vit à cette occafñon arriver en 
cour une foule de lettresremplies de clameurs & de 
termes féditieux ; arrachés par le défefpoir de la bou- 
che des mécontents: ils avouent que Sakva-T'erra caf 


cl Voyez Natuurlyke Hiflorie van California, E, D. 
pag: 433 & fnivanñtes, 4 50 A | 
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fa de fa propre autorité un capitaine , un. fergent ,. & 
Hcenciàa une conipagnie entiere de la garnifon-de Lo= 
retto , qui avoit:ofé murmurer contre le soute 
nement eccléfiaftique. 
-2.:1l eft conftant que les Jéfuites fe font imagi- 
né long-temps, qu'en étendant leurs mifliôns dansia 
Californie , ils poufroient un jour parvenir , par le 
Nord-Eft de cette Péninfule, à un grand pays habité 
par une nation riche & civilifée , dont tant de voya- 
geurs ont foupçonné Fexiftence:1l y a même des Aux 
teurs, comme Acofta, qui prétendent qu’à l’arrivée 
de Fernand Cortez.. & au bruit de fes maffacres & de 
fes déprédations , un nombre confidérable dé Mexi- 
cains s’enfuirent vers ce pays inconnu, & y porterent 
‘avec eux des tréfors ineftimables. Cortez lui-même 
a été dans cette perfuafion, à laquelle il eff fort natu- 
1el d'attribuer l'expédition qu’il fit en Californie dans 
un temps où fa préfence étoit f neceffaire au Mexis< 
que, dont la conquête ne put affouvir fa cupidité : il 
courut au travers de mille nouveaux dangers vers des 
côtes fauvages.. pour y chercher des richefles qui n'y 
étoient pas. Enfin on feroit un volume , fi l'on raf- 
fembloit tout ce que les Relations ont dit de cette 
çontrée merveilleufe qu’on découvriroit un jour, & 
vers laquelle les Jéfuites fe font flattés long-tempsque 
ja Providence les appelloit. La Société forma, dans 
des vues à peu près femblables , au Comnrencement 
de-cefiecie , fesnombreux établiffements fur l'Oreno+ 
que : elle crut que c’étoit un moyen de rencontrer a 
route du fameux Ældorado qui lui paroïfloit devoir 
être dans la nouvelle Grenade, Les. rêves les plus 
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abfurdes paffent par la tête des avares : leurs richefles 
imaginaires font infinies. IH 
- En lifant tout ce que le Jéfuite Gumilla a écrit de: 
cet Fldorado , on s'apperçoiït qu'il en parle comme 
d’une Province réelle à la pofféffion de laquelle il n’a- 
Yoit point encore renoncé en 1740. Hélas , s’écrie+ 
t-il, dans le tranfport de fon zele, fi nous pouvions 
aller un jour porterla foi dansl’E/dorado, que de Sau- 
vages nous pourrions y fauver ! ,, Ceque l’on F0 
» des richefles & des tréfors du Dorado , dit-il, 
, rien qui doive nous étonner; car en laiflant à six 
% fes montagnes d’or, il fuffit qu'on y en trouveaæ 
» tant qu'à Choco , À _Antivquia , dans la vallée de 
5» JVeyva & dans plufieurs autres Provinces du nou- 
>, veau Royaume ; cequijoint à ce que les Indiensen 
 emporterent dans leur retraite , forme un tréfor 
» équivalant à celui qu’on dit être au Dorado. Ce que 
» je viens de dire pourra avoirfon utilité, s’il arrive 
>> jamais qu’on découvre cès Provinces, & que 'E- 
vangile s'y introduite; ilen fera peut-être alors du. 
» Doredo comme de Ia Province dela Nreya-Sonora 
» près du nouveau Mexique , qui unit le Continent 
,, avec la Californie. Ses peuples viennent de recevoir 
» l'Evangile avec beaucoup de docilité , &l’onatrou- 
> VÉ chez eux une infinité de mines d'argent, dont 
» Onn’a eu Connoiffance qu'en 1730. (*) 
Ce paffage doit paroître un peu profane dans la 
bouche d'un Miffionnaire, quiparle des mines & de 
PEvangile , comme fi c'étoient deux chofes morale. 


v 


{*} Hifloire de l'Orenoque pag. 147 & 148, Tia | 
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ment inféparäbles. Ceux qui allerent découvrir cette 
montagne d'argent, & convertir les Sauvages du Sono- 
ra , étoient apparemment des gens envoyés par ce:mê- 
me Salva- Terra dont nousavons eu occafion de parler, 
3. Le troifieme motif de la venue des Jéfuites à 
là Californie a été la commodité du Galion quialloit 
tous les ans d'Acapulco à Manille. Quand le Lord 
Anfon s’empara de ce navire en 1744, plus des deux 
tiers de fa cargaifon appartenoient à la compagnie de 
Jefus. Ce commerce , dit le Commodor, coupe le 
nœud qui devroit tenir le Mexique & le Pérou dans 
une dépendance parfaite de l'Efpagne : il choque tou- 
tes les loix de la faine politique, & ne fert qu’à enri- 
_chir quelques Religieux : auffi le Miniftre Efpagnol, 
Don Jofeph Patinho voulut-il , en 1725 , défendre 
Vallée & le retour du Galionde Manille ; maisle cré- 
dit de la Société para ce coup. (*) Aujourd’hui que 
cette Société ne fubfifte plus, & que fon efprit de 
vertige & d'inévitables malheurs l'ont précipitée dans 
Je néant , on a renouvellé le projet falutaire conçu 
par ste une ordonnance de Sa Majefté Catholi= 
que vient de fupprimer tout commerce entre les In- 
des occidentales & l’Afie par la mer du Sud, & l'on 
a dépéché ordre au Général du Galion Ze &on Con- 
feil, de ne plus faire latraverfée comme à l ordinaire: 
l'induftrie des Jéfuites foutenoit donc la fortune de 
ce négoce préjudiciable qui a expiré aveceux. Par le 
moyen de ce Galion & des Commifionnaires établis à 
Acapulco, ils avoient un débouché certain pour faire 


(*) Voyage d'Anfon, liy, 31, pag. 190, in-4t0, POTA 1749 
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pañfer les perles de la Californie en Afie , où le prix 
de cette efpèce de bijouterie s’eft beaucoup mieux 
foutenu qu’en Europe. 

- En 1600, un colon Efpagnol avoit planté à la 
Californie , aux environs de St. Lucar , une petite 
vigne , dont le fuccès furpafla fon attente. Cet effai 
infpira aux Miffionnaires l'envie de pofléder des vigno- 
bles à leur tour : un d’entr’eux nommé Picolo ; qui 
avoit plus de goût pour la Botanique & l’agriculture 
que pour les difputes fur la grace verfatile & efficace, 
fe chargea de faire des plants, qui ont été tellement 
augmentés que quarante fept ans après la premiere 
exploitation , les Jéfuites vendoient déjà aflez de vin 
pour en fournir tout le Mexique, & en charger en- 
core plufieurs barriques fur le Galion pourles Phihip- 
pines, où l’on s’en fert à dire la meffle; car il y à des 
climats où il ne croît naturellement rien de ce qu'exi- 
ge le fervice des Autels. : 

+ Quoïque les: colonies Européanes ; fi multipliées 
en Amérique , ayent planté dans bien des endroits 
des vignes, & apporté beaucoup de vigilance à leur 
culture , on n'eft point encore parvenu dans tout 
je nouveau Monde à faire du vin capable d’acqué- 
rir de la réputation : le meilleur n’égale pas les for- 
tes médiocres de notre continent ; ce que l’on doit 
attribuer à l'humidité de l’atmofphere & à la qualité 
froide des terres. La Californie paroît être le can- 
ton de toute l'Amérique où la vigne a rencontré le 
climat le moins défavorable , & le fol le plus pro- 
pre à fon inftinét ; cependant le vin qu’on y fait, 
quoique d’ailleurs potable , eft bien éloigné d’être 
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excellent; Mr. Anfon dit que fon goût approche dé 
celui du médiocre vin de Madere, & fi l’on en fait 
quelque cas au Mexique , c’eft que les bons vins de 
notre continent y font d'une Brant rareté, & a une 
cherté excefñive. re ? 
Il ne s’agit point maintenant de calculer ce que 
Ja Société à pu gagner ou perdre par festravaux apO= 
ftoliques : il eft trifte qu’elle ait élevé des pépinieres ff. 
floriffantes, défriché de fi grands efpaces , cultivé tant 
d'arbres utiles , dont des mains profanes moiffonne- 
ront bientôt les fruits: On pourroit dire à tous lés 
Ordres des moines, fi occupés de s'agrandir , jetez. 
VOS regards vers ce coin dé l'univers ; & tremblez 
d’être puiffants , ou de vouloir le devenir. . 
* Les principaux établiffemente des Jéfuites , bor- 
nés d’abord aux feutes mifions de St. Lucar & de Lo- 
retto , avoient été , fuivant la carte particuliere que 
J'ai de ce pays, pouflés dès l'an 1762 , par les côtes 
‘de la mer Vermeille & l'océan du Sud y jufqu’au Cap 
de St. Michel, au vingt-neuvieme degré de latitudé 
Nord, où l’on voit leur dernier couvent, 4 
Les Naturelsde la Californie , divifés en trois txi2 
bus conf dérables ; (#) ne paroïiffent pasavoir recu dé: 
là Nature une portion d’ intelligence fupérieure à Pin 
fin& des animaux dé leur pastis À l'arrivée des 
Mifionnaires , quel qués-uns n’avoient pas’ dé‘caba_ 
ns , fe logeoient dans les buiffons, fous les arbres | 
dde les creux des rochers , vivoient de bayes, dé 


Ur in 


(#7) Nommées.Edues, Cochimies & Periuches.. Ces trois, 
tribus parlent neuf fiacetes fRerence f dérives de PR 
langues-matrices. iQ 219 4 | SINGER 9. pi 

es: 
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fruits fauvages, & de gibier : d'antres Étoiententiére- 
ment nuds, & les premiers à qui l’on mit des ‘jufte- 
au-corps, furent hués & pourfuivis par leurs com- 
patriotes, jufqu’à ce qu'ils jetterent ces vêtements fi 
ridicules à leurs yeux. DRE | 
Le’portrait que l'on nous fait de leur Caradtere 
inofal, ‘eft conforme à celui que nousavons donné de 
 tousles Américains en général, L’infenfibilité eft en 
‘eux un vice de leur confitution altérée : ils font d’une 
|parefleimpardonnable , n’invententrien , n'entrepren- 
inent rien & n’étendent point la fphére de leur concep- 
tion au-delà de ce qu'ils voyent : pufillanimes, pol. 
'trons ,énervés , fans noblefle dans l'efprit, le décou- 
ragement & le défaut abfolu de ce qui conftitue 1’a- 
nimal raifonnable, les rendent inutiles à eux-mêmes 
t& à la fociété. Enfin, les Californiens végétent plu- 
tôt qu'ils ne vivent, & on eft tenté de leur refufer une 
ame. (*) Du refte leur figure ef femblable à celle 
re tous les autres peuples de l'Amérique: leur corps 
eft dépilé & leurteint un peu plus foncé que celui des 
habitants du nouveau Mexique, parceque leur pays 
plus aride, plus nu, plus dépourvu de bois, & femé 
He grands bancs de fable, augmente davantage la ré- 
verberation desrayons folaires ; maisil s’en faut beau 
coup qu'ils foient des Nègres, comme le dit le api 
saine Roggers.. On a même femaïqué que ; quand 
on envoyadu Mexique des Nègres Africains à Ga 
ifornie, les Indigenes ne témoignerent aucune fur- 
prife à l'afpe@ de ces hommes finguliers, dont la 
li. Pe Natuurlyke Hifiorie van California : E, D. 
| MES 
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noirceur & la phyfionomie bizarre épouvantent ordi 
nairement ceux qui en voient pour la premiere fois; 
mais les Sauvages font tous incurieux par caractere, 
&n’admirent rien par ftupidité. D'ailleurs il eft très- 
poflible, commeledit Torquemada, qu'avant ceten- 
voidu Mexique ,les Californiens avoient déjà vu des 
Noirs fur quelques vaiffeaux venus des Philippines;au 
Cap de St. Lucar. Quant à eux, ils f percent la 
cloifondunez, & le lobe des oreilles, pour y fufpen- 
dre des colifichets, & fe barbouillent, tout le corps 
d'un onguent rougeâtre, pour fe mettre à l'abri des 
IVionas , efpèce de vermine infupportable , & extré- 
mement multipliée dans la Californie. [ls ufent, à 
Vinftar detous les Indiens occidentaux , du CZ77er0n;, 
ou du Tabac fauvage, végétal que la nature a refufé 
à très-peu de Provinces du nouveau Monde, quoi- 
que plufieurs Botaniftes fe foient imaginé qu'il ne 
croifloit que dans un feul canton, d'où l'on l'avoit 
tranfplanté aux ffles. He 
Comme la Californie eft une de ces parties dk 
Y Amérique qui s'approche le plus de l'Afie, les Jéfuite: 
_s'étoient flatté qu'on pourroit y déterrer des tradi: 
tions nationales, ou des monuments hiftoriques,capa. 
bles d’éclaicir l’origine de la population du nouveat 
continent; mais ils conviennent fincérement que toute 
leurs recherches ont été à cet égard infruétueufes. (*) » 
Les Californiens , loin d’avoir aujourd’hui aucu 
ne efpèce d'écriture ou de caractere, font tellemen 
abrutis, tellement dépourvus d'induftrie & d'idées 
RENE OP RRSRRREEE RAN DELNT RDS AA MERU TANT 
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qu’on ne fauroit fuppofer qu'ils ayent jamaiseu quel- 

que communication avec les peuples de l’Afic. Quand 
on les interroge fur leur état primitif, fur leur anti- 

quité, ils répondent qu’ils ont de temps immémorial 

refpiré dans leurs folitudes, fans mécontentement, 
fans chagrin jufqu’à l’arrivée des Miffionaires. 

- Plus 6n remonte vers le nord de leur pays ; 
plus l'afpect en devient efffoyable, & les Jéfaites 


quoi qu’ils ayent p croire de l’opulent Royaume de 
(Quivira, font maintenant très-défabufés à ce fujet : 
‘ils favent qu’on perdroit fes peines à y chercher da: 
Vantage la colonie Chinoiïfe que Mr. de Guignes a fait 
‘venir par la route du Kamfchatka, jufqu'aux rochers 
‘de glace qui bordent l'embouchure du Collorado, 
rafin de répandre la politeffe , les mœurs, les arts, les 
dciences , l’efprit d'invention & d'intelligence dansle 
centre de la Californie, où malheureufement pour ce 
fyftême on n’a vu que des troupeaux de barbares fi 
upides, fi dégénérés de l’homme, qu’on à même 
Aéfefpéré d’en pouvoir faire des efclaves. 

En lifant l'hiftoire des  Navigations de l’infortuné 
Capitaine Béering & de Tichirikow qui Coururent, en 
1741, pendant trois cents lieues Le long des côtes du 
aord dela Californie, on peut feconvaincre que cette 
partie du globe n'offre que des contrées défolées & 
des nations infociables, Les Rules n'y virent que 
‘es rivages prefqu’inacceffibles, plantés dé rochersen 
"ic, & battus par une nier profonde & Courroucée. 
Dn y fit defcendre avec beaucoup de dificuités un 
ïilote, un bofman , & quatre matelots qui ne repa- 
jrent point, parcequ'ils furent né 1e ins 
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mafacrés à l'inftant même de l’abordage par les habi- 
tants du pays, aflez féroces pour ufer de ce droit 
affreux 2 infenfé qu’on a eu tant de peine’ à extirper 
des côtes de l’ancienne Europe, où tous les peuples 
maritimes s’arrogeoient le Droir de Naufrage & de 
Srand-Recht, fi l'on peut donner ce nom à un bri- 
gandage qui choquoit les premieres loix de la focia- 
bilité, & les notions du fens commun. EÈrE 
J1 faut remarquer que le capitaine Tichirikow, 
en faifant voile du Kamfchatka, avoit embarqué fur 
fon navire deux Kamfchatkadales, dans Vefpérance 
que ces Afiatiques pourroient lui fervir d'interprêtes 
auprès des Sauvages de cette: paitie de l'Amérique 
qui eft la plus voifine del'Afie; mais cette précaution 
fut inutile : on ne put fe faire comprendre des Amé- 
ricains, parceque leur langage n’avoit pasla moindre 
analogie avec l'idiome Tfchuktfchi qu'on parle au 
Kamfchatka, cequi prouve encore que les peuplades 
placées à ces extrémités des deux continents, ne font 
pas filiations les unes des autres. (*) 40 
Longtemps avant le voyage entrepris par Île 
Ruffes en 1741 , le Pilote Morera, délaiffé par Drake 
au Cap de Mendocin, avoit déjà erré pendant plu- 
CR pe 


(#7) On ne fait pas au jufte, à quel endroit de la côte 
de l'Amérique , le Capitaine Tichirikow fit fon débarque- 
ment ; foit que la Cour de Petersbourg ait, par des raifon: 
d'Etat , fupprimé &c altéré plufieurs articles dans leroutie! 
de ce voyage , foit quele mauvais temps ait empêche Mr 
de lIfle dela Croiere de faire des obfervations aftronomi- 
ques. Aurefte ; en fe tenant à l’eftime & aux obfervations 
fortuites faites à La hâte, dans un navire continuellement 
tourmenté par une mer orageufe & enveloppé d'épait 
brouillards , il paroît que les Rufles toucherent à la côt 
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fieurs années danslesterres fituées au nord de la Ca- 
hifornie : après des aventures, des travaux, & des in- 
. cidents fans nombre, il arriva à la garnifon Efpagnole 
de Sombrerette :ilconfte par fon rapport quetousles 
pays en-deça & au-delà du Cap de Mendocin font 
incultes, affreux , couverts de bois, où l’on ne voit 
que des bifons, des ours , & des hordes peu nom- 
breufes d’Américains Agriophages. T'elle eft cette 
Région fortunée où l’on ‘fuppofe que les Chinois font 
venus dans des canots vendre leurs foyes, leurs por- 
celaines, & leurs livres de morale, dont la lecture à 
policétoute la côte occidentale de l’Amérique jufqu’à 
lifle de Chiloë, car Mr. de Guignes foutient que la 
politeffe étoit très-répandue fur toute cette plage, & 
il eft impoñhble qu’elle foit venue, dit-il, d’ailleurs 
que de la Chine. Voilà jufqu’où l’efprit de fyftême 
peut entraîner ceux qui sy abandonnent : c’eft un 
torrent qui fe perd dans un précipice , d’où la raifon 
‘ne fe retire querarement. 

Je fuppofe pour un inftant qu'il foit permis à un 
Littérateur défœuvré de mal traduire des Romans Chi- 
noiïs, & de publier cesmauvaifes traduétions comme 
fi c'étoient des vérités hiftoriques tirées des archives 


fituée au 56me degré de latitude Nord, entre le 235 & le 
240 degrés de longitude. Quant à Béering, il eft für qu'il 
aborda à la même plage , mais deux degrés plus vers le 
feptentrion que Tfchirikow. 
. Nicolas de l’Ifle n’affigne pas ces endroits fi intérefants, 
ni dans fa grande carte de 1750, ni dans celle de 1752. : 
Bellin, dans fa carte Cylindrique, ne parle que des terres 
bañles & noyées au 74 degré de latitude N , où il dit que 
les Rufes allerent échouer en 1743; mais ces erres balles 
& ces Rufles échoués font des fables, 
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de Pekin : je fuppofe qu’il foit permis de faire aller 
desadorateurs du Dieu Ze, à cinq mille lieues de chez 
eux, pour prêcher leurs dogmes dans un pays où ils 
ne comprenoient perfonne, & où perfonne ne fe fou- 
cioit de comprendre leurs dogmes ; il n’en eft pas 
moins vrai qu'on ne devroit jamais s'appuyer fur de 
fauffes cartes géographiques, pour donner du poids 
à de femblables bagatelles. La carte dont Mr. dé 
Guignes a accompagné fon Mémoire, pour démontrer 
la navigation des Chinois, eft faufle én ce qu'elle 
place dans} Amérique une iinmenfe mer méditerranée 
qui n’eft pas en Amérique: c’eft bouleverfer le globe. 
entier, pouf faire valoir une idée, 

Au-delà du Cap blanc on trouve , flon Mr. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligiie à cêt 
efpace de terre qu’il appelle là met de l’'Oueft : il n'y 
a qu'à confulter les journaux des Navigateurs & les 
Mappemondes les plus exactes & les plus récentes, 
pour s’appercevoir que tout cet arrängement eft ima- 
gihaire, chimérique. 

Les anciens Géographes, qui ignoroient que la 
Californie étoitune Péninfule, ont pû fetromper dans 
les pofitions relatives ; hais depuis qu'on fait, an’en 
pas douter, que la côte de la terre ferme court fans 
intérruption, depuis la bafe de là Califotnie vers le 
Nord jufqu’à la proximité du cercle boréal, c’eft une 
falfification manifefte de percer cette terre ferme,& d'y 
fair couler une mer de dix degrés de latitude, Il y 
a eu en Italie des Savants qui ont fait frapper de fauf- 
fes médailles, fuppofé de faux manufcrits, de faufles 
infcriptions lapidaires, pour juftifier des conjectures 
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chronologiques, pour prouver des faits qu’ils avoient 
imaginés. Enfin, cette licence avoit fait tant de pro- 
grès, qu'on a de nos jours dû défendre fous peine 
de mott aux favants Italiens de frapper des médailles 
Grecques ou Romaines, & de forger des infcriptions 
antiques. Reprimera-t-on par cette févérité la fureur 
de conjeéturer, & la vanité d’avoir raïfon dans fes 
conjectures ? Hélas non. 


SE°C'T'T O!N: IT 


De la couleur des Américains. 


Re ne furprit davantage Chriftophe Colomb, 
comme il la avoué à fes amis, que de trouver au 
nouveau continent, à quatre degrés de l’Equateur, 
des peuplés qui n’étoient pas noirs : il crut s’être 
trompé dans la latitude, & ne put comprendre qué 
fous de mêmes paralleles de la Zone Torride, il y 
eût en Afrique des hommes Nègres à tête lanugineu- 
fe, & en Amérique des hommes feulement bronzés 
avec une chevelure longue & traînante. Cette diver- 
fité de coùleurs, dans des climats fi femblables er 
apparence, formoit en effet une difficulté qui défet- 
peroit les Phyficiens du quinzieme fiecle. 

On n'inférera point ici une differtation complette 
fur la couleur des Nègres, d’autant plus qu’en par- 
lant des Albinos & des Blafards, on reviendra à cé 
fujet dans la fuite de l'ouvrage. [l faut expliquer le 
phénomene dont il s'agit, fans y moe re de dif- 

4 


176 RECHERCHES PHILOSOPH. 


cuflions & des hors-d’œuvres : les détails préliminai= 
res dont cette explication a befoin, feront courts, & 
s’il eft poñible, clairs & lucides. . re :-#60 
Les Théologiens de ce fiecle , affez injuftes ou 
afiez prévenus pour fe croire bien plus éclairés que 
les Théologiens du temps pañlé, difent que les Nè- 
gres defcendent en ligne directe de Caïn, (*) à qui 
Dieu écrafa ie nez , & noircitl’épiderme , pourimpri- 
mer à fa figure une marque capable de le faire recof- 
noître pour un affaffin. Les Dodteurs du temps paflé 
enfeignoient , dans leurs écoles, avec: autant de pro- 
babilité , que les Ethiopiens font la poftérité ou de 
Chus, où de Canaan, ou d’Ifinael : l'Abbé Pluche 
a défendu ce dernier fentiment, avec autant de cha- 
leur qu’il en employaenfuite à dire.des injures con. 
tre Defcartes & contre Newton: :il devoit , pour n’é- 
tre pas inconféquent, attaquer les défenfeurs de la 
vérité , après avoir combattu contre la vérité méme: 
: il-faut le plaindre. 17: je 
Je ne fais par quelle fatalité les ;Théologiens,, 
comme fafcinés fur leurs propres intérêts, fe font f 
fouvent approprié des queftions du reffort de la Phy- 
fique : en fortant de leur fphère, en prononçant fur 
des matieres qu’on leur pardonne d'ignorer, que pou- 
voit-il leurarriver finon d’avoir tort , d’être ridicules, 
a —_ Em 
c*) L’Auteur d'un prétendu Eflai fur La population du 
nouveau continent fe glorifie d'être le premier qui ait expli- 
qué la couleur des Nègres, en'lés faifant äeftendre ‘de 


Caïn ; il ignoroit qu'un Labat , qu'un, Gumilla avoient 
déja parlé avant lui de cette pieufe extravagance ; il ne 


valoit pas la peine de copier ce que des Moines Français 
& Efpaguols avoient penfé du teint des Africains. 
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& de divertir leurs ennemis ? après avoir fi mal dé- 
cidé, peuvent-ils raifonnablement fe plaindre. qu’on 
méprife leurs décifions? Peuvent-ils dite que le fiecle 
décline , parce qu’on n’eft occupé qu’à leur reprocher 
leurs erreurs? Ne vient-il pas dans l’efprit de tout le 
monde qu'après s'être trompés en Géographie, en 
condamnant l'Evêque Virgile; en Aftronomie, en 
condamnant Galilée; en Métaphyfique, en condam- 
nant Jordan le Brun, & l'immortel Locke; en Phy+ 
fique, en brulant tant de Magicièns, tant de Sor- 
‘ciers , tant dé bons livtes, ils ne fe trompent auffi en 
Hiftoire naturelle, lorfqu'’ils attribuent l'origine des 
Nègres à des Héros de l'Hiftoire Juive? Pourquoi 
donc imaginer des fyftêmes fi révoltants? .ou pout- 
quoi fe plaindre de:ce qu’on s’en moque? 

: Un Auteur qui abufa: fingulièrement dis pris 
‘ Jege de déraifonner, dit que la premiere femelle du 
genre humain avoit des ovaires ,. & qu'elle renfer- 
moit dans ces ovaires dés œufs blancs & des œufs. 
noirs, d'où naquirent les Allemands, les Suédois, 
& tous les peuples blancs d'une part, & tous 
les peuples Nègcres de lautre. Cette, hypothefe!, 
fi vous en jugez par fon abfurdité, vous paroîtra 
avoir été mventée dans un fiecle ténébreux, avant 
la naiffance des Lettres , par un rêveur malade: 
fi vous en jugez par Ha datte de la publication, 
vous ferez furpris qu'un tel écrivain vivoit dans le 
dix-huitieme fiecle. Or il faut choifir ou entre 
Ifmael ou Caïn, ou-entre les œufs blancs & noirs; 
fi vous voulez foutenir. un fyftême fur l'origine 
des Nègres; fi vous voulez. vous contenter de la 
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vérité, vous pourrez vous paller & des uns & des | 
autres. - 
Si l’on ne s’étoit pas livré aveuglément à des dsl | 
jugés fyftématiques , on n'auroit jamais recherché | 
avec tant d’embarras pourquoi il y a dès hommes 
noits dans la Zone torride, & des hommes blancs 
dans les Zones temperées : fi l’on n’avoit pas été 
prévenu, on auroit vû clairement que la différente 
température des chmats produit cette différence dans 
kR couleur des habitants. 
Il n’exifte nulle part des Nègres , finon din eé 
pays les plus exceffivement chauds du globe : il n'y 
en a point hors des bornes de la Zone torride. Ils ne 
font pas, comme on l’a dit, la douzieme partie de 
l’efpece humaine , leur nombre relativement à celui 
des hommes blancs & bruns n'étant aué comime : 
à 23. À mefure que lardeur de la Zone intermée 
diaire diminue, on voit le teint s’éclaircir, blanchir, 
les cheveux fe détortiller , s’allonger , les traitss’adou 
cir :les Maures, quoique noirs enapparence, le font 
moins que les-Nègres, parce qu’une plus grande di 
ftance les éloigne de PEquateur. Il n’y a pas d’an- 
cienne famille en Portugal qui ait lescheveux blonds, 
ou l'iris des yeux bleuâtre : les Portugais, lés Efpas 
gnols, les Napolitains font encore foiblément Hafaz 
nés, & terminent la nuance : au-delà des Pyrénées 
& des Alpes, tous les peuples font blancs. 
Ceux qui, comme la Peyrere & Mr. le Cat, ont 
placé, je ne fais pourquoi, des Nègres dans le voifie 
nage du Pole Boréal & au centre du Grœnland, fé 
font extrêmement trompés : nous connoiffons au 
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 jourd'hui ce dernier pays prefqu'auffi bien qu’on 
| connoit la Suede, & l’on verra dans la fuite que ces 
| Ethiopiens feptentrionaux font des êtres fabuleux , & 
jauffi fabuleux que les Acéphales & les Cyclopes, 
quoiqu'un Saint Pere prétende en avoir vu. 

. Les effets de la chaleur fur la conftitution de 
l'homme fous la ligne équinoctiale, font des phéno- 
menes qu'on a découvert en faifant l'anatomie des 
:Nègres , & l’analyfe de leurs humeurs les plus. ef- 
ifentielles. Ils ont la fubftance moelleufe du cer- 
veau noirâtre, la glande pinéale prefqu’entierement 
noire , (*) l’entrelas des nerfs optiques brunâtre, le 
fang d’un rouge beaucoup plus foncé que le nôtre. 

Enfin leur liqueur fpermatique eft colorée parle mê- 

me principe qu’on trouve répandu dans leur mem- 
 brane muqueufe. Il eft furprenant que les modernes 
ayent ignoré depuis fi longtemps que la noirceur des 

Nègres-Simes eft vifiblement inhérente dans leur 
matiere féminale , on s’en apperçoit dès qu’on la 
compare à celle desindividus blancs. Strabon & quel- 
(ques Anciens difent que ce fait n’étoit pas même 
irévoqué. en doute de leur temps; auffi les obfer- 
‘vations les plus récentes n’ont-elles fervi qu'a le 
«confirmer dans tous fes points En effet, com- 
1ment expliquer autrement les variétés qui réfüultent 
«des races croifées , tant parmi les hommes que parmi 
}les animaux ? 


(*) Voyez deux Mémoires intitulés, Recherches Anato= 
\miques fur la nature de l’épiderme. € La couleur de La fub- 
1 flance médullaire dans les Negres, de Mr. Meckel, Voyez 
: auf un Mémoire offert à la fade Royale fur La couleur 
‘du fang des Nègres, par Le Doëleur Towns. 
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Cette matiere colorante éft fi tenace dans le fpetr= 
me des individus fains, qu’elle exige abfolument qua: | 
tre générations mêlées pour difparoître entierément : | 
la troifieme poftérité eft encore bafanée : la quatrie= 
me eft blanche, Comme la nature ne s’écarte pref- 
que jamais de ces loix, nous pouvons dire qu ‘si 
font immuables, (*) N 

Entre l’épiderme & la peau de l’homme on trouve 
une mucofité, une fubftance gélatineufe ; que les 
“Anatomiites nonmiment indifférémment le corps mue 
queux , & le réfeau de Malpighi > quille premier en. 
fit la découverte. 

Cette gelée eft blanche dans les Européans, noï- 
vâtre dans les Nègres, brunâtre dans les Bafanés, 
d’une couleur de neige ou de craie dans les Albinos 
ou Nègres blancs, & parfemée de taches rougeâtres 
‘dans les hommes extrêmement roux. | | 

La membrane réticulaire des Nègres confifte en 
une mucofité plus coagulée, plus vifqueufe que le 
réfeau dés autres hommes. Et voilà ‘pourquoi la 
graifle fabcutanée ne peut ÿ pafler fi aifément : elle 


C3 Voici l’ordre que la nature obferve dans les quatre 
générations méêlées. 
1. D'un Nègre & d'une femme blanche , naît le mulà- 
tre , à demi-noir , à demi-blanc , à longs cheveux." 
0. Du Mulâtre & de là femme blanche, provient le 
quarteron bafané, à cheveux longs. 
3. Du Quarteron & d’une femme blanche , fort l’o‘ta- 
von moins bafané que le quarteron. 
4. De l’O&tavon & d’une femelle blanche, vient un 
_. enfant parfaitement blanc, 
à faut quatre filiations en fens inverfe, pour noircir les 
blancs. 
1, D'un Blanc & d’une NéReRe, fortle PURES àlongs 
cheveux. 
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‘y féjourne davantage, fuinte plus lentement, & de- 
à il arrive que lépiderme des Noirs paroît oléagi- 
ineufe & graiflée ; & quand ils font échauffés , leur 
ifueur répand une odeur fort défagréable , à caufe 
‘qu'elle entraîne dés particules de cette graifle rance 
(qui a long-temps réfidé entre la peau & l’épiderme, 
«& dont on diftingue au microfcope le fédiment for- 
mé en petits grains , qui noirciflent le linge blanc 
‘avec lequel on efluie la face & les mains d’un Afri- 
(cain qui a long-temps & fortement tranfpiré. 

: Tous les poils du corps ont leurs racines bulbeu- 
fes dans la peau : ils percent & criblent par leurs fom= 
1mités la membraneréticulaire & l’épiderme, quin’eft 
‘autre chofe que la fuperficie endurcie de la gêlée dont 
la peaueft enduite. (*) Ces poils, ayant chez les Nè- 
igresätraverfer un milieu plus tenace, plus condenfé , 
‘sentortillent, fe frifent, & ne s’allongent pas, parce 
‘qu'ils trouvent moins de nourriture dans le tiflu de 
(la peau & dans fon enveloppe. 

La petite vérole fe deffeche auffi lentement fur 
le corps des Nègres, parce que leur réfeau, étant plus 


——— ET PT TT 
2. Du Mulâtre & de-la Nécref vient le Quarteron qui 
a trois quarts de noir & un quart de blanc. 
3. De ce Quarteron & d’une Négrefle, provient l'Ota- 
von qui a fept huitiemes de noir & un demi quart de 
anc. 


4. De cet Odtavon & de la Néereffè naît enfin le vrai 
Nègre à cheveux entortillés. 


. (#3 Leuvenhoek, qui croyoïit que l’épiderme de l’hom- 
me, étoit compoféc d'écailles à charnieres, s’eft rom Eu 
| & fes microfcopes ont dû lui faire en cela des illuñone 
| Optiques for: fingulieres , puifque ces écailles & ces char- 

nicres n'exiftent pas dans la nature. 
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glutineux, empêche long-témps les écailles de Fépi- 
derme de fe détacher & de s’effeuiller. Leur pouls 
eft prefque toujours vif & accéléré , & leur peau, 
quand on la touche, paroît échauffée : auffi leurspaf= | 
fions font-elles fougueufes, iinmodérées, exceflives. | 
& n'obéiffent prefqu’à aucun frein de la raifonou de : 
Ja réflexion ; & comme ils ne peuvent fe gouverner | 
eux-mêmes, ceux qui les gouvernent en font d’ex | 
cellents efclaves. Les organes les plus délicats ou les 
plus fubtils de leur cerveau ont été détruits ou obli= | 
térés par le feu de leur climat natal : & leurs facultés 
intelleétuelles fe font affoiblies : ils différent autant 
peut-être des peuples blancs, par lés bornes étroites 
de leur mémoire & l'impuiffance de leur efprit, qu’ils 
en font différents par la couleur du corps & l'air # 
la phyfionomie. 

La fubftance du fang, celle du fiel, celle du cer- 
veau & du fperme, étant dans cette forte d’hominés, 
plus fombre, plus obfcure, plus noire enfin que dans 
les autres individus du genre humain, on conçoit 
qu’il doit par la fécrétion s’en échapper continuelle- 
ment des atômes colorés, qui étant interceptés par 
la vifcofité du tiffu réticulaire , peignent tout le corps 
des Nègres. | 

Les Négrillons font blancs en venant au monde, 
parce que leur épiderme & fa gelée intérieure , ayant 
été baignés & détrempés par le fluide dans lequel le 
fœtusa nagé, n’a pu devenir aflez compaéte pour ar- 
rêter fous la peau la fubftance noire que les vaiffleaux 
exhalants y entraînent : auffi voit-on le corps des 
Nègres noyés redevenir blanc , après avoirrefté quel . 
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ques jours dans l'eau. Uneautre raifon de la blancheur 
de l'embrion , c'eft que le fiel ne s’eft pas encore épan- 
ché dans le fang, ce qui n'arrive qu'au troifieme ou 
(quatrieme jour: alors cet épanchement fe déclare par 
tune jaunifle dans tout le corps, qui depuis cette épo- 
‘que noircit de plus en plus jufqu’à l’adolefcence. 

Les Nègrillons ont, au fortir du fein de la mere, 
‘une tache noire aux parties de la génération ; parce 
‘que ces parties fe forment.Jes premieres, devancent 
de développement des autres membres, croiffent plus 
rapidement ; & les téguments qui les recouvrent ; font 
plutôt ferrés , & peuvent déjà retenir quelques particu- 
les noirâtres. Cependant cette tache n’eft point dans 
tous les fujets : elle manque même très-fouvent ; mais 
rune marque qui ne manque jamais, c’eft un filet noir 
que les Négrittes & les Négrillons ont à la racine des 
ongles, dès l'inftant de leur naifflance. Comme la 
fubftance cornée des ongles fe durcit dans l'enfant, 
bien plutôt que la glu dela membrane réticulaire , les 
ongles peuvent , dans l’endroit où ils compriment le 
plus l'extrémité du doigt, intercepter quelques ato- 
mes noirâtres qui découlent du corps interne, 

Les Phyficiens ont gardé jufqu’à préfent un pro- 
Fond filence fur ces deux fignes qui cara“térifent les 
enfants des Nègres , foit qu’ils ayent craint de fe 
tromper, en voulant dévoiler les caufesencore incon- 
nues de ces phénomènes furprenants , foit qu'ils ayent 
mégligé ces particularités comme indignes d'exercer 
Aeurs méditations réfervées pour de plus grands objets. 
Comme nous ayons donc ofé, fans guide & fans che- 
main tracé, atteindre en tâtonnant cette branche dela 
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Phyfologie, peut-être trouvera-t-on que notre ex2 
plication ne fatisfait pas abfolument à la difficulté? 
S'il eft permis de hazarder des erreurs vraifemblables 
parce qu’elles peuvent tôt ou tard conduire à la vérité 
des Obfervateurs plus heureux, on nous pardonnera 
à plus forte raifon des probabilités très-fondées, qui | 
ne nuiront jémais à ceux qui entreprennent des re- 
cherches ultérieures & analogues à ce fujet. 
Si air brulant, fi le ferein & la réverberation des 
rayons du foleil dans la Zone torride noirciffent [a 
moelle & le cerveau des Africains , on demande fans 
doute fi les hommes blancs, tranfplantés dans ce clis 
imat ardent, voient auffi à la longue leur peau brunit, 
& devenirenfin couleur d’ébene ? Iteft fingulier qu on 
forme des doutes für un effet néceffaire : c’eft encore 
lefprit de fyftême quia filong-temps empêché les Na- 
turaliftes d’aquérir des idées claires fur ces es 
de métamorphofes. CE 
Le voyageur Mandelflo croit qu ne ait aux 
hommes blancs, pour noircir parfaitement, que trois 
générations fuivies fous la ligne équinoctiale, dans 
les terres où la réverberation eft la plus forte; mais il 
eft für que le nombre des générations doit être plus 
multiplié, & qu'il faut plus de temps pour que ce 
changement s'exécute que Mandelflo ne fe l'étoit pré= 
figuré, parce que les étrangers, & fur-tout les Euro= 
péans qui vont fe fixer dans la Zone torride, confer- 
vent leurs mœurs, leurs ufages, leurs habitudes pen 
dant plufieurs-années, s’expofent d’abord moins aux 
influences de l'atmofphere , font plus long-temps à fe 
dépouiller deleurs vêtements , &n'adoptent que fon 
tar 
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itard & même jamais , finon parnéceffité, l'éducation 
:& le miferable genre de vie des Africains indigenes: 
sauffi long-temps que la fortune du commerceles fou- 
‘tient , ils vivent en Afrique à l’Européane, gardent 
leurs enfants dans des appartements faits & ombragés, 
& commandent du fond de leur cabinet à desefclaves 
iqui cultivent pour eux. [Fy a bien peu de commer- 
içants qui faffent même par avarice ce que Mr. Adan- 
fon à fait par pafion pour les Sciences fur les bords 
du Niger : il fuffit de lire le Journal de fes courfes & 
de fes travaux, pour fe former une idée de ce que 
peut, dans ces contrées toujours enflammées , l’ex- 
cès de la chaleur fur ceux qui n’y ont pas été ae- 
routumés dès l'enfance : le premier accident qu’on 
<prouve, eft que la furpeau des pieds , des mains, 
du vifage, fe hâle, fe durcit, & fe détache du COTpS 
par feuilles & par lambeaux : la fievre furvient bien- 
côt, & il faut une complexion vigoureufe pour la 
vaincre. : à 

Mr. l'Abbé de Manet, qui a publié la plus nou- 
velle & la meilleure hiftoire de l'Afrique, & qui l’a 
enrichie d'obfervations très-précieufes pour la Phyfi- 
que, (*) dit qu’en 1764 il baptifa les enfants de quel- 
ques pauvres Portugais établis à la côte d'Afrique de- 
puis l'an 1721, & que la métamorphofe étoit déjà fi 
vancée dans ces créatures , qu’elles ne différoient 
les Négrillons que par des teintes de blanc qu'on 
lifcernoit encore fur leur peau. | 
7 

É*) Voyez Nouvelle Hifloire de l'Afrique françoife, en- 


Ëchie de cartes, d'obfervationis afironomiques , géographiques: 
Paris 1767. : À 


Time 1 Q_ 6 


146 RECHERCHES! PHILOSOPH. 


Quant aux deftendants des prémiets Portugais qui. 
vinrent fixer leur demeure dans cette partie du mon 
de vers l’än 1456, ils font devenus des Nègres trèsr: 
achevés pouf le coloris , la laine dé la tête, de Jai 
barbe, & les traits de à phyfionoimie ; quoiqu’ils: 
ayent d'ailleuts retenu les points les plus effentiels: 
d'un Chriftiañifine dégénéré , & confervé là langue: 
du Portugal corrompué ; à la vérité; is différents: 
dialéétes Africains. ï 

La poftérité des Européañs n’a et tant dharlé 
péndant neuf filiations aux ifles du Cap verd; elle 
s'eft feulémenñt peinte énjauhé, parce queles vapeurs 
de la met & la diffance de cès ifles à l'Equateur con 
tribuent fenfiblement À y diminuèr le feu de l'air. 
D'un autre côté, ces Infulaires ont imieux maintenu 
les mœuts originelles de la premiere colonie ; qui émi- 
&ra de l Europe pour lediftriét des établiffements Pot- 
fugais. Ceux au contraire qui ont été féjoutner à la 
Côte de la terre ferme, entre le Cap blanc & le Cap 
verd, fe font familiarifésaveclé genre de vie des Wa 

tureis. : 35 

Les débris dés Arabes qui envie ; comme 
ôn fait, une partie de l'Afrique équinoétiale au fep- 
tieme fiecle , ne font plus reconnoiffables aujourd'hui : 
le climat en a fait de vrais Nègres, aufli noirs que ° 
Sénégals & les Angoles. 

Le fameux Juif Benjaïñin de Tüdelle. , qui D 
courut à pied une grañidé pattie de l’añcien continent 
versl'an 1173, fit déjà defontempsuneobfervationin- 
téreffante : iremarqua quéles Juifs qui s'étoient enfuis 
dans les Provinces de l Aie méridionale & en Afrique; 
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#étoient tous métamorphofés plus ou moins , fuivant 
le degré de'chaleur du pays qu'ils avoient choifi poux 
leur retraité ; ceux de l'Abyflinie étant devenusauff 
moits que les habitants indigenes , dont on ne pouvoit 
plus les diftinguer à la feule phyfionomie. Si l’on fait 
attention que ces bandits, infociables par fanatifine, ne 
croïfent pasleurraceavilie, & qu’ils regardent le mé- 
Hange du fang étranger avec le leur comme une abo+ 
mmination & un facrilege , on ne pourra nier que le 
Climat n'ait noirci ces Hébreux expatriés. 

_ Tous ces faits réunis forment une preuve com- 
plette, & il eft par conféquent démontré que la cha- 
leur eftla véritable caufe de la variété de couleur dans 
les hommes, | 

* Si l'on avoit voulu tenter l'expérience de blan- 
chir des Nègres, en les faifant propager enti’eux dang 
des pays froids , fi Yon avoit pris toutes les précau- 
ions néceffaires, pour garantir les énfants & empé- 
cher labatardiflement & le mélange , on auroit vi 
que ces individus, n'étant plus expofés aux influences 
des caufes immédiates qui colorient la peau, auroient 
enfin donné des filiations d'un teint auffi blanc que 
celui des habitants du pays où les expériences fe fe- 
foient faites. 

- Les Maures ont pû fournir , pendant leur féjout 
æn Efpagne , vingt-une ou vingt-deux généfations 
mon interrompues; maisle climat de l'Efpagneeft en: 
‘core trop chaud , trop analogue à celui de la Mauri- 
tanie , pour que le chañgement de couleur ait pu s’y 
ffeuer & devenir total. On dit néanmoins que les 
IMaranes, qui expulfés par Ferdinand le Catholique, | 

Q 2 
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vinrent fe jetter dans Rome où le Pape Alexandre VE 
leur vendit un afyle, n’étoient pas plus bafanés , aus 
ne le font les payfans de la Calabre, ( : 

Je ne doute nullement qu'il ne fallût aux Nè- 
gres tranfmigrés dans les Provinces de l’Europe fep- 
tentrionale, untemps plisiong pour.perdre leur noir- 
ceur qu'il n'en faudroit à des Européans établis au 
cœur de l'Ethiopie, pour devenir Nègres; parceque 
la liqueur fpermatique & la fubftance moelleufe & 
glanduleufe des Africains , étant une fois colorées 
& impregnées de cette matiere âtre qu'on nomme 
Æithiops animal, copferyeroient très-long-temps ce 
principe de pere en fils, & ne s’effaceroient que par une 
fuite très-nombreufe de générations : les Blancs au 
contraire , étant fans ceffe affujettis à une caufeactive 
& violente, parviendroient en un moindre lapsd’an- 
nées au point d’engendrer des Nécrillons » comme 
ils en engendrent en effet, après. un long féjour en= 
tre les Tropiques. Tous Ée COrps poreux reçoivent 
plus aifément la couleur dont on veut les teindre 
qu’ils ne la perdent , lors même qu’on effaye de les 
dépouiller des impreffons de Ia teinture. 

Le voyageur Atkins qui fe croyoit un grand 
philofophe , parce qu il avoit fait une promenade en 
Afrique , & qui n’étoit réellement qu’un raifonneur 
diffus, dit que ., c’eft une héréfie de fuppofer que le 
genre humain n'a point eu un même pere , mais, 
» ajoute-t-il , quoique ce fentiment foit ouvertement 
» & manifeftement hérétique , jene puism "empêcher 
» de l’adopter à l’égard des Nègres, que je regarde 
» Comme une efpèce d'hommes finguliere, très-dis : 
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» fünéte dela nôtre , & par conféquent iffue d’une au- 
:# tre tige.” On pourroit répondre qu’il eft: très-vrai 
que les hommes noirs font différents des hommes 
blancs; mais qu’il eft très-faux que la couleur feule 
\conftitue les efpèces dans aucune famille du regne 
‘animal : la forme du nez & l’épaiffeur des levresine 
font pas des caraéteres effentiels : il ne refte donc que 
\la chevelure des Africains & leur ftupidité qui pour- 
: roient les différencier , fi l’on ne trouvoit tant d’hom- 
mes quifans être Nègres, n’en font pas moins ftupi- 
ides, & tant d’autres qui fans avoir le nez plat &:les 
levres gonflées, ont les cheveux frifés & entortillés, 
Si l’on divifoit par la couleur feule le: genre hu- 
main en efpèces , il s’enfuivroit néceffairement, que 
‘fi les Nègres forment une claffe fpécifique parce qu’ils 
Hont noirs , les Olivâtres & les Bafanés formeroient 
auf une clafle, parce qu’ils ne font pas blancs : il 
ss’enfuivroit encore que les Ffpagnols &:les Suédois 
Hont deux efpèces d'hommes différentes entrelles. 
LAinfi à force d’accumuler les divifions , à force de 
“trop prouver ; on ne prouveroit rien , ou l’on prou-. 
“veroit une abfurdité. | 
» Que le genre humain ait eu une tige , ou qu’il 
enait eu plufieurs , queftion inutile que des Phyfi- 
iciens ne devroient jamais agiter en Europe ; ileft cer- 
tain que le climat feul produit toutes les-variétés 
qu’on obferve parmi les hommes : il eft certain encore 
que les Nègres forment unede ces variétés qu’Atkins 
prenoit pour une efpèce , & c’eft er cela qu'il s’eft 
trompé comme dans tant d’autres idées qui lui ont 
pañlé par Pefprit ; lorfqu'il rédigeoit fon journal, Les 
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 Européans; métamorpholésen Nigritie , prouvent af 
fez qu’il n’exifte aucune ligne réelle qui circonfcrnive 
ces variétés, puifqu'on va des unes ‘aux autres, fans 
que lés races ayent été mélées par la combinaifon des 
liqueurs prolifiques. A z 
La Zone Torride embrafle dans notte hémif 
phere une prodigieufé bande du globe , qui a 180 
dégrés de longitude & 46 degrés & 48 minutes de 
Jarge : il paroït au premier coup d'œil, que cetteterré 
devroit être habitée dans tout fon milieu par des Nèi 
gres-fimés à cheveux crépés ,| & fur fes deux lifieres} 
pat des Maures couleur de füie où biftrés : cependant 
on y découvre une variété prefqu’infinie de nuahces : 
on y voit des peuples olivâtres , bronzés, bafanés, 
faunes, cendrés, gris, bruns, & rougeñtres. Ces 
différences font occafionnées par l’inégalité dela cha 
leur, qui n'eft pas la même fous les iêmes paral- 
leles : R où elle eft la plus exceflive, là oùle Ther2 
mometre monte à trente huit degrés, on tencontreles 
véritables Nègres. Par tout ailleurs, où l'air eft plus 
tiede & plus rafraichi par les vapeuts de l'Océan, les 
exhalaifons des marais & desrivieres, par les vents dé 
ther, par la diminution dureflét des rayons folaites 
fur un terrein moins nud & moins fablonneux, il n° ÿ 
a que des nations plus ou moins bafanées, | 
L'élévation du terrein contribue ‘auf béitiecifl 
à refroidir l’atmofphere , & les fommets des mon: 
tagnes ne font nulle part, dans la Zone torride, auffi 
chauds que les campagnes: Au haut du Pic Adam, 
qui n'eft qu'à 6 ou 7 degrés de la Ligne , onéprouve 
un froid très-âpre : on gele fur le Pic de T'énérife 4 
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iquoique, de fa cime on découvre, à l'œil fimple, la 
| plage toujours brulée de l'Afrique occidentale, & 
que le voyageur qui tremble dans fa pelifle aufi 
ong-temps qu’il fe tient fur cette énorme bofie du 
globe , puifle à peine fouffrir fa chetnife lorfqw'il.en 
‘eft defcendu dans la pläine. 

.… Le teint plus ou moins obfcur , plüs ou moins 
foncé des habitants qui efluyent ces différeiites tem 
pératures de l'air entre les Tropiques, prouve donc, 
indépendamment de toute autre démonftration ; que 
le climat ful colorie les fübftances les plus intimes 
du corps humain. 

Les fauvages Jalofes ; qu’on trouve Liban dans 
les fables mouvants au Sud du Sénégal, à treize de- 
grés de l'Equateur , font des Nègres achevés qui ont. 
de teint d’un noir luifant , & la tête couverte d’une 
qaine auffi nopée que celle des agneaux d'Aftracan, 
Les fnfulaires de Quiola, qui ne font éloignés que de 
huit degrés & demi de l’Equateur, ont la face foible- 
menthäâlée, &la chevelure flottante , parce que fitués 
à-la plage orientale de l Afrique, ils n’efluient point, 
comme les Jalofes , ce vent fec & igné qui traverfe 
des déferts fabloneux de l’intérieur. du continent. 
L'Ifle de Ceylan peut elle feule fournir une préuve 
idécifive aux yeux des obfervatéurs : les naturels ré- 
pandus dans les câmpagnes & fur les pliges décou- 
wertes y ont le vifage couleut de cuivré jaune : les 
Bedas; qui fe font opiniâtrés à refter dans les forétsles 
plus épaifles ; & à y vivre en fauvages, dé miel, de 
gomime , dé gibier & de végétaux, ont la peau d’une 
blancheur prefqu’auffi éclatante que celle des Italiens, 
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Il eft abfurde de faire venir ces Bedasde l'Europe, & 
de controuver des aventures impoñlibles &un naufra- 
ge romanefque, pour les jetter dansuneifle de l’Afie; 
puifqu’ilsne parlent point d'autre langue cs celle du 
Royaume de Candy. 

En général, tous les peuples des Ifles de l'Arche 
pélague Indien , quoique placés fous la Ligne, ou à 
peu de diftance, ont le vifage bafané, & on n’en voit 
.prefque pas à cheveux crêpés. Les vapeurs de l'O- 
céan qui les environne , & les vents alifés qui y ébran- 
lent continuelleméntla colonne de Vatmofphere , otent 
beaucoup d’ardeur aux rayons du foleil. 

Si nous nous fommes expliqués avec aflez de 
netteté & de précifion pour faire comprendre que les 
caufes de la noirceur des Nègres , n’exiftent que dans 
la qualité-du climat ,, & non ailleurs; on ne rencon- 
trera aucune difficulté dans l’expofé qu’on va faire 
relativement aux nations Américaineshabituées entre 
les Tropiques, & oùl’on n’a pas découvert deshom- 
mes noirs; parce quetout l’efpace compris entre ces 
deux lignes eft, a nouveau continent, plus tempéré 
& plus froid à peu près de 12 degrés, que les parties 
correfpondantes de l’Afie & de l'Afrique. La quan= 
tité immenfe d'eaux ftagnantes & fluviatiles répandues 
fur la furface du terrein, y envoyent, par l’évapora- 
_tion, des roféès & desvapeursquirompentlesrayons 
folaires : auffi y pleut-il à peu prèshuit fois davantage 
que dans l'Afrique. La réverberation y eft encore di- 
minuée , parce qu'il h’y a pas deterrein compofé de. 
pur fable , de trente lieues en quarré; &: fi l’on en 


excepte les côtes du Pérou , le fol y. eft par. tout 
| pateux 
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pâteux , les terres les plus arides & les plus pau- 
vres étant encore couvertes & tapiflées d’herba- 
ges, de joncs, de bruyeres & d'arbuftes du genre 
cles lianes. 

Les plus grands éfpaces fablonneux qu’on core 
aoïffe font en Afrique; les plus grandes forêts de lu 
nivers font en Amérique : il ÿ En à qui ont cing-cents 
-eues de diametre, & chaque arbre y eft encoreoffuf: 
qué par des touffes de plantes excroiffantes & parafi- 
<s, de forte que jamais la clarté du jour n’a péné- 
ré dans ces affreufes retraites de la nature fauvage, 
cela doit beaucoup varier Ja température de l'air 
ans des contrées qui ont d'ailleurs les mêmes latitu- 
es, l'expérienceayant démontré que tous ies pays à. 
rois font plus froids que les lieux découverts & dé- 
fichés : les arbres ombragent, attirent les nuées, re- 
elent l'humidité dans leurs feuilles, & tous leurs 
Ameaux font autant de ventilateurs qui agitent la 
aoyenne région de l'air. 

Si à toutes ces caufes réelles & fenfibles, on joint 
ss neiges éternelles dont la tête des Cordellieres eft 
puverte, les brumes qui s’en élevent, & la projec- 
pn de l'ombre de ce vafte groupe de rochers & de 

‘ontagnes les plus hautes du monde, on concevra 
je ce n'eft point tant le vent d’'Eft qui rafraîchit 
nfi Patmofphere entre les Tropiques du nouveau 
patinent; car fi ce vent prenoit tant de froid en 
(fant le trajet de mer qui fépare la Guinée &le Bré- 
> il devroit en prendre cinq fois davantage en tra- 
‘rfant l'Océan du Sud, & la Mer des Indes:ilren- 


Dit par conféquent les côtes orientales del'Afrique 
iToume L, R 
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plus tempérées que ne l’eft le Chili : ce qui eft vis 
fiblement contredit par l’expérience. 

Comme le terrein, eft, fans comparaifon, plus ex= 
hauflé en Amérique, que fur les côtes de Guinée, 
d’'Angola , & de Congo, cette élévation doit elle feule 
occafionner une différence confidérable dans le cli- 
mat : aufli a-t-on trouvé dans les Cordellieres, & 
prefque fous l'Equateur, des peuples blancs, tels que 
les Cagnares, dont le teint éblouiffant furprit Pifarre 
& les autres déprédateurs Efpagnols. 

Si on calcule maintenant les nuances du teint fur 
les degrés du Thermomètre, on verra queles Améri- 
cains ne pouvoient noircir, ni dans le Brefil, ni dans 
la Guiane, ni dansles Antilles : quoique la chaleur y 
foit plus grande que dans tout le refte de leur conti- 
nent, on n’y a découvert que des hommes couleur de 
cuivre rouge & jaune. 

Les fauvages parfaitement noirs que Raleig dit 
avoir vus dans la Guiane, lorfqu’il tenta la conquête 
de cette province fous le regne d’Elifabeth dans l’ef- 
pérance d'y envahir F £7 Dorado, formeroient une 
aflez grande difficulté, fi le fait étoit vrai. Il en faut 

dire tout autant des efclaves noirsque Vafco Nunnez 
prétendit avoirtrouvés à la cour du Roï de Quarequa, 
lorfau’il fit déchirer ce prince par fes chiens. On lui 
affura que ces Noirs appartenoient à une peuplade 
particuliere , quiavoit fon langage à part & des mœurs 
très-différentes du refte des Américains, avec quielle 
entretenoit une perpétuelle animofité. 

Les Efpagnols eurent tort de ne pas mieux exa- 
miner cette particularité : ils crurent, fur le fimple 
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tapport de Nunnez ; que ces noirs étoient réellement 
des Africains,quiayant échoué fur ces côtes,s’y étoient 
cantonnés & maintenus. Alors il feroit vrai qu'avant 
l'arrivée des Européans au nouveau Monde, il y avoit 
pailé d’autres nations occidentales de l'Afrique, ce qui 
2'eft nullement probable. On ne voit pas de ces naue 
frages de vaifleaux venus de fort loin par l'effort du 
vent contraire, comme les Ecrivains fpéculatifs ont ofé 
en feindre plufeurs, pour peupler à peu de frais les 
iles les plus éloignées de la terre ferme. Sien doublant 
Je Cap de bonne Efpérance, on n’étoit contraint de 
côtoyerle Bréfil, jamais lebâtiment monté par Cabral 
n'eût été jetté furles côtes de ce pays dont il étoit fi 
‘proche, lorfqu'un coup de vent d'Eft ly porta. On 
peut douter fi Gumilla a été bien informé, quand il 
aflure qu'en 1731 une barque chargée de vins de Ca- 
marie ayant été accueillie parune bourrafque enallant 
de Ténériffe à Palme, fut conduite par l'opiniâtreté du 
vent contraire, jufqu’aux ifles del Am érique , & entra 
à la Trinitat de barlo vento > malgré toutela réfiflance: 
du pilote & des matelots entraînés contre leur deftinia- 
“on dans un autre hémifphere, Cet événement, s'il 
Stoit vrai, feroit unique. 
- Je fuis perfuadé que le philofophe Raleig n’avoit 
aucune intention d'imaginer & d'écrire des abfurdités, 
pour en impofer à fes compatriotes; mais il eff fûr 
que les Arras de la Guiane, qu’il a pris pour des Ne. 
zres, ne font que des Sauvages bronzés par la nature, 
& noircis par des drogues, felon la coutume & la nécef- 
ité du pays. Quant à Vafco Nunnez, comme c’étoit 
in fcélérat ignorant , il a pu forger ce qu’ilne vit ja- 
kR 2 
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mais ; auffñi n’a-t-on pas rétrouvé le moindre débris, 
le moindre veftige de cette petite nation qui habitoit 
les environs de Quarequa, ou de Carétta, 

On à dit qu'il étoit impofñible’ de vérifier au- 
jourd’hui ces deux faits, à caufe de a multitude de 
Nègres émérites, rançonnés, marons & fugitifs, qui 
ontformé dans l'intérieur [ue nouveau continent des 
peuplades fortes de cinq à fix mille hommes; mais 
les voyageurs modernes qui ont parcouru la Guiane, 
affurent que l’on y reconnoitinfailliblement ; aux feuls : 
traits de la phyfionomie, les véritables Américains 
d'avec tous les étrangers, & fur tout d'avec les Afri= 
cains. Ces voyageurs font d'accord que Ja plus forte 
nuance du teint n’eft, dans cette province , que d'un 
brun olivâtre, tirant fur le roux. Mr. de la Conda- 
mine dit pofitivement qu’il a obfervé que le plus ou 
moins d’éloignement de l'Equateur affoiblit ou obf- 
curcit ,aux Indes occidentales, la peau des Indiens. 

Quant à ces peuplades nègres que le navigateur 
Rogers ne foupçonnoit pas en Amérique, & qu'il 
trouva pourtant , en 1709 , fur les rivages de la Cali- 
fornie : il ne faut qu'être fuperficiellement verfé dans 
les Relations, pour favoir queles Métifs , les Mulitres,’ 
& les Nègresenvoyés du Mexique au Cap de St. Lu- 
car pour le fervice de la pêche des perles, ont conf 
truit dans ces cantons des villages entiers, dirigés par. 
les Jéfuites. Ainfi Rogers a pu y voir à la vérité des 
hommes noirs; mais ce font des efclaves Africains, 
comme il y en a par toute l'Amérique méridionale: 
où les Européans ont des plantations; des mines, & 
des pêches. 3 
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. Ceux qui:hont point ‘aflez: réfléchi fur la confti-. 
tution du climat de l'Amérique, & le tempérament de 
fes habitants, ont cru qu’on pouvoitles prendre pour | 
des étrangers, pour des peuples nouveaux, quin’ayant 
été expofés que depuis peu à l’action & aux influen- 
ces deleur ciel, n’avoient pas eu le temps de fenoit- 
cir entiérement entre les Tropiques. Mr. de Buffon 
femble avoir penché vers ce fentiment, quieftinfou- 
tenable, malgré l'autorité d’un Naturalifte fi ingé- 
‘pieux, & quelques fois plus ingénieux que la Natu- 
re elle-même. On ne peut accorder moins de fix fiécles 
‘d’antiquitéaux Péruviens attroupés, avant l'arrivée à 
jamais mémorable de Pifarre & d'Almagre ; depuis 
‘cette ufurpation , il s’eft encore écoulé au de-là de 
‘deux cents ans. Or les débris de cette nation ne font 
point de nos jours plus bafanés, qu’ils ne l’étoient au 
temps de la découverte de leur pays. 

. Le teint des Bréfiliens, des Caraïbes, des Mis 
sains, des Florides. n'a pas changé, & ne changera 
point file climat ne vient à éprouverune révolution 
générale parles effets de la culture , des défrichements, 
par la dégradation des forêts, & l'écoulement deseaux 
débordées & ftagnantes. 

Si Pon admet, d’après les meilleurs auteurs, la | 
réalité d'une inondation confidérable, arrivée plus tard 
ans le nouveau continent que dansl’ancien, on con- 
çoit que les individus échappés à cette cataftrophe 
vont pu avoir d’afyle que fur les montagnes & les 
principales élévations, d’où leurs defcendants fe feront 
ucceflivement difperfés vers les différents points de la 
mrface habitable, En ce fens, il poflible que là 
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chaleur étoit plûs violénte dans l'Amérique Equinoc- 
tiale avant cetévénement, qu'elle nea été depuis. : 7 
Il importé d’obferver que Ceft aux pieds dés 
montagnes, .& fur leur cime, qu’on 4 découvert les 
peuplesles plus anciennement réunis & les plusnomi- 
breux; comine les Péruviens fur le penchant desgrans 
des Cotdellieres à là côte occidentale, lesBréfliensau. 
bas des petites Cordellieres à la côte oppofée : toutes 
les hordes répändues dans la Floride, dans la Virgi- 
nie, dans les Antilles & les Lucaïes, étoient venues. 
jufque là du haut des morts Apalaches : la mémoiré 
de cette’ émigration fübfiftoit encore au momerit de 
l'arrivée dé Chriftophe Colomb. Les Gutanais quiôés 
cupoient les rivages de la mer, étoient defcendus d8 
Parimé:les L.ouifianais avoient auffi nouvellement fixé 
leur féjour vers l'embouchure du Mififipi, où lon 
voit encore aujourd’hui plufieurs cantons d'où les eaux 
he fe font pas retirées. Les Chiliens difoient que leurs 
ancêtresavoient vécu au haut dés Andes, &queleur 
défcente dans la plaine étoit récente. Quant ‘aux 
Mexicains, autant qu'on peut pénetrer dans la téné- 
breufe confufion de leur hiftoire barbare, il eft pro 
bable qu’ils tiroient leur origine d’un peuple quiavoit 
d'abord féjourné dans la partie méridionale des Apa- 
Jaches. | É: 
On peut regarder tout le pays fitué entre l'Oré- 
noque & le fleuve des Amazones, & traverfé par 
l'Equateur, commela province de l Amérique où l'en. 
reffent la chaleur la plus exceffive , relativement à 
jautre portion du nouveau continent ; cependant 
comme on l’a dit, iln’exifle fur cetimmenfe emplaces. 
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‘ment que des Sauvages plusou moins bafanés , felon 
«qu'ils habitent les forêts ou les endroits découverts. (*) 
‘Ceux qui font de la plus obfcure nuance, de la plus 
iforte teinte , paroiffent naturellement bronzés; mais 
il eft furprenant, fans doute, que cette couleur rou- 
geûtre foit fi inhérente dans leur liqueur prolifique 
‘qu'ils doivent néceflairement fournit quatre généra- 
tions toujours mêlées à l’inftar des Nègres, pour 
procréer enfin des enfants parfaitement blancs, & 
qu'on ne puiffe plus diftinguer des blancs de l’Euro- 
pe : ce que le tableau généalogique fuivant rendra 
plus fenfible, | 
I. D'une femme Européane & d’un fauvage de 
la Guiane, naiffent les Métifs; deux quarts de cha- 
que efpece : ils font bafanés, & les garçons de cette 
premiere combinaifon ont de la barbe, quoique-le 
pere Américain foit, comme l’on fait, abfolument 
:mberbe : PHybride tient donc cette fingularité du 
fang de fa mere feule, ce qui eft très-remarquable, 
- Il. D'une femelle Européane & d’un Métif pro- 
vient l'efpece quarterone : elle eft moins bafanée , para 
te qu'iln’y a qu'un quart del Américain dans cette gé- 
aération : le Pape Clement XI à mêmedéclaré, par une 
Bulle, qu’on devoit regarder la race quarterone comme 


PE 


Ç*7) Quant à la couleur de quelques-uns de ces peu 
bles , dit Gumilla, elle eft fi variée que je n’en dirai rien 
de fixe & de certain , crainte de me tromper, Les Indiens 
qui vivent dans les bois, font en général prefque blancs : 
ceux qui vivent à découvert dansles champs, font bafanés 
-moins qu'ils n’ayent foin de fe peindre. Les Otomacos 
qui navigent fur les rivieres & qui vivent fur les plages , 
ont bruns & noirâtres, Hifloire de l'Orénoque , Tome premier 
age 108, Avignon 1758 
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étant dejà blanche, & ne plus la traiter fur Ie pied 
qu'on traite les autres Américains. 

HT. D'une femelle Européane, & d’un quarteron 
ou quart d'homme, vient l'efpece Oétavone, qui à 
une huitieme partie du fang Américain : elle efttrès-- 
foiblement hâlée, mais affez pour être reconnue d’a- 
vec les véritables hommes blancs de nos climats, 
quoiqu'elle jouifle des mêmes privileges, en confé- 
quence de la Bulle dont on vient de parler. 

IV. D'une femelle Européane & de l'Oûtavon 

“mâle fort l'efpece que les Efpagnols nomment P- 
chucle. Elle eft totalement blanche, & l’on ne peut 
pas la difcerner d’avecles Européans. Cette quatrieme 
race, .qui eft la race parfaite, a les yeux bleus où 
bruns, les cheveux blonds ou noirs, felon qu'ils ont 
été de l’une ou de l’autre couleur, dans les quatre 
meres qui ont fervi dans cette filiation. 

… Les enfants des Nègres naiffent blancs :ilsn ’ont 
du noir qu'aux ongles & quelques fois aux parties 
génitales : les enfans Américains naiffent aufñli blancs 
dans la Guiane , fans avoir aucune tache ni aux on- 
gles, ni aux organes de la génération : mais, fi lon 
peut en croire Gumilla, ils apportent, en venant au 
monde , une tache ronde, grifâtre, de la grandeur 
d'un écu, placée au bas des reins 8 à à la partie pofté- 
rieure de la ceinture : cette tache s'évanouit à mefure 
que l'enfant perd fa blancheur , pour prendre le 
teint rougeûtre qu’il conferve le refte de fes : jours. 
féroit téméraire, & peut-être ridicule , de rechercher 
les caufes d’un et fet encore fi incertain, & dont on 
n'a d'autre garant qu’un Jéfuite Efpagnol , qui a donné, 
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dans le cours de fon ouvrage, tant de preuves & de 
fuperftition & d’imbécilité, en difcutant des matieres 
phyfiologiques où il ne comprenoit rien, & où il 
vouloit tout décider. Si l'on fuppofe, en toute ri- 
i8ueur que Gumilla a bien obfervé, qu’il a bien vu 
‘ce caractere dans les enfants Américains, on ne peut 
‘en trouver la raifon que dans l’épaiffeur d'un tiflu 
imuqueux, qui eft. plus denfe au bas des reins que 
«dans le refte du corps :auffi Mr. Meckel a-t.il trouvé 
«que la noirceur des Nègres eft, dans cette partie , plus 
foncée que dans les autres endroits de la peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le teint 
ibafané, plus leur liqueur fpermatique eft coloriée, 
puifque dans le Pérou, où le vifage des habitants n’eit 
pas fiobfcur que dans la Guiane & fur les rivages de 
lOrenoque, ilne faut quelques fois que deux ou trois 
générations pour produire des individus d’une blan- 
cheur parfaite, tandis qu'il faut néceffairement qua- 
ire générations dans la Guiane pour obtenir le mé- 
ime effet. | 

» Au Pérou , dit Ulloa, on appelle Métifs ou 
» Métices ceux qui font iffusd’Efi pagnolïs & d’Indiens: 
il faut les confidererfelon les mêmes degrés dejà ex- 
» pliqués à l'égard des Noirs & des Blancs ;avéccetté 
» différence que les degrés des Métifs à Quito ne 
»Montent pas fi haut, étant reputés Blancs dès la fe- 
» Conde ou la troifieme génération. La couleur des 
» Métifs eft obfcure , un peu rougeûtre , mais pas tant 
que celle des Mulâtres clairs; c’eft-1à le premier de 
2816 ou la procréation d’un Efpagnol & d’une In- 
»dienne ; quelques-uns néanmoins font aufi hâlés 
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# que les Indiens mêmes, & ne different d'avec eux: 
+ que par la barbe qui leur vient : au contraire il y en: 
» à qui tirent furle blanc, & qui pourroïent être regar-. 

» dés comme Blancs, s’il ne leur reftoit certaines mat-. 
»» ques de leur origine qui les décelent, quand on y: 
prend garde. Ces marques font un front fi étroit: 
» que leurs cheveux paroiflent toucher à leursfourcils, 
» & occupent les deux tempes, fe terminant au-def.: 
fous de l’oreille ; ces mêmes cheveux font d’ailleurs: 
»»tudes, gros, droits comme ducrin, & fort noirs. Ils: 
», Ont le nez petit & mince , avec une petite éminence à 
»Pos,d'oùilfe termine en pointe, & fe recourbe vers. 
» la levre fupérieure. Ces fignes, auffi bien que quel- 
}» ques taches noires qu'ils ont fur le corps, décelent 
»» Ce que la couleur du teint femble cacher.” (*) 

Il faut faire attention que l’Auteur ne parle que 
de la premiere génération de l’'Européan & dela Péa 
ruvienne , car la feconde eft dejà plus perfeétionnée, 
& n’a pas tous les caraéteres qu’on trouve dans les 
Métifs. 

Les Américains du Nord, expofés à l’inclémence 
de air, au ferein , au froid, aux chaleurs, & àtous 
les changements des faifons, ont auffi le vifage fort 
hâlé; mais ils feroient beaucoup moins noirs, s’ilsne 
fe frottoient avec des drogues & des graifles. Cette 
coutume de fe mâtacher la phyfionomie & de fe pein- 
dre le corps, qu’on a retrouvée parmi tous les fauva- 
ges de l'Afrique, del’Afie, & desIndes occidentales, 
n'eft point une mode didtée par le caprice de ceshom=- 
ji hs RS it ap ca Nos Die 

(*) Voyage au Pérou, Tome I. li. PV, Ch. s.page 228. 
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mes groffiers; c’eft un vrai befoin, que les Gaulois, 
es Bretons & les Germains ont fenti de leur temps 
in Europe, comme les Hurons le fentent encore de 
LÔs jours en Amérique. 

Dans les pays incultes, les infectes ailés & non ai- 
5s germent & multiplient au-delà de l'imagination » 
ls paroiffent être dans leur élément favori : au prin- 
emps ils obfcurciflent le ciel & couvrent par leur mul- 
itude la furface de la terre. De quelque côté queles 
tommes fe tournent, ou fe cachent, ils font pourui- 
ris, perfécutés, dévorés par des effaims de mouches, 
<e taons, de mouftiques, de Coufins, de Mazin- 
jouins, de pucerons, de fourmis, qui contiennent dans 
eurs dards & dans leurs trompes, un venin plus cau- 
rique que dans leslieux défrichés, où l’atmofphere eft 
>lus pure. On ne connoît jufqu’à préfent que deux 
noyens pour fe garantir de cette incommodité, qui 
end la vie & la fenfbilité à charge dans ces climats 
auvages : c'eft de fe tenir dans un tourbillon de fu 
née, comme les Lappons en font autour de leurs 
afes , (*) ou de fe munir comme les Tungufes, qui 


C*) Les Lappons font cette épaiñe fumée qui environne 
urs cabanes avec des éponges & des efpèces d'agarics 
a'ils cucillent für les arbres , & qu’ils jettent dans un 
etit feu, qüui ne les confume que lentement Ce 
touillard fufft pour écarter les inféétes ailés, mais il 
e peut délivrer ces Sauvages de Ia vermine dont leurs 
bits fourrés font toujours pourvus. 

Les petits Tartares, qui font très-fujets à la maladie 
édiculaire, qui paroit être endémique entre le Bas-Da- 
tube & le Nicper, portent en tout temps des foubrevefes 
: des chemifés enduites de graiflè & de fuif : fans cette: 
récaution, ils feroient dévorés tout vivants par des infe… 
ces dont les humeurs de leur corps & l’air de leur pays fa- 
orife fingulierement la propagation , comme le climat de: 
[Ukraine celle des fauterelles.. 
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ne marchent jamais fans avoir uneefpece d’encenfoil 
ou de petit réchaud fufpendu au bras : en jettant con4 
tinuellement fur ce feu portatif du bois & des herbe 
à demi feches, ilsexcitent beaucoup d’odeur &defu: 
mée, que tous lesinfeétes craignent, parce aueles par 
ticules falines & huileufes, en! pénétrant dans léürs 
trachées, les étouffent fur le champ; mais comme 
cette fumigation eft prefque auffi génante, que la pi- 
quure des mouchesmêmes, & qu’elle occafionne de. 
maux d'yeux, & la cécité, à laquelle les Lappensfont 
fi fujets, d’autres peuples ont imaginé de s'applique! 
fur toute la peau un vernis impénétrable à l'aiguillon 
des Mouftiques , ou une pâte imprégnée de qüel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent foutenir. 
Dans cette vue, ils ont eu recours à la graifle & aux 
huiles, qu'on fait être, par leur nature, Le véritablé 
poifon de tous les infectes, Dans plufieurs cantons de 
l'Irlande & de la Suede, on eft contraint de graifler, 
avec du goudron ; les troupeaux qu’on Hüiffe pat- 
tre jour & nuit dans les prés & les forêts ; fans 
quoi les T'aons, à force de les tourmenter & de dé- 
pofér leurs œufs dans leurstoifons & dans leurs cuits, 
les précipitent dans la rage & dans d’autres maladies 
cruelles. AE 

Les Américains poffledent une. infinité É se 
gues différentes dont ils fe verniflent & s’arment con- 
tre les moucherons, & ils font entrer dans toutes ces 
préparations des matiéres rouges , foit qu’ils ayent 
Pour cette couleur un goût particulier, foit qu'ils 
ayent découvert par expérience qu’elle eft le Bis 
propre à écarter les infectes, : | 
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Cés Onguents en féjournant quelque temps fur la 
Pau, fe ranciffent & répandent une exhalaifon très- 
Sfagréable pour céux qui n'y font Pas accoutumés, 
tte odeur eft quelquefois fi pénétrante qu’elle 
ifle une traînée & une pifte par tout où un homme 
mfi bärbouillé à pañté depuis peu. Les Efpagnols en 
pyant que les Américains retrouvoient , par l’odorat 
ul; la route que leurs compatriotes avoient tenue au 
hvets dés bois, attribuerent cette prétendue fagacité 
la fineffe du fns: mais on s'eft convaincu enfuite 
te les Éuropéans acquièrent bientôtce difcernement 
: fréquentant les peuples fauvages, &il n'yaen cela 
"n que de très-naturel. On fent un Hottentot à un 
rart de lieue fous le vent. (*) 

Du befoin de fe barbouïiller on à paité à la façon 
fe peindre avec quelque élégance, & detracer des 


L#) C’eft peut-être auffi à cette forte exhalaifon que ré- 
Ad le corps de certains Indiens qu’on doit attribuer ce 
2 l’on rapporte des bêtes féroces qui pourfuivent ces 
Aliens, dit-on, avec plus d’acharnement qu’elles n’en 
noignent aux Européans, qu’elles ne peuvent éventer 
fi loin. Lesanciens ont cru qu'il y avoit des drogues qui 
«duifoient un effet contraire : ils ont cru qu’en fe frottant 
‘couperofe & de fuc de citron, on pouvoit approcher 
bunément les tigres & les lions. Il y a toute apparence 
: CC Maricus qui fe difoit Dieu incarné, fous l'Empire 
Witellius, avoit eu foin de fe munir de quelque odeur, 
ar dégoûter les lions auxquels on l’expofa en préfnce 
peuple Romain. Comme ces animaux ne Voulurent pas 
nucher, on alloit le déclarer Dieu; mais heureufement 
Liéteur fort adroit lui abattit la tête avec une promp- 
«de admirable , d’où l’on conclut que ce fcélérat n'étoit 
invalnérable : auffi ne reffufcita-t11 pas, quoiqu'il 
eu ; pendant fà vie , ‘huit mille difciples & fectateurs $ 
 Tacite nomme très-bieñ une populace de fanatiques, 
uticam multitudinem : Tacit. Hifi, lib, IL, 62, ‘ 
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figures fur la peau avec des fucs différents : il y a au 
Indes occidentales quelques nations qui ont furpañll 
toutes les autres dans cette forte de cofmétique ; & 
dont les membres peroiflent de loin comme brodé 
d'Arabefques, de fleurs & d'animaux paffablemen 
deffinés. Enfin la coutume de fe peindre à produit l: 
mode de fe cifeler la peau, de la graver, de la pr 
quer, & d’y incorporer des couleurs ineffaçables. . 
Il eft vrai que cette opération, fi commune parm 
des fauvages placés à des diftances immenfes les un 
desautres, & fans qu’on puifle foupçonner qu’il y’ai 
jamais exifté aucune communication entreux, à pl 
tirer fon origine de la néceflité où fe font vues le 
tribus errantes de fe connoître elles-mêmes, & de pré: 
venir le mélange & la confufion avec d’autres tribu 
également vagabondes & difperfées : chacun s’eft don 
infcrit, en fe traçant fur le front, für la poitrine, fu 
les bras, la marque permanente & difinctive de f: 
pation : il eft certain au moins que les Nègres à fron 
cicatrifé ne fe font ces taillades dans le vifage, qu: 
pour être reconnus de leurs chefs & de leurs com. 
patriotes. (*) | ea ROLE 
En Europe , les Légiflateurs ont confervé l’ufag: 
des ftigmates pour en faire le caraétere de l’infamie 
il ya une loi de Conftantin qui défend de les im 
primer dans le vifage, non parce qu'il eft contre k 
droit de la nature de bléffer la majefté du front d 
.ç*) Les Nègres fe reffemblent fi fort qu'il doit leu 
être plus difficile qu'aux autres hommes de fe reconnoître 


les cheveux , le teint» les yeux ; le nez, les levres n’of 
frenc prefque aucune diflérence fenfible. 


SUR LES AMERICAINS. 2e7 


homme, comme il eft dit dans cet Edit » Mais parce 
‘qu'il eft injufte d’infliger à des coupables qui n’ont 
ipas mérité de perdre la vie, une peine plus cruelle 
que la mort. 


RE 
SEC TL ON: DI I: 
Des Anthropophages. 


O Uand l'Abbé Duclos lut fon Aémuire [ur les 
Druides à l'Académie des Infcriptions en 1746, plu- 
lieurs membres de cette compagnie , pouflés par un 
rêle indifcret & ridicule, dirent qu'il n'étoit pas vrai 
que les Gaulois euflent jamais facrifié des hommes 
ans des paniers d'ofier aux pieds de Héfus & de T'eu- 
ates : ils auroïent dû ajouter que le maffacre de la St. 
3arthelemi étoit un événement fabuleux , imaginé 
sar le Préfident de Thou, ou par quelque autre écri. 
rain auf peu véridique; comme s’il ne s’agifloit que 
e nier les crimes les plus avérés, pour abfoudre les 
commes les plus coupables. Pourquoi n’auroient-ils 
sas , dans leur enfance , dans leur état d’a veuglement, 
sorgé des malheureux fous mille prétextes , puif- 
y’au milieu d’un fiecle philofophique, ils n’ont rien 
e plus preffé que de courir aux armes, de fe ranger 
n lignes ou en colonnes, & de fe détruire > Pour de 
ils intérêts , avec une induftrie furprenante & un 
charnement incroyable ? 

Si les Académiciens qui infulterent l'Abbé Due 
LS, avaient voulu entreprendre l’apologie de l'hu- 
aanité , ils n’auroient pas rifqué d’affoiblir leur caufe, 
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en accordant que l’homme fauvage eft quelquefois 
emporté, cruel, & fanguinaire : la difficulté eût été 
d'excufer les grands & continuels excès de l’homme 
{ocial, & de prouver que les guerres des peuples civi- 
üfés, quelque nom qu’on leur donne, quelque parti 
qu’on y défende , quelque gloire qu’on y acquière | 
ne font ni horribles, ni criminelles aux yeux de la 
Nature. | 
Il n’eft pas queftion ici de faire la fatyre ou l’élo- 
ge du genre humain, que ni le blâme, ni les louan- 
gesn’ont jamais corrigé : trop trompé parfes maîtres, 
trop avili par la fervitude, trop corrompu par fes paf- 
fions dégénérées en foiblefles , c'eft un malade incu- 
table, abandonné à fon deftin, ou à la providence. 
1] faut s'attacher aux faits, les expofer commeils font, 
ou comme onles croit être, fans haine, fans préven- 
tion, fans refpect, finon pour la vérité. | 
Si les Efpagnols n’avoient pas fenti d'intolérables 
remords après avoir arraché la vie aux Indiens, ils ne 
les auroient pas calomniés avec tant de fureur après 
leur mort : il falloit bien rendre odieux ceux qu'on 
avoit injuftement exterminés ; pour être moins odieux 
foi-même. Cependant l’exagération porte toujoursun 
cara@ere fi frappant qu’on la reconnoît, dès que dé- 
gagé de toute efpèce de préjugé, on s’étudie à fépa- 
rer le vrai d'avec le faux dans les ouvrages fufpects. 
“Les Efpagnols ont dit que Montezuma égorgeoit 
annuellement vingt-mille enfants , & qu’il baignoït 
de leur fang les idoles du Mexique. ci l'exagération 
eft fi groffiere & fi fenfible qu’on ne doit pas s’atta- 


cher à la démontrer. Onoffroit des vi&imes humaines 
dans 
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dans tous les temples de Mexico, & il y avoit, dit 
Antonio Solis, deux mille temples dans cette capitale, 
La vérité eft, qu'il n’y avoit qu’une feule chapelle bA- 
cie en amphitéatre dans toute cette ville barbare : on 
avoit, à la dédicace de cette chapelle par Ahuitzol , 
mmolé, dit Herrera, foixante quatre mille hommes : 
Dn trouva cent &trente mille cranes de perfonnes dé- 
rouées & facrifiées, en différents temps, dans cette 
soucherie facrée, où l’on refpiroitunair cadavereux, 
& dontles murs étoient enduits de fang caillé, depuis 
2&s lambris jufqu'au plafond. I eft conftant que 
“Herrera à multiplié le nombre des victimes, prefque 
rans la même proportion que. Solis multiplié le 
«ombre des Temples; & que l’un & l'autre à moins 
enfé à inftruire la poftérité, qu’à excuferles grandes 
+ infames actions des conquérants Efpagnols. C’eft 
infi que Tite-Live, dansl’efpérance d’indif pofer fon 
eéteur contre les ennemis de Rome, rapporte férieu- 
"ment qu'Hannibal faifoit diftribuer & manger de la 
hair humaine à fes foldats, pour les encourager : fi 
ss Carthaginois avoient à la fois facrifié des enfants à 
aturne, mangé des hommes en Italie, &tourmenté 
rurs prifonniers jufqu’à la morten Afrique , il faudroit 
ils euffent confervé AU fein de la vie fociale, lestrois 
Sritables caratériftiques des mœurs fauvages; ce qui 
eft pas vraifemblable , ou du moins ce feroit un phé- 
pmène fans exemple, dont on pourroit exiger d’au- 
?s preuves que le témoignage des auteurs Romains. 
‘Au refte, il eft étonnant que les Portugais & les 
fpagnolsfe récrierent plus que perfonne contre l’abo- 


inable cruauté d'un peuple foible & imbécille : ls 
Tome I. S 


# 
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auroient dû réflechir, que leurs .Æwco da fé font moins 
excufables à mille égards que les repas des Canniba= 
les & les facrifices des Mexicains. Mais tel a toujours 
été l’aveuglement de l’homme égaré dans fes contra- 
di&tions, il croit qu’on achete la clémence du ciel pai 
des cruautés, & qu’il faut détruire, pour adorer celui 
qui a créé. T'els font fes préjugés & fa prévention ,il 
abhorre dans fes voifins ce dontileftlui-même coupa-: 
ble. Là oùl'on défait les races futures, en renfermant 
la nature mourante dans les cachots du Fanatifme, on 
détefte ceux qui brulent des hommes fur les buchers 
de la Superftition ; la vérité eft quelesuns & les autres 
font également plongés dans l'oubli de la raïfon, & 
que leur trifte erreur. ne differe qué du plus au moins 

Quelques Philofophes. ont cru que Pufage de fa- 
crifier des vidtimes humaines dérivoit primitivement 
de l'Anthropophagie : en ce fens,.tous les anciens 
peuples , qui ont indubitablement immolé des hommes 
au pieds des autels, ont dans des temps plus reculés 
encore, mangé des hommes fur leur table. (#7) +. 


on 


— 


(*) Cluvier, en parlant dans fes Commentaires fur Lan: 
cienne Germanie, des vi&imes humaines que les Bardé: 
Allemands immoloientau Dieu Thuifton ou à Irmenful 
qui n’étoit autre chofe qu’Arminius déifié, précend qu’on 
a commencé à facrifier des hommes avant qu'on en ait 
mangé; & que la barbarie des fanatiques a dans l’ordre 
des temps précédé la barbarie des Anthropophages. Le 
Docteur Kraf, dans {és Fortæling af de vilde volkes , ef 
auffi de cet avis infôutenable ; puifqu’on ne peut nie 
que les hommes n’ayent eu befoin de manger avant qu’ils 
ayent eu befoin de prier : d’ailleurs plufieurs Sauvages de 
l'Amérique rôtifloient leurs prifonniers, fans avoir & fans 
jamais avoir eu aucune idée, aucune notion de la Divinité 
& des facrifices humains, qui tirent par conféquént leui 
grigine de l’Anthropophagies on à fini par offrir aux Dieux 
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- I n’y a pas de nation dans l'Hiftoire , à qui 
on ne puiffe malheureufement reprocher d’avoir plus 
d'une fois fait couler le fang de fes concitoyens 
dans des cérémonies faintes & pieufes, pour appai- 
fer la Divinité lorfqu’elle paroiffoit irritée , ou pour 
‘émouvoir lorfqu’elle paroïfloit indolente. Ce fa= 
natifme monftrueux , enorgueilli par fes fuccès, au- 
roit dans la fuite des fiècles dépeuplé ou dévafté 
a terre, fi l’établiflement & les progrès du Chriftia- 
aïfme ne lavoient fait cefler. On eft fai d’hor- 
eur, quand on réfléchit fur le génie de la plu- 
sart des religions fondées fur des idées affreufes de 
“engeance , de maflacre & de dé'olation : auffi les im 
nolations, les viétimes , les holocauftes, les hofties, 
2$ facrifices ont-ils fait la partie principale des cul- 
>s religieux , parce qu’on a plus fouvent craint les 
dieux en colere qu’on ne s’eft flatté de les avoir 
our amis. Dès qu’on les dépeignoit comme desty. 
ans avides du fang de tous les êtres animés + il fal- 
“it bien enfanglanter leur fanuaire. Quand les 
rêtres du Mexique avoient envie de donner une 
——————— 


+ 


8 prifonniers qu’on avoit anciennement dévorés foi- mé- 
*. Delà font dérivés , chez les Latins ; les mots d’AHoflie 
«de Viélime , qui fignifient un ennemi vaine où enchaïné, 
ant analogues aux mots /ofis un ennemi, & au mot 
Elus OU vinêlus vaincu , enchaîné lié, Pour exécuter cet 
‘ominable facrifice de viétimes humaines qu'on fit à 
me pendant les guerres Puniques, on choifit les deux. 
tions les plus ennemies des Romains, les Grecs & les 
nulois : on enterra vifs un Gaulois avec une Gauloife ,. 
‘un Grec avec une Grecque : on n’avoit apparemment 
fint de prifonniers Carthaginois , qui auroient dû mar- 
£r devant tous les autres : ou fi l’on en avoit > on n’ofa 
 facrifier de peur de repréfailles, s 
2. 
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fête, 1lsannonçoient que leur Dieu Vitzilipultziavoit 
foif, & dans l’infant on aflommoit un captif au pié- 
deftal de fa ftatue. | | 

Les Scythes , les Egyptiens , les Chinois, (*) 
les Indiens , les Phéniciens, les Perfans , les Grecs ; 
les Romains, les Arabes, les Gaulois, les Germains, 
les Bretons, les Efpagnols, les Nègres, & tes Juifs ; 
ont eu anciennement la coutume d’immoler deshom: 
mes avec profufion : s'il n’eft pas poffible de prou- 
ver qu'ils ont été tous Anthropophages dans leu: 
état d’abrutiflement , c’eft que cet état a précédé 
les temps hiftoriques , & par conféquent une nuit 
obfcure a dérobé aux yeux de la poftérité une par- 
te de ces atrocités. | 

On peut fe figurer comment & par quels degrés 
on aura, dans les fociétés naiffantes, combattu la bar- 
barie de la vie fauvage : chez les Mexicains , on facri- 
fioit éncore des victimes humaines, & quand ik feroit 
vrai, comme le prétend Las Cafas, qu’on n’en avoit 
facrifié que cent-cinquante fous le regne de Mon: 
tezuma , ce nombre feroit plus que fuffifant. Er 
même temps on y nourrifloit un prifonnier dans'le 
temple, qu'on tuoit en cérémonie à la fin de lan. 


(#7) Dans l’ancienne relation de la Chine , publiée pa: 
F Abbé Renaudot, il eft dit qu’il y avoir encore des An- 
thropophages dans cet Empire au neuvieme fiècle ; ce qu 
n'eft pas vraifemblable. Au refte Marc Paolo, qui n’avoi: 
jamais lu cette relation écrite par des Arabes, rapporte 
auffi que les habitans c'es provinces de Xandu & de Concha 
mangeoient leurs prifonniers. La barbarie des Chinois à 
l'égard des enfants qu’ils ne veulent pasnourrir, & qu’il: 
font étouffer dans des baffins d’eau chaude , n’eft pas auf 
un fait vraifemblable, & cependant il eff vrai : on étouñik 
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% dont on donnoit la chair à manger aux dévotsde 
a capitale. Les Péruviens, apparemment policés de- 
puis pluslong-temps queles Mexicains , n’égorgeoient 
plus des créatures humaines pour lefervice des autels: 
1s fe contentoient de tirer dela veine frontale , & des 
aarines des enfants, une certaine portion defang, qu’on 
“épandoit fur de la farine dont on pétrifloit des gà- 
‘eaux, que tous les fujets de l'Empire étoient obligés 
le manger à une grande folemnité annuelle. (*) Il pa- 
“ot que cela prouve affez que les Péruviens avoient 
Sté de vrais Anthropophages ; mais que leurs mœurs 
% leurs habitudes s’étoient adoucies , & que la reli- 
sion y avoit fuivi la révolution du caractere. Un 
peuple qui perfeétionne fes loix & fes arts , eft bien 
malheureux & bien à plaindre , quand il ne peut 
perfectionner fa religion. 
Comme dans la combinaifon poffible des idées , 
4 n'y à pas une feule propoñition dont on n'ait fou- 
“nu la propoñition contraire , un Auteur a mis en 
queftion fi l’ufage de vivre de chair humaine étoit con- 
orme ; Où oppofé aux intentions de la nature. La 
deftruétion , quoique néceffaire , d’un être animé eft 
an acte de violence & de cruauté, parce qu'ilentraîne 
ane fenfation douloureufe : &toute fenfation doulou- 


ee 


\infi plus de trente mille enfants nouvellement nés dans 
out FPEmpire chaque année. Il eft furprenant que l’idée 
lenvoyer des colonies ne foie pas venue aux magiftrats 
FPun pays fi fécond. 


C*) Voyez Garcilaffo , hifloire des Incas. Tome fecond : 
Chap. XXV1, Nous parlerons plus au long de cette fête 
des Péruviens dans notre fecond volume; en traitant de 
a religion des Américains. 
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reufe eft un mal phyfique pour le moincre infecte; 
pour le plus imperceptible animalcule qui végéte ow 
refpire fur la furface de cette planete : la façon de dé- 
compofer les éléments bruts & matériels d’un être: 
qu'on a dépouillé de fon organifation intime & de fai 
fenfibilité, eft fans doute une action indifférente par! 
elle-même, & il n’importe files vers, les Cannibales! 
ou les Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu- 
fieursactions réellement indifférentes ceflent de l'être! 
dans l'ordre civil & focial , où les Légiflateurs ont dû! 
régir les hommes plus par les préjugés que par les! 
loix : ils ont di amollir leurs cœurs par les erreurs de 
leurs efprits, & captiver ces animaux terribles autant: 
par l'illufion que par la force ; il a fallu , à la fois, leur: 
infpirer de l’horreur pour le crime, & pourl’image & 
l'ombre du crime : afin que les vivants appriflent à fe: 
refpecter davantage, il à fallu rendre les mortsmêmes 
refpeétables , en confacrant , par des cérémoniesimpo- 
fantes, les déplorables reftes de leur exiftence paffée, 

[1 paroît que la coutume de fe nourrir de la chair 
des hommes a plutôt été le vice d’un âge ou d’un: 
fiécle , que d'un peuple ou d’un pays ; puifqu'elle 
été répandue fur toute la terre ; cependant Mr.Rœ= 
mer fait mention, dans fa defcription de la Guinée, 
d’une race de Nègres à phyfionomie de tigres , qui 
font , felon lui, Anthropophages par inftiné®, & quand 
il s'en trouve quelques uns fur les vaiffeaux Né- 
griers ,.ils déchirent les autres efclaves qu’on a à bord. 
Ce fait feroit furprenant, s’il étoit vrai; maisil a été 
contredit par des perfonnes qui font pour nous d’une 
toute autre autorité que Mr. Rœimer.. 
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. Des Naturaliftes qui ont voulu expliquer: phyfi- 
{quement pourquoi il y a des fauvages Anthropopha- 
ges , ont imaginé, dans la membrane de l’eftomac de 
{gertaines nations & de certains individus, une humeur 
ipleine d’acrimonie, qui en picotant les parois de cé: 
iviicere, occafionnoit une voracité extraordinaire & 
idéréglée, qu'ils ont comparée à la Pica à laquelle 
Jes femmes enceintes font quelquefois fujettes. 

Cette explication. eft fi près du ridicule ou de Pab- 
urde , qu’elle ne mérite aucun examen. D'autres 
‘ont cru que le genre humain renfermoit des efpèces 
d'hommes armées de plus de dents canines que les 
autres, & par conféquent plus carnañieres, Il eft vrai 
que les Tartares ont les dents autrement arrangées 
que nous ,. que les Chinois ont le rang fupérieur fail- 
dant , & l’inférieur plus incliné en dedans: lesanciens 
‘Syriens avoient les dents plus courtes que lerefte des 
Afiatiques : il faut que les habitants de la Paleftine 
ayent eu un défaut à peu-prèsfemblable; puifque St. 
Jérome s’étoit fait limer fes dents, pour prononcer 
plus élésamment la langue Juive, qui n’en valoit aflu- 
rément point la peine. Mais ces différences quelkcon- 
ques entre la pofition, la figure , & le nombre des 
dents qui eft quelques fois incomplet , n’autorifent 
pas à conclure qu’il exifle des familles entieres. 
d'hommes dont les dents canines foient multipliées 
jufqu'au nombre de fix, de huit, de dix ou de douze, 
[Jamais les voyageurs les pluséclairés & les plus atten- 
tifs n’ont rencontré ce phénomène , qu’un écart extré- 
me de la Nature à pu produire dans quelquesindividus, 
qu'on doit plutôt compter pour des monftres par. 
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furabondance, que pour des êtres réguliérement con« 
formés fur le modele commun de l’ordre animal au- 
quel ils appartiennent. 

Les Septentrionaux ont en général les dents plus 
tongues, plus féparées que les nations du Midi:fi ce 
n'eft pas cette obfervation quia trompé, il faut qu’on 
ait été induit en erreur par l'artifice de quelques 
Nègres de l'Afrique qui s’éguifent les dents avec une 
lime ; (*) de forte que leurs deux machoires paroïif: 
fent contenir douze canines , les huit incifives ayant 
été efilées aux deux angles avec tant de fubtilité ; 
qu'on pourroits’y méprendre , f l’on n’en étoit au: 
paravant inftruit. C’eft vraifemblablement cette bi: 
‘Zarrerie qui à donné naiffance à la fable des Nègres à 
phyfonomie de tigre dont Rœmer fait mention : fi 
entre les habitants de Matamba & de Congo, où l’on 
ft dans la pratique de fe défigurer la denture, il y a 
‘en effet quelques hordes Anthropophages , cela aura 
fuff pour faire foupçonner à des voyageurs fuperfi- 
ciels, quele goût pour la chair humaine vient de la 
multiplication des dents canines. Cette explication 
ne mérite donc pas plus d’écards que la matiere aci- 
de de l'eftomac, puifqu’elle n’eft appuyée far aucun 
fait, & que tant d’autres faits la détruifent. D'ail- 
leursles Caraïbes de la Guiane , qui fe nourriffent en- 
core quelques fois de chairhumaine , n° ont rien d’ex- 
traordinaire dans les dents. 

Pigafetta paroît être perfuadé que la haine vio- 
lente qui regne entre Les difiérentes peuplades Amé: 


(*) Voyez Déleresion de l'Afrique occidentale par de: 
PAU, T, 2.page 824 


ricaines 
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icaines >Aesaportéesà manger leurs prifonniers pour 
aflouvir toute leur Vengeance : il rapporte que dans 
Un canton du Bréfil, où les Sauvages n’avoient poinp 
été anciennement Anthropophages, ‘cette coutume 
sétoit introduite par Fexemple d'une femme qui fe 
Iétta avectant d'emportement fur le meurtrier de fon: 
fils, qu'elle lui mangea l'épaule, On a vu chez les 
aations les plus civilifées des excès auffi funeftes de 
’animofité publique contre des magiitrats fauffement 
iecufés , ou destyrans véritables: on a dévoré à Paris 
£ foie &. les poulmons du Maréchal d'Ancre, &en 
Hollande le cœur de De Wit ; Mais Ces inftants de ras 
se de quelques fcélérats obfcurs & furibonds n’ont ; 
ans aucune fociété du monde » dénaturé le caractere 
es membres; & on auroit tort de conclure que les 
lrançais étoient Anthropophages fous Louis XIII > OU” 
pus Charlemagne, parceque les Joix Saliques défen: 
ent, fous peine de deux cents fols > AUX forcieres de 
aanger de la: chair humaine : on auroit tort d’inféres 
ue Îes Hollandois étoient Antropophages au r7me 
écle , oules Egyptiens du temps de Juvenal, parce 
ue les fanatiques de la ville de Tentire avoient déi 
pré un fanatiqué de la ville d'Ombe >fanslerôtirdans 
n combat de religion où il s’agifoit defavoirf Dieu 
Stoit incarné fous la figure d’un Vautour, où fous 
lforme d’un Crocodilé. Cette difpute, f humiliante 
our. la raifon, auroit dû dégoûter à jamais des ques 
Iles Théologiques, fileshommes pouvoient s’en dé 
püter:mais cetexemple fut contagieux, & annonça 
Aftant où on verroitl Europe, l'A fie & l'Afrique dé 


‘ées par la fuperftition arméecontre elle-même, 
iTvme J, de 
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Quand on recherche plus avant les caufes qui! 
ont pà porter les hommes à fe repaître des entrailles! 
de leuts femblables, il y a toute apparence que la 
dure néceflité de la vie fauvage doit être envifagée 
comme le principe de cette barbarie : la coutume qui 
fait rendre tous les abus tolérables, aura encore agi, 
après que la néceflité ne fubfiftoit plus. S'il n’eft pas 
viai que ladifette puifle être aflez urgente parmiune 
troupes de fauvages pour les contraindre à fe dévorer 
mutuellement, comme quelques écrivains le préten- 
dent, quoiqu’à tort ; il faudroit alors chercherl'origine 
decetteatrocité dans le droit affreux & arbitraire dela 
guerre & de la conquête. ER à 
On fait que; dans les différents âges de Ia raifon , 
on 2 différemment jugé de la condition des prifonniers, 
& qu'on les a traités fuivant le droit plus ou moin: 
rigide qu’on s'eft arrogé fur eux : les plus fauvages 
deshommesles tourmentent ,les égorgent & lesman: 
gent, C’eft le droit des gens chez eux : les fauvage: 
ordinairesles maffacrent fans les tourmenter : les pet: 
ples fémi-barbares les réduifent en efclavage : les na 
tions les moins barbares les rançonnent, les échangen 
ou les reftituent pour un équivalent quelconque 
and la guerre eft terminée , ou que la pofibilité di 
nuire ne fubffte plus. 
Les premieres relations de l'Amérique difoien 
qu'on y mangeoit des hommes, comme on mang 
des poulets ou des brebis en Europe; mais on sel 
convaincu dans la fuite que quelques Sauvages ne 
wfoient sainfi qu'à l'égard de leurs captifs, où de 
étrangers qu’ils prenoient pour desennemis. En 1719 
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les: Atac-apas de la Louifiane fe faifirent de Mr. de 
Charleville & du Chevalier de Bellifle, égarés à la 
chafle au-deffus de la Baye de St. Bernard dansle golfe 
de Mexique : les Français n’étoient alors ‘ni en 
guerre ni en paix avec les Atac-apas, dont on Igno- 
fait jufqu'au nom & à la demeure, fort reculée detous 
es établiflements de la colonie: ces barbares conduifi- 
“ent néanmoins ces deux étrangers dans leur village, 
xffommerent à coups de maflue Mr, de Charleville 
qui étoit fort corpulent, le couperent en piéces & le 
mangerent le jour même, à un répas général detoute 
a horde afflemblée , réfervant Mr. de Bellifle pour un 
tutre feflin, dont un hazard inefperé l'exempta (*) 
le fe trouver... 131 Te 
-Qu'une même nation fe foit continuellement en- 
ce-dévorée, comme l’Hiftorien dela nouvelle France 
a flure des Savanois, cela n’eft point vrai; parcequ'if 
Himpofñble qu'il y ait un état de guerre civile de 
pus contre tous: une fociété qui effuyeroit une telle 
pmbuftion, feroit du jour au lendemain: détruite ow 
ifperfée.… de 
S'ikeft vrai que les Caraïbes avoient mangé , en 
puze ans, fix-mille hommes enlevés à la feule ifle 
? Porto-rico : il faut fans doute qu’ils ayent regardé 
‘s infulaires comme leurs principaux ennemis, 8e 
à leur égard du droit de conquête , pouffé auf loin 
vil peut jamais l'être entre des barbares. 
II y avoit en Amérique trois efpèces d’Anthropo- 
tages ; ceux qui tuoient leurs captifs pours’ennourrir; 
D mn tes 1 


"+ } Ménoires de Mr. »; Mont fur La Louifiane, Vo és auf 
lifloire de la Louifiane par Le Page du fra ' 
ä 
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ceux qui ne touchoient qu'aux appendices du corps! 
humain , telsétoient les T'opinambours & les Tapui-: 
ges , qui au témoignage de Pifon dévoroient la tuni-. 
que & une partie du cordon ‘ombilical des enfants! 
nouvellement nés ; les Péruviens, qui arrofoient de: 
fang humainleur pain facré,ne s’éloignoient guères de: 
éetteabomination:enfin viennent ceux qui man geoient 
les morts de maladie ou de bleffures, & dont le nom- 
bre étoit fort petit : peut-êtren a-t-on pas connu trois 
peuplades où la mode d’enterrer les parents dans les 
entrailles de leur poftérité fut réellement établie. 
Quoiqu'on puifle à cette occafon citer plufieurs voya- 
geurs, & réunir beaucoup de lieux communs, fans 
oublier le conte que les Grecs ont fait fur le deuil 
d'Artémife, il n’en eft pas moins difficile d'approfon- 
dir l'origine d’un fi étrange ufage. Comme les hom- 
mes font capables de tout penfer & de s’'abandonneï 
aveuglément à l'extravagance de leurs idées, leur. 
a@ions ne font que trop fouvent diétées par des accè 
de délire & des caprices momentanés , qui défefperen 
ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qui veulen 
én dévoiler les caufes ; cependant ces actions devien 
nent dés exemples, & ces exemples fontérigés enau 
torités tyranniques. Voilà la fource commune de tan 
de coutumes’ génantes qui outragent inutilement 
bon fens , coinme d’écrafer le nez, de rétrécir la fol 
des pieds, d'étrangler le corps, au défaut des côtes 
d'aplatir la tête, de l’arrondir, de l’équerrer, de per 
cer les oreilles, les joues, les levres , la cloifon d 
nez , de diminuer la longueur du col, & d’augment 
la longueur du lobe de Poreille, de fe couper quelque 
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‘articles des doigts, de s’ôterun tefticule, de s’enlever 
une membrane, d’arracher quelques dents, de les ef- 
ifiler, de dépiler le corps, d’abattre Je paupieres, de 
idéraciner les cils & les fourcils, de s'é éplucher la bar- 
Ibe , de déchiqueter la peau, de la diaprer par des in- 
tcifions figurées, d’incrufter des cailloux dans la peau 
du vifage, de fe ficher de longues aiguilles ou de belles 
tplumes dans la carnofité des feffes, de fe damner, de 
de bruler, de fe manger les uns les autres, & d’écrire 
idestraités de morale fur la bienveillance & la charité. 
Les Américains, à qui la nature avoit reparti une 
moindre portion de fen fibilité qu’au refte deshommes, 
avoient auffi moins d'humanité, moins de commiféra- 
tion : le nombre des Anthropophages qu’on a décou- 
vert parmi eux, en eft une preuve : il en exiftoit du 
Nordau Sud, dans toute l’étendue du nouveau con- 
tinent; &nous avons déjà obfervé queles Mexicains 
&x les Péruviens, quiparoifloient être les pluspolicés, 
pu les moins féroces, n’avoient retenu que trop de 
craits de la vie agrefte & brutale. D’un autre côté, 
leur parefle exceflive, lingratitude de leur terre na- 
tale , limpuiffance deleurs inftruments groffiers , l'in- 
find farouche & revêche de leurs animaux, qu'ils ne 
nouvoient apprivoller, niréduire en troupeaux féden - 
saires comme nos bœufs, nos brebis, nos chevres , 
eur Ôtoient une infinité de reffources. Il eft conftant 
qu'on n’a point vu dans toutes les Indes occidentales 
an feul peuple Nomade ou Pafteur, comme il y en 
. tant dans l’Afie & l'Afrique. La chafle, dont les 
Américains s’ occupoient uniquement, ne fournit qu’u- 


se fubfiftance précaire , familiarife le cœur del’homme 
* 3 l 
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avecle carnage , & fomente des méfintelligences & de! 
guerres éternelles. Cet état eft donc le plus défavan: 
tageux où les hommes puiffent être réduits; & fitan! 
d'anciennes nations ont été Anthropophages ) ça éti 
lorfqu’elles ignoroient encore l'art de multiplier le: 
graines comeftibles, & qu’elles n’avoient amené à le 
fervitude aucun efpèce de quadrupedes & de volatiles 
de forte que les chaffeurs & les animaux étoient éga 
lement fauvages ; car on ne peut ajouter foi à ci 
qu'ontrapporté quelques Portugais des Etats du Grand 
Macoco , qu'ils dépeignent comme un monarque puif 
fant, magnifique, & qui fert dela chair humaine furf 
table & celles de fes courtifans. (*) Il paroît pref 
“queimpoflible qu'un peuple aflez civilifé pour avoi 
élu un fouverain, conftruit des villes & cultivé les arts 
fe repaîtroit encore de mets fi révoltants. Il ne:fau 
pas objecter l'exemple des Mexicains, qui engraifloien 
un prifonnier dans le temple, & dont onfervoit annuel 
lement les membres fanglants aux plus ardents d’entr. 
les dévots : cette barbarie étoit plutôt une expiatio: 


C*) » Il faut au Roi qu'on nomme le Grand-Macoco 

» vers le Congo, des centaines de perfonnes par jou 
,, pour fa table, & pour la nourriture de fa maifon. Et i 
_» y à plufeurs peuples où on a des haras d'hommes & 
,, d’enfans , qu’on va tuer pour manger Comme on faitic 
», les moutons. Mr. Toynard difoit qu’on lui contoite 
» Portugal qu'en .....quand on expoñfoit des hommesa 
» marché tout vivans, qu'on marchandoit , l’un l'é 
,, paule, l’autre la cuiffe, & que les Portugais qui avoien 
, befoin d'efclaves, alloïent là en acheter. Mr. Toynar: 
» ayant dit, ils vous ont bien de l'obligation; point di 
,, tout lui répondit le voyageur Portugais, ils croyent qu 
>, hous ne les trouvons pas añez gras. | L l'Abbé d 
Longuerue pag. x7. On ne peutregarder tout ce paflage qu 
SN D ridicule que le P. Lobo avoit fait à Mi 
Toynard. : 
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légale, ditée par le fanatifme le plus outré, qu’un 
moyen adopté pour fuftenter la vie de ces enthou- 
faites. > 
 … Les Européans ont exterminé totalement la plu- 
| part des peuplades Américaines qui traitoient le plus 
jinhumainement leurs captifs ; & ils en ont accoutumé 
quelques autres à être moins féroces, moins excefli- 
‘ves dans leur reffentiment. | 
Dans le traité que les Français firent avec les 
| Atac-apas on exigea d’eux qu'ilsne goûteroient plus 
«de la chair humaine ; ce qu’ils promirent folemnel- 
lement, & ils ont mieux tenu leur parole que ne fi- 
irent jadis les Carthaginois, qui s'étant engagés à ne 
plus facrifier des enfants à Saturne, s'abandonnerent 
derechef, malgré la foi des traités, à cette fuperfti- 
ition épouvantable. L 
ya auj ourd’hui moins d’Anthropophages au nou- 
veau Monde que bien des perfonnes nefe l’imaginent: 
‘on-n'en connoît plus qu’à la pointe méridionale, dans 
l'intérieur des terres où l’on ne pénetre pas fouvent, 


… Dans les cartes del'Afrique qu’on fait en Allemagne, on 
\voit une infinité de cantons auxquels on ne donne pas 
(d'autre nom que celui d’Arthropophages : il y en a fans 
«doute quelques-uns en Afrique, mais ils ne font pasñ 
imultipliés que ces cartes l'indiquent, Et l’auteur qui a ré- 
«digé dans l'Encyclopédie l'article Jagas , feroit fort en peine 
«de conftater, par des témoignages irrécufables, toutes les 
horreurs dontil accufe ce peuple de brigands: il eft furpre- 
inant d’ailleurs, qu’il ne fe foit pas apperçu que ce même 
article avoit déja été inféré dans le Tome VII au mot 
(Galles. Les judicieux compilateurs de l’Hiffoire univerfelle 
«ont auffi donné une aveugle confiance à tout ce que des 
IMiMionnaires capucins ont debité de ces Jagas , dont on 
| peut lire la révoltante & fabuleufe relation dans Cavazzi, 


T4 


/ 


224 RECHERCHES PHILOSOPEL. © 


“& fur les bords de l’Yupurä ; où au rapport de Mr. de 
la Condamine, l’on trouvoit encore > en 1743, des 
tribus entieres qui mangeoient leurs prifonniers. (*) 
Il eft vrai auffi que les Gallibis, & quelques familles 
“Caraïbes expulfées par les Efpagnols de leurs ifles 
natales, & refupiées à la côte du continent ‘entre 
POtrenoque & le fleuve des Amazonés, ont reténu 
leur naturel atroce, & ont même dans ces derniers 
temps écharpé & dévoré quelques Miffionnaires , 
qu’elles regardent comme des ennemis dangereux & 
Opiniâtres, car tous les Indiens de ces cantons ont 
une averfon finguliere à aflifter au fermon. | 
Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau- 
&oup de fimplicité de la découverte de l'Amérique, & 
-de la fituation où l'onfu rprit fes habitants abrutis, font 
entrés dans les plus grands détails fur la diverfité de 
goûts qui regnoit entre les Anthropophages : on ne 
peut garantir toutes ces particularités , qu'aucun obfet- 
vateur n’a été à portée de vérifier. Quoiqu'il enfoir, 
ces anciens Auteurs affurent que les Cannibales, & les 
peuples du Cumana, & de la nauvelle Grenade, chà- 
troient les enfants deftinésà la boucherie , afin deles 
attendrir. Il eft averé que la caftration fur les honv- 
mes étoit connue & pratiquée aux Indes occidentales 
avant Parrivée des premiers Européans, & il ÿ avoit 
des Eunuqués à la cour du Cacique, de Puna, que 
’Zarate nous dépeint comme l'individu le plus vicieux 
& le plus jaloux du nouveau Monde. La caftration y 
avoit donc été imaginée, ainfi que dans notre conti- 


mm mms - 
(*) Foyage de la Riviere des Amayones, Edition de Paris 
1745. page 84 6 97... : PCT | : 13 
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ifent, plutôtpar lefpritfombre & inquiet dela jaloufie, 
que par le prétendu raffinement des Anthropophages. 

Ceux d’entre les Sauvages qui fe raffafioient avec 
Hes membres de leurs prifonniers, les régaloient :& les 
inourrifloient largement pendant trois femaines, afin 
+de les engraifier, & ils s’engraifloienteneffet, f l’on 
peut en croire Pierre d’Angleria , cet ami intime de 
tChriftophe Colomb, qui avoit vécu plufeurs années 
aux Antilles, & dont les écrits, aflez judicieux pour 
Heur fiecle, ne décelent pas tant d’avidité pour les 
ifables que les compilations d’un Pere Charlesvoix, 
qui après avoir conté que les Américains du Nord 
ttrouverent la chair des Anglais & des Françäisextré- 
imement mauvaife, parce qu'elle étoit naturellement 
Halée, (*) ajoute enfuite. dans fon hiftoire du Para- 
(guai, que les nouveaux chrétiens de cette province. 
\voulurent un jour maffacrer letrès-dignePere Ruitz» 
«dans l’efpérance de faire un excellent repas defa chair 
«qu’ils croyoient devoir être fort délicate, parce que les 
| Jéfuites-font malheureufement les feuls au Paraguai, 


mn, ee 
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C*) Ee Baron de la Hontan contredit formellement [e 
récit de Charlesvoix, en affurant que les fauvages de l’A- 
rmérique feprentrionale fe plaifoient beaucoup , de fon 
temps, à manger des Européans. On rencontre cent con: 
tradiétions également puériles dans le commun des Voya- 
égeurs ; Atkins a voulu tirer de ces contradictions üune 
tpreuve pour démontrer qu’il n’y a jamaiseu des Anthropo- 
{phages en aucun endroit de la terre habitée : comment 
Ieroit-il poffible, demande-t-il, que des animaux formés 
1à l’image de la Divinité euflent pu dégrader jufqu'à un tel 
[point la dignité de leur nature ? Demandons à notre tour 
au raifonneur Atkins, Comment ces mêmes animaux ont 
rpu s’avilir jufqu’au point de devenir calomniateurs, avares, 
senvieux, barbares, fuperftitieux, craîtres, meurtriers 
pparricides , defpotes ; efclaves. . 5, °°" 
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qui faflent ufage de fel. Il femble que ces deux paf: 
fages comparés fe contredifent; non que nous dou- 
tions un inftant , queles Indiens n’ayent eu plus d’une 
fois l’envie fincere de manger du Jéfuite; mais il eft 
fort probable qu'ils avoient pour cela dés raifors plus 
graves & plus férieufes que celles qu’alleguent Chat- 
lesvoix & Muratori, qui prétendent quelesParaguais 
voulurent auffi mettre à la broche le Révérend Pere 
Dias, qui fe promenoit fort paifiblement, dit-il, en 
priant Dieu, le long des Rancerias ; comme fi l’on: 
mavoit plus rien à craindre de la vengeance, lorf 
qu'on prie Dieu pour ceux que l’on outrage. : ? 
Les Iroquois ne trouvoient rien de plus fin, ni 
de plus tendre, dit-on encore, que le col & tout ce 
qui enveloppe la nuque: les Caraïbes au contraire 
préferoient les mollets des jambes & les carnofités des 
cuiffes : (*) ils ne mangeoient jamais des femmes ou 
des filles, (**) dont la chair leur paroïifloit peut-être 
moins favoureufe, ou plus dégoutante, fi quelque 
chofe peut l'avoir été pour de tels convives. : 
Les chiens dogues, que les Efpagnols employe- 
rent à la deftru@tion des Indiens , préferoient de même 
la chair des hommes à celle des femmes, auxquelles 
ils ne vouloient quelquesfois pas toucher du tout. … 


(*) Torulos brachiorum & femorum & furarum pulpas. 
Petri Mart, Decades Ocean. | F 
CFK) Cavazzi, dans fa Kelasion de l'Ethiopie occidentale, 
rapporte la même chofe des Giages Ou Jagas, peuple An- 
thropophage de l'Afrique ; mais on ne peut prefque faire 
aucun fond furle témoignage de ce Mifonnaire, qui a eu 
plus de piété que de jugement : on lui auroit de grandes 
Obligations s’il n’avoit Jamais écrit des livres , ou des Re- 
lations de l'Afrique. | re 
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:- Oviedo aflure que le plus furieux des mâtins qui 
FE à la folde de Sa Majefté Catholique, ayant été 
lancé fur une Américaine , refufa de la mordre, quoi- 
qu'il eût étranglé la veille plus de vingt guerriers; 
ce qui fit crier tous les foldats Caftillans au miracle: 
le plus grand des miraclesétoit la brutalité des Caftil- 
«lansimêmes , auxquels j'ai vu, dit Las Cafas, arracher 

du fein des Indiennes des enfants à la mamelle, &les 
_jetterà leurs chiens pour les repaître. left trifte quel’hif- 
toirede cette malheureufe planetefoit fouilléepar detels 
faits, & fi notre poftériténe nous refemble point , elle 
croira que ce monde à été habité par des Démons. 
, I y a des voyageurs qui difent que les Améri- 
gains Anthropophages paroifloient plus mélancoli- 
ques, plus mornes, & moins portésaux divertiflements 
&t à la danfe que ceux qui étoient purement frugivo- 
res ou rhifophages : ceux-ci avoient des accès de joie 
-qui tenoient du delire ou de la fureur; ce qu’on doit 
attribuer aux liqueurs enivrantes , exprimées des 
fruits & des racines dont ils s’abreuvoient fans rete- 
nue : les parties captieufes de ces boiffons dérangeoient 
leurs cerveaux, & faifoient reffembler leurs affem- 
blées & leurs feftins à ceux des Lapithes. 

Depuis que les Iroquois, les Hurons & les autres 
nations de cette partie du Nord, fe font adonnées à 
 R Guldive ,au T'afia, 8 à l'eau de vie, elles fe réjouif- 
‘fent aufli davantage & même immoderément. Il eft 
prefqu'’incroyable combien ces excès ontéclairci leur 

population, quoiqu’on dife dans l’hiftoire de la nou- 
velle France, que Dieu fit un jour trembler la terre 
au Canada pour épouvanter les Sauvages qui abufent 
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des liqueurs fpiritueufes que des empoifonneurs d'Eu- 
rope leur vendent : ce miracle n’a pas fuffi pour ex- 
tirper l'ivrognerie, & les Hurons n’ont jamais tant 
bû que depuis ce temps-là. Les Caraïbes des iflés 
font les feuls qui ayent retenu leur caractere fombre 
& leur air chagrin & rêveur : on croiroit qu’ils re- 
grettent le temps où ils rôtiffoient leurs captifs, & 
: dépeuploient life de Portorico. "4 
Pour completter ce qui refte encore à dire für les 
Anthropophages ,nousexaminerons , en peu de mots. 
-f l'horrible coutumé de manger des hommes avoit 
engendré, en Amérique, le mal Vénérien, comme plu- 
“Heurs écrivains du feizieme fiecle l'ont foutenu. 
J'avoue que ce Paradoxe ou cette hypothefe n’autoit. 
“peut-être jamais acquis du crédit parmi les favants, 
fi l'iluftre Chancelier Bacon ne lui avoit fait, pour 
ainf dire, l'honneur de l’appuyer : il {e fondoit furla 
malignité des humeurs, & du fang humain, avec lequél 
“des fcélérats de P Afrique compofentun poifon redot- 
table : cette malignité peut être pouflée fi loin park 
‘fermentation, qu’il en réfulte un véficatoire ou un 
“cauflique fi a@if, qu'il uicere & brule les partiesexté. 
rieures fur lefquelles on l'applique ; comme un fait 
rapporté par Mr.de Mead , dansfa Mécanique des ve= 
nins , ne laïffe aucun moyen d’en douter. D'un autre 
côté, la grande quantité de fel que les Chymiftesren 
contrent dans le fang de l’homme, (*) & qui furpañfe 

7 (#9 Il réfide dans le fang humain un fel volacil fec, qui 
fe ramifie contre les bords du vafe qu’on emploie à l’Ana- 
lyfe; & qui faic, à peu près, la cinquantieme partie du 
fang : Le fel fixe qu’on retrouve dans la leffive, conftitue à 
peu près la quatre-vingtieme partie de la mafñle. Outre ces 


F 
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fe beaucoup celle qu'on recueille danslefang desani-. 
maux, avoit porté quelques Médecins à croire que les. 
Anthropophagespouvoient être, eneffet, fujets à une : 
“naladie particuliere ; maïs il y a toute apparence que 
e fel n’abonde, dans la fubflance de l'homme, qu'à 
zaufe de l'ufage continuel qu’il en fait pour impré- 
amer fes aliments : fi l'on avoit analyfé la liqueur fan- 
guine de quelques-uns de ces Sauvages du Nord de 
Amérique qui fe nourriffent de chofes parfaitement 
infipides & trempées dans aucune efpéce de faumure,: 
on auroit, fans doute , obtenu une moindre portion de 
“el animal. Ainfi cette obfervation eft fans jufteffe: 
“elativement à l'origine ou à la caufe immédiate du 

virus vénérien. Le premier qui ait cruque cette ma 
iadie avoit fa vraie fource dans l'Anthropophagie, a 
été, fi je ne metrompe ,un Empirique Italien , nom 
mé Fioravanti, dont il nous eft refté un ouvrage écrit 
en langue vulgaire, & intitulé mes caprices médi- 
2inaux : dans cette étrange produétion, il rapporte 
qu'un vicillard de Naples lui avoit attefté, que les: 
vivres ayant manqué aux troupes Efpagnoles & Fran-: 
çaifes qui dévaftoient la malheureufe Italie en 14565 
les pourvoyeutsavoientramaflé en fecret des cadavres 
humains, & en avoient préparé différentes efpèces. 
d'aliments, qui occafionnerent une affection vérolique 
dans tous ceux qui en gouterent. Fioravanti, pour. 
donner un ton de vraifemblance à ce conte, qui en eff, 


ne 


ubftances falines , il exifte encore dans le fang une afñèz 
prande quantité de fer obéiflant àl'aiman. Cette matiere: 
fferrugineufe revient dans certaines perfonnes à une mañle 
ide quatre onces fur vingt quatre livres de fang, dans 

d’autres elle cit infiniment moindre. 
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abfolument deftitué, ajoute qu’il a fait des éxpérién- 
ces fur des cochons, fur des éperviers, & des chiens 
nourris, pendant deux mois, avec la chait d’autres 
chiens & d’autres éperviers ; & au bout de ce temps, 
dit-il, je fuis parvenu à envénimer ces animaux, à 
les déplumer , à les dépiler, à les couvrir de puftules, 
& à les inoculer enfin d’une maladie qui ne ee 
point du mal Vénérien. fi 
Le Chancelier Bacon , convaincu qu'il y avoit dans 
ce récit un Rs de plus de vingt ans, puifz 
que le mal Vénérien ne s’eft déclaré en Italie qu’en 
1494, rapporte une autre anecdote plus conforme à 
la dâte de l'événement, maïs également oppoñée à la 
vérité de l’hiftoire : il raconte que des marchands de 
vivres, ayant faitfaler & encaquer dela chair humaine 
fur les côtes de la Mauritanie ; vinrent la vendre aux 
troupes Françaifes perfécutées par la difette au blo- 
cus de Naples : cette falaifon les infeda, ajoute:t-il, 
de cettemêmeindifpofition qu’on a enfuite retrouvée 
chez les Cannibales du nouveau Monde; ce qui pa- 
roît prouver que cette pefte tire fon origine de l'abus 
de manger des hommes. (*) 1 
Mr. Bacon, & tous ceux qui ont penché vers s fon 
fentiment , auroient dû réfléchir qu’à l’ifle de St. Do: 
mingue, où les Naturels n’étoient pas Anthropopha- 
ges, lacontagion vénérienne févifloit plus qu'ailleurs: 
ce qui ruine abfolument cettehypothefe, puifqu'en ce 
fensle fiége , ou le principal foyer de la maladie , auroit 
aû être danslesifles Caraïbes, & non dans les Antilles, 


te 
(*) Sylva Sylvarum Cent, 1, Edir, en-fol, Lipfie, 


\ 
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Mr. Aftruc, quia voulu vérifier les expériences de 
Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition desani- 
maux avec la fubftance des individus de leur efpèce 
“efpeétive , a eu la conftance de repaître, pendant fix 
mois, un chien avec de la chair canine, fans que la 
anté de cet animal fe foitaltérée , fans qu’il ait efluyé 
ni le dégoût, ni la dépilation, ni aucun desfymptô- 
nes décrits pat l'Empirique ultramontain. Il eft poffi- 
ple , à la vérité , qu’une circonftance importante ait mis 
nne différence fenfible dans le cours de ces expérien- 
ces, & ait par conféquent offert des réfultats contra- 
diétoires aux yeux des obfervateurs. Si Fioravanti a 
zmployé des chairs fétides & putréfiées, & fi Mr. 
Aftruc les a employées fanglantes & faines, il eft für 
que les accidents qui s’en font fuivis, ont dû plus ou 
Moins varier entr’eux. { *) 

: Maiscommeiln’eft queftion ici que de l'effet pro- 
Auit par l'aliment tiré des fubftances animales , en 
rant qu'elles ne font pas viciées par la fermentation ou 
autres germes corrupteurs, le procedé du Médecin 
“ranÇais paroît fufifant pour démontrer, indépen- 
Hamment de tant d’autres preuves, que tous les ani- 
maux qui S'entre-dévorent, & qui font Anthropo- 
phages dans leurefpèce, ne fouffrent rien dela qualité 
de cette nourriture fi analogue à leur propre effence, 

Scultet, qui dit que la chair humaine, quoique 


fraîche, produit la lepre dans ceux qui en mangent, 
EE 

(#7) Monconis rapporte, dans fes Voyages , qu’un fa= 
meux Médecin de fon temps, ayant répeté les expérien- 
ces de Fioravanti, avoit obfervé les mêmes phénomènes ; 
mais la prévention peut , au milieu des expériences, 
xomper les obfervateurs, LÉ A 
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nf que la viande de cochon affecte les Levantins 
d’une efpèce de Mentâgre, a été plus hardi encore: 
que Fioravanti : il ne cite aucune expérience, vraie: 
ou faufle, pour juftifier cette aflertion, “qui n'a pas 
la moindre réalité. | 
Le pain d’os humain moulus Mit Parifiens man: 
gerent pendant la Ligue, pour défobéir jufqu’à l'ex 
trêmité au meilleur des Rois, engendra:, à la vérité! 
dans leurs entrailles une maladie qui les conduifit au! 
tombeau plus rapidement que n’auroit fait la faim mé 
ne, & ils trouverent:, fans qu’on püût les plaindre, 
l'excès de leursmaux dansles plus affreux des remedes., 
Cependant ce fait, que les [roquois n ’entendroient lire. 
au’avec effroi dans les Annales dela France, ie prou= 
ve pas que les humeurs du corps humain contiennent 
des particules vénimeufes : fi on avoit compolé du: 
pain avec des offements broyés d’autres-animaux, il 
enauroit réfulté des inconvénientsexaétementfembla 
bles, & l’on peut dire que l'Ambafladeur d'Efpagne, 
quiindiqua cette prétendue refource aux Ligueurs fa- 
méliques, étoit à la fois un Politique dénaturé & un 
mauvais Phyfcien. Le Digefteur, inventé depuis par 
le célebre Papin, a enfeigné le vrai moyen-detirerdes 
fubftances offeufes une nourriture innocente. | 
Au refte,ce qui a induit en erreur & le Chance- 
lier Bacon & plufieursautres Naturaliftes de fon temps, 
c’eft qu'ils ont fuppofé des peuples entiers qui ne fe 
fuftentoient uniquement que de chair d'homme, fup- 
poñition abfurde s’il en fut jamais. Nier tout ce qu'on 
lit dans les Relations les plus véridiques ou les moins 


fufpeëtes des Atac- -apas de la Louifiane, des anciens 
Caraïbes- 
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Jaraïbes des ifles, des Caraïbes modernes du Mae 
agnon , des Tapuiges du Bréfil, des Criftinaux » 
<s Pampas, des Peguanchèz , des Moxes, ce feroit 
tablir un pyrrhonifme hiftorique prefqu’infenfé : quoi 
e plus naturel qu'un fauvage rendu furieux par la 
um, & mangeant fon prifonnier, fon ennemi? L’i- 
<e qu'a cefauvage que fon prifonnier lui appartient, 
aroît affez fondée : qu’il peut le manger, s’il aime 
tte viande, voilà une conféquence qu’il tire régu- 
zrement de fes principes; mais il y à loin encore 
là à une nation qui expoferoit au marché de la 
vit humaine , qui auroit des haras d'hommes, qui 
rarchanderoit de fang froid les membres de fes fem: 
ables. Quoique les Auteurs de l’'Æiftoire univer elle 
“tendent que les Jagas pratiquoient toutes ces 
ominations, & avoient fait une loi de ne vivre 
te de chair d'homme, on peut hardiment dire que 
da n'eft point vrai, ni vraifemblable, 2Von cadir in 
emqUam tattum nefas. Mie | 
Comme plufieurs Médecins du feizieme fiécle ne 
mnoifloient point , ou prefque point, la fource ori- 
selle du mal Vénérien , ils s'abandonnerent incon- 
‘érément à une foule de conje@ures fur les caufes 
1 avoient infecté l’irmée Françaife > Campée au 
»yaume de Naples en 1404, d’une pefte fi meur- 
ère qu’elle faïfoit craindre la mortalité du genre 
main en Europe : ces conjectures ne font remar- 
ables aujourd’hui que par l’atrocité fur laquellé 
Iles fondoit, & par les idées qu’on fe faifoit alors 
sgéme noir & frauduleux de Ferdinand le Catho-- 


ae. Au rapport de Céfalpin, les Efpagnols , blo- 
Yume JL, | V | 


Li 
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qués dans la bourgade de Somima près du Véfuve 
ayant mêlé de la fanie.de-lépreux dans du vin grec 
livrerent à deflein ce pofte aux troupes de Cha: 
les VIII, qui burent avidement ce vin mortel doi 
toutes les caves étoient pleines. La force du veni 
engendra dans leurs.inteftins cette contagion qu'on, 
nommée enfuite:le mal de Naples. ° #6 
Si Pon peut, à jufte titre, s'étonner que Céfalp: 
aitadopté ce conte digne d’Elien ou d'Hérodote,.c 
n’eft pas moins furpris que Fallope foutienne que li 
Efpagnols délayerent de la cérufe dans le vin qui 
firent boire à leurs ennemis, pour délivrer le Roya 
_me de Naples. Ignoroit-il donc que toutes les pr. 
parations dangereufes qu’on tire du plomb,, entraîne: 
des accidentsbien différents de ceux quiaccompagnel 
le virus vénérien dans fes périodes fuccefffs ?.I]. 
feroit épargné ces raifonnements pitoiables, s’il ave 
youlus'inftruire de la vérité dans Guichardin; s'ilave 
confulté Roderique Dias de Ifla, Médecin de Séviil: 
& auteurcontemporain, qui dit dans fon ouvrage 
titulé Contra La: Bubas, (*) que le mal Vénerien.. 
manifefta à Barcelone en 1493 ;& qu’il fe répandit < 
(*) Comme ce pañfage de Dias de Ifla eft fort rema 
euable, nous placeronsici lès termes de l’Auteur, çi 
par Mr. Aftruc. ro 
, In Hifpaniâ morbus ille vifus eft anno 1403; Barci 
» næ, quæ primuminfeëta , & fic deinceps Europa Cu 
,, reliquo orbe univerfo , cujus partes hodiè innotuerur 
» Origiaem traxit in Infulà Hifpaniolà , quod fatis long: 
» Certâque experientii compertum fuit. Cum enim 
» Chriftophoro Colono Ç five Columbo Thalaffarci 
> téperta &r detecta eñet, militibus cum incolis conve 
, fantibus, quod affeétus contagiofus eñèt , facile con 


,, municatus eft, & quam citiffimé in exercitu graffabatu 
> cumque dolores ejufmodi numquam ab illis confpe 
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à comme une épidémie fur l’Europe & le refte de 
Univers connu. Cette contagion, ajoute-t-il , ainfi, 
que l’expérience l’a prouvé, eft originaire de St: Do- 
iningue en Amérique. Cette Ifle ayant été décou- 
verte par l’Amiral Colomb , fes compagnons y con- 
tracterent cette maladie par leur commerce avec lés 
Indigenes: elle paffa rapidement au réfte des troupes 
lembarquement ; qui n'ayant jamais vû ni éprouvé 
es fymptomes femblables, en attribuerent l'origine 
aux fatigues dé la mer & à d'autres caufes vagues, 
chacun felon fes conjedtures. Et comme au moment 
que Colomb, de retour du nouveau Monde; vint dé- 
varquer à Palos, le Roi & la Reine d'Efpagne réfi- 
doient à Barcelone , où l'on alla leur rendre compte 
lu fuccès de l'expédition & du voyage, le mal Véné- 
ien fe déclara tout d’un coup dans cette derniere vil- 
2, & en atteignit prefque tousles habitants à la fois. 
a nouveauté du fléau jetta chacun dans la confterna- 
10n : on ordonna des proceffions publiques, des jeû- 
«es; on exhorta les citoyens à faire desaumones pour 
échir le Cief irrité : on pria avec ferveur, &onne fe 
uérit point. L'année fuivante, (1494) Charles VI Il, 


‘’aut cogniti effent, Caufam in maris labores & naviga- 
tionum moleftias referebant , aliafque occafones, ut 
Cuique probâbile vifum erat. Et cum eodem tempore ; 
quo Colonus Stolarcha appuierat, Reges Catholici Bar- 

 Cionæ degérent , quibus itineris rationem reddebat;, 

nuperque ab eo reperta denarrabat, mox tota urbseodem 

‘morbo corripi cœæpit latiimè fe diffundente. .. _. Sed 

‘quia incognitus hactenus valdèque formidabilis videba- 
tur, jejunia, religiofæ devotiones2liæ , & eleemofynæ 
-inftitutæ funt , ut Deus illos à morbo tueretur. At fe- 
_quente anno 1494, cum Rex Galliarum Chriftianiffimus 
Carolïus, qui tum rerum potiebatur , ingentem exerci- 

* Corn in Jtäliam duxiflet, multi si et 7 à qui hoftes 
| g ; 
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Roi de France, ayant conduit une armée formidable et 
Italie, plufieursrégiments Efpagnols, qu’on y envoy! 
pour s’oppofer à linvafion de Charles, y porteren 
avec eux les germes du mal d'Amérique, & le com 
muniquerent aux troupes Françaifes, qui ne fachan 
d’où leur venoit cette épidémie, en accuferent lecli 
mat infalubre du Royaume de Naples, & imagineren 
le nom de mal de IVaples ,pour fignifier cettemaladi 
dont ils ne connoifloient que les ravages , fansen con 
noître l’origine. Les ftaliens , qui ’avoient jamaisen 
tendu parler de ce nom inventé par des Français: 
appellerent cette même indifpofition lea f'ransaix 
Fnfuite chacun Le nomma comme il'jugea à propos 
felon le pays d’où il‘le.crut originaire. 7 3 

Ce pafñlage paroît prouver décifivement que 
maladie vénérienne étoit dañsfon principe, & peu aprè 
fa tranfplantation , extrêmement maligne , contagieu 
fe, & qu’elle fe propageoïit fans contaét immédiat ; fi 
non par célui del’atmofphere ambierite. Comment'eût 
il été poflible autrement que trente à quarante pet 
fonnes , de retour de l'Amérique à Barcelone e1 
1493, (**) euflent infecté tout d’un coup cette vill 
» illorum erant. ibidem hac lue infe&i vivebant,, ade: 
» ut mox regiæ Copiæ inficerentur; ignaræ tamen, qui 
» Qualifve morbus eflet, aut quo nomine appellandus 
» credebant ex ipfo aëre regionis. fubortum. Vocarun 
» igitur Malum Neapolitanum : Itali autem & Neapolitan 
>». Quibus nulla ejus hucufque notitia, Gallicum nomine 
» bant. Deinceps vero, prout acciderat, quifque.pr 
» lubitu aliud nomen imponebat. Æ/fruc de Morb. vene 
reis, Lib. I, Cap. 1X. . ru ENS Ta 

(**7) Chriftophe Colomb ramena, à la vérité, de fo: 
premier voyage de l'Amérique, 82 perfonnes tant foldat 
que matelots, & neuf Américains ; mais il n’y eut guère 
plus de quarante perfonnes qui l’accompagnerent à Bai 
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immenfe, troisfois plus peuplée alors qu’elle ne l’eft de 
Mosjouts, au point qu'on s’y crûât menacé de la dernie- 
re calamité qui puiffeaccabler l'humanité ? La progref- 
fion & la marche rapide de ce fléau confirme encore 
qu'il fe tranfmettoit primitivemént par d’autres orga- 
nes , que ceux de la génération. Ceux qui ont prétendu 
qu'il n’eft parvenu en Ruflie que fous le jegne de 
Pierre premier ; ignoroient apparemment qu'il févif. 
soit déjà en Sibérie dès l'an 1680 , & s’étoit manifefté 
5lus de foixänte ans auparavant à Mofcow , de forte 
qu'il avoit achevé le tour du Globe, filonen Eve 
les Terres Auftrales, en 1700. 

On à acculé les médecins du quinzieme & du fei- 
rieme fiécle de n'avoir pas prévu tout ce que les géné- 
rations futures auroient à fouffrir de cette épidémie, & 
He n'avoir paseffayé tous les remédes poffibles pour en 
Aétruire les germes radicaux , ou les préférvatifs con- 
senables pour en retarder ts progrès : on fouhaiteroi: 
qu'ils euffent renouvelléles loix Egyptiennes & Mofiï- 
ques contre la Lepre , ou qu’ilseufflentemployé,deleur 
emps, lés précautions dont on ue aujourd'hui, quand 
a pefle arrive du Levant; mais ce reproche n'eft pas 
ondé, puifque l’édit dû Parlement de Paris dontona 
£onné un extrait dansia premiere partie,doit nous con- 
raincre qu'on confulta à la fois la prudence des magi- 
trats & l'art des médecins, qu’on preffentit les fuites 

Vuntel-malheur, & qu’on mittout en œuvre, & mé. 

ne ce quiétoitinutile, pour garantir la poftérité. 
La vivacité des atomes peftilentiels étoittelle‘dans 

Dn origine qu’on ne pouvoit les contenir dansun lieu 


ælone : le refte dé l'équipage étant refté dans le port de 
‘alos , pour s'yrefaire-desfatigues-de la mer, 
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donné : ilss’échappoient de toute part, & éludoient les 
moyens imaginés pour arrêter leur propagation. Aus 
refte c’eft un grand bonheur que la découverte dé 
l'Amérique n'ait pas été faite deux fiécles plutôt, & 
dans un temps où notre ancien continent étoit défolé 
par la lepre, & qu’il y avoit, felon Mathieu Paris, dix- 
neuf-millehôpitaux dans la Chrétienté remplis delé: 
preux. Si ces deux maladies fi analogues s’étoient réu: 
nies & comime alliées dans le centre de Europe, leu 
funefte combinaifon auroit pu porter fesravages à un 
degré qu'il eft impoñfble aujourd’hui de déterminer: 
_ Pline dit qu’on obft erva , à l'arrivée de l'Eléphantiafe 
Egyptienne en Italie, qu’elle atteignit les perfonnes de 
qualité avant que de defcendre au petit peuple : file 
mal d'Amérique n’a pas exactement fuivi cette marche, 
en Europe, d'abord après fa tranfplantation , au moins 
eft-il certain qu'il attaqua la plüpart des princes con- 
temporains, dont les médecins ont étéaffez indifcrets 
pour publier les foibleffes de leurs maîtres , afin de con- 
foler apparemment le refte des hommes. L'Jtalien 
Braffavole ne fait aucune difficulté de dire qu’il a ad- 
miniftré le bois de Gayac au Pape Pie fecond, & que Sa 
Sainteté en a étéfoulagée. Maître le Coq dit qu’ila ad- 
minifiré des frictions au Roi François I. (*) Les mé- 
decins de l'Empereur Charles-quint nous apprennent 
qu'ilsavoient confeillé à SaMajefté de quitter le bois de 
Gayac, pour fe fervir de Ja Squine Orientale, dont ce 
prince fit ufage jufqu’à fa mort. | 
2 ÇC%) ,; 1 mourut à Rambouillet d’un ulcere’ entre l’a- 
» nus & le fcroton , caufé par fon incontinence , & qui 
» V’avoit déja mis en danger de mort à Compiegne , fix où 
5 FPT ans auparavant. Daniel, Hifloire de France Ps 4340 
| din de la féconde Partie. 20188 
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SECTION: E 
Des Eskimaux. ë 
a | 

1Es Eskimaux habitent les parties les plus fepten… 
donales de l'Amérique, & s'étendent depuis l’inté- 
eur de la Terre de Labrador, par les côtes & les ifles 
8 la Bay: de Hudfon » tréS-avant vets le Pole. Am- 
alants &c difperfés en petites troupes, ils embraflene 
à terrain immenfe : fi l’on Les raffembloit en un Corps 
?nation, ils n’occuperoient pas cent hameaux. 

Avant que de continuer leur hifoire | recher- 
1ORS jufqu’à .quel degré vers le Nord notre globe 
thabité : recherchons f l'efpèce humaine peut réfi- 
?r au centre des Zones glaciales, comme elleréfiite 
r leurs extrémités. rie 
Aux plages les plus loïntaines, aux ifles les plus 
culées dans le fein de l'Océan où les Navigateurs 
«ent abordé, on à rencontré des hommes plus mal- 
tureux, plus foibles, plus abrutis les uns que les 
tres, & tous également mécontents de leur fort,&in- 
rtains de leur origine. I] y à néanmoins beaucoup 
Apparence qu'au-delà du Soieme degré de lati- 


de ; des êtres conftitués comme tous ne fau- 
Tome J, X 
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roient refpirer pendant douze mois ; à caufe de la den: 
fité de l’atmofphere. | | 

Je fais qu'on y a foutenu plus d’une fois, qué 
Je froid n’augmente pas en raifoni de la plus grandé 
obliquité des rayons folaires , parcequ’il y a au Pole. 
dit-on, des volcans dont ies exhalaifons & les feux 
toujours renaiflants tempérent les pays voifins:on 
‘ajoute que les vaifleaux qui fe: font les plus élevés 
ont eu moins de glacesau 8sieme degré, quonnen: 
ordinairement furles parages de la Zemble & aux em: 
bouchures des fleuves de la Sibérie. Oui fans doute. 
parce que les glaces font plus.rares dans la haute me 
que fur lescôtes, où elles trouvent un point d'appu 
“pour fe former. Du refte, tout confidéré & abfirac- 
tion faite de quelques caufes fingulieres & locales 
_ j'avoue qu’on ne peut guères douter de la progreffor 
réelle du froid pendant l'hiver en raifon de l’éloigne 
ment del’Equateur, ou. dela proximité du Pole. Le 
expériences font à cet égard.trop décifives : Les fait 
qu’on leur oppofe, font ou incertains, Où faux. : 

Le feu qui s'échappe du bout de l'axe terreftre. 
eft un feuimaginaire , qui n’exifte que dansleshypo 
thefes auxquellesles Aurores boréales & les globes en 
fammés, qui fe montrent quelquefois fur l'honzo: 
des Terres Arétiques, ont donné lieu; comme fic 
météores puifoient direétement leur fubftancé desen 
trailles d’un volcanintariflable , &toujoursallumé; c 
qui eft en Phyfique une abfurdité, 

Le traité de Mr. Mairan fur la formation dé lu 
mieres feptentrionales porte tous les caracteres d’un 
Théorie fondée, fuivant laquelle il eft manifefte qu 
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ce ne font ni les exhalaifons chaudes, ni les vapeurs 
 fulfureufes élevées des Terres Polaires, qui occalion- 
-nent cesaurores, & lesautres phénomenes aériens qui 
‘étonnent les obfervateurs placés dans la Zonefroide, 
| D'ailleurs, la matiere de ces lueurs paroît purement 
iphofphorique, & la plusgrandeillumination ne fait pas 
Ja moindre impreffion fur le corps du Thermomètre le 
plus fenfible, On voit fouvent, dansle Grœnland , le 
ciel s’éclaircir tout à coup au milieu de la nuit, & fayon- 
ner de mille couleurs lumineu‘es & flambées ; mais 
Pair, loin de s'échauffer pendant cetinftant, refteauñi 
Froid que fil’obfcurité eût continué de voiler tout le 
Hrmament. 

Pontoppidan, qui veut que les clartés du Nord 
foient produites parle frottement, ou l'agitation vio- 
‘ente que l’atmofphere éprouve , aux deux extrémités 
del'axe, parla rotation du globe, n’a pasfait attention 
qu'en ce cas ces lumieres électriques feroient conftan- 
es, perpétuelles, & éclateroienten un tempscomme 
‘nunautre : mais on fait que ces phénomenes ont été 
‘eaucoup plus communs, beaucoup plus brillantsde- 
vuis l'an 1716 qu'avant cette époque, fans que le 
nouvement diurne de la Terre ait été accéléré; ce 
ui auroit dû arriver fi Pontoppidan ne s’étoit pas 
compé. On omet ici la difcuflion du fentiment de 
Mr. le Monnier , qui croit que les Aurotes boréales g 
uftralesfont de la même fubftance que les queues & 
eschevelures des Cometes: c’eft fubftituer une diff. 
ulté à un autre difficulté, fans avancer d’un point 
Stat de la queftion, puifqu’on connoît bien moinsles 
Heues des Cometes que noslueurs Aréti pe 
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Le Capitaine d’un vaiffeau Hollandois, qui s’eft 
élevé, à ce qu'il à dit, à vingt lieues duPole, nya 
apperçu qu’une vafte étendue de mer, fans la moin- 
dre apparence de quelque bafe terreftré qui fupportât 
des montagnes brulantes; mais fans entrer ici dansla 
queftion de l’aplatiffement du globe, qui ne fauroit 
être auffi confidérable qu’on l’a prétendu , qu'on 
admette, fi l'on veut, la réalité de ces montagnes 
brulantes. Quelles conféquences en déduira-t- on 
refpectivement à la température de l'air ? l'Iflande pof= 
{de un des plus terribles volcans qu’on connoïffe: il 
eft fortfouvent en travail, & vomit d’immenfes tour- 
billons de flamme; cependant tout le feu qui s’élan- 
ce par les quatre nouvelles bouches du Hécla , n’eft pas 
enétat de faire fondre les lits de neiges & de glaçons 
qui recouvrent les racines communes de ce prodigieux 
groupe de rochers ardents à leur cime. Auf reffent- 
on danslIflande, malgré la préfence de ce foyer, un 
froid très-âpre, & le Thermomètre de Réaumur y 
defcend fouvent à quatorze degrés audeffous du point 
de la glace. On peut juger, après cela, de quelle na- 
ture, de quelle aétivité devroit être le volcan qui 
échauferoit lesrégions Arétiques à deux-cents lieues 
de circuit : la conflagration de tout le Pole n’y fuffi- 
toit pas. : 

Quand j'ai dit que notre Planete eft probable- 
ment habitée par des hommes, jufqu’au 8oieme de- 
gré de latitude; je n’ai point hafardé une conjeéture 
vague. Voiciles preuves fur lefquelles je me fonde. 

Boerhave & d’autres médecins de nos temps, en 
voulant déterminer le vrai degré de froid qui congu- 
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Hleroit le fang humain dans les veines, où le degré de 
(chaleur qui nous étoufferoit , (*) ont produit des 
«calculs fi fautifs qu’on ne peut les adopter fans con- 
tredire l’évidence. Là où l’efprit de vin bien défleg- 
imé fe géleroit annuellement, a-t-on dit, la chaleur 
\vitale s’éteindroit, ou ce qui eft la même chofe en 
‘d’autres termes, la circulation du fangferoitinterdite- 
(Cet axiome reffemble à tant d’autres décifions philofo- 
phiques, il n'y manque que la vérité. 

- Au 68ieme degré de latitude, l’efprit de vin le 
plus pur, le plus rectifié, fe gele réguliérement tous les È 
ans; l'aiguille de la Bouffole cefle de s’y diriger vers 
le Nord; & le mercure s’y fige très-fouvent. Cela 
m’empêche pas que les Européans, bien moins aclima- 
rés que les Eskimaux &les Grœnlandois, n’ayent des 
établiflements encore plus voifins du Pole que le point 
rie la congélation de l’efprit de vin à l'air libre. Il n’y 
a, pour s'en convaincre, qu'à jetter rapidement un 
coup d'œil fur l'état des colonies Danoifes, tell:s 
qu'elles fubfiftoient au Grœnland en 1764, fuivant un 
extrait des Régîtres dela Compagnie du commerce de 
Norvege, (#*) 

C7) Mr. Bocrhave, en voulant fixer le point de la plus 
#rande chaleur que le corps humain puifle efluyer, auroit 
dû porter fon calcul au moins à dix degrés de plus du 
Thermométre de Farenheïit, & il fe feroit trouvé alors 
moins éloigné de la précifion ; quoiqu'il foit difficile de 
déterminer ce qui varie d’un individu à l’autre , fuivant la 
conftitution & l’habitude. Il en eft de même du froid ; les 
Nègres ne fauroient fupporter le degré de froid auquel les 
:xrœnlandois réfiftent : les Grœnlandois, tranfportés fu 
bitement dans la Zone torride, feroient étouftés en dé- 
»sarquant par la chaleur que les Africains fupportent toute 


eur vie, | 
C#*) Mr, Des Roches de Parthenay po ) en 1763. 
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A Egedefminde, au 68ieme degré, ro minutes 
de latitude , habitent , pendant toute l'année, un. 
marchand , un affiflant, & des matelots Danois: 

Les loges de Chriftians-haab & de Claus-baven 
au O8ieme degré, 34 m. font occupées par deux 
négociants en chef , deux aides, & un train de moufles: 
Cesloges touchent l'embouchure de lEvsfiord, cette 
baye fi fameufe par les prodigieux glaçons qui en fo:- 
tent, & qu’on prendroit de loin pour des montagnes. 
flottantes : ces mafles , après avoir nagé quelque 

temps dans le Détroit de Davis, vont échouer avec 
un fracas horrible contre les côtes oppoñfées de l'A- 
mérique. : À 

À Jacobs-haven, au 6oieme degté, ‘cantonnent- 
en tout temps, deux afliftants de la Compagnie du 
-Grœnland,, avec des matelots & un Prédicateur pout : 
le fervice des Sauvages. Les trois colonies dont on 
vient de faire mention , péchoient ordinairement affez 
de baleires pour former à chaque faifon une charge 
de quatre-centstonnes d'huile ; mais en 1762, & penz. 
dant les années fuivantes, leur vaifleau a ceflé de 
voyager faute de cargaifon, les poiffonscétacés avant: 
difparu de ces parages, pour chercher ailleurs un abri 
contre les harponneurs. : 

À Rittenbenk, gifant au 69ieme degré, 37 m. eft 
létabliffement fondé , en 1755 ,parlenégociant Dala- 
ger:il y a là un commis, des pêcheurs pour les chiens 
marins, &un convertiffeur pourles Grœnlandois. 


une lifte des colonies Danoïfes au Grœnland, dont toutes. 
les latitüdes font fautives & tous les noms corrompus: 
nous avons corrigé Ces erreurs d’après nos mémoires mss. 
envoyés Jde Dannemarck fur la fin de 1765. 
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Enfin, la maifon de pêche de Noogfoack, au 
mrieme degré, 6 m: eft tenue par un marchand avec 
un train convenable. Les Danois , qui féjournent de- 
puis dix ans dans cet effroyable canton de la Zone 
placiale , font aujourd'hui fur le point de reculer 
encore cette habitation de quinze lieues plus vers le 
Nord, pour la commodité de la traite, 

Si les Européans réfiitent, comme on le voit, dans 
toutes les poñtions indiquées , il eft aifé de concevoir 
que les naturels, ou lesindigenes des terres Ardiques 
peuvent vivre au delà du dernier terme des poñlef- 
Fons Danoïfes: L’on doit être furpris de ce qu'Ellis 
dife qu’il n’exifte dejà plus des hommes, en Améri- 
que, fous le 67ieme degré de latitude N : ayant 
pas voyagé au-delà de cette hauteur, il lui a été im- 
boflible de s’en aflurer; mais on peut démontrer la 
fauffeté de fa conjeture par le témoignage du navi- 
gateur Baffins, qui en remontant le Détroit de Davis 
rrafiqua avec des Eskimaux au 73ieme degré & dé- 
souvrit à trente lieues plus haut des tombes PAPE 
trionales & des ruines de cabanes. 

Les Grœnlandois de l’ifle de Difco, quife hafar- 
ent en canotstrès-loin versle Nord ; rapportent una- 
nimement qu’il y a des habitations humaines au de-là 
Au 78ieme degré, qui s’étendent probablement juf- 
qu'au point marqué vers le 8oi£sme, fous lequel on 
peut encore vivre même en hiver, puifque les Hol- 
ïandais y ont hiverné fur une roche du Spitzbergen 
1633 , fans perdre un feul homme dé leur équipage. 

Si les dernieres demeures des habitants de ces 
sontrées approchent du 8cième degré, il ne faut pas. 
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douter qu’ilsne puiffent, pendant troismois de l'année: 
& au fort de leur été, faire des courfes à quarante 
lieues plus avant vers le Pole; mais au-delà de cette 
latitude le froid doit devenir, dans le mois de No: 
vembre, mortel aux hommes. & peut-être aufli aux 
animaux terreftres, quoiqu’on en ait trouvé par tout 
où l’on à pénétré; & au Spitzberg , qui paroît étrela 
derniere terre de notre hémifphere, il croît des ours 
à pieds palmés , des renards & des rhennes fort char- 
gés d’une graifle qui a la funefte qualité d’engendrer 
la dyffenterie boréale dans ceux qui en mangent, 
Quoique ces animaux .y foient en petit nombre, 
ë que l'excès du froid rende leur efpece, ainfi que la 
nôtre, foible & peu prolifique, la nature n’eft pour- 
tant morte qu’en apparence dans ces climats extrêmes » 
elle y dépenfe peut-être autant de force à animerles 
Baleines, les Phocas, les innombrables efaims de ha- 
-rengs & de morues, qui ont leur principal féjour 
dans le baffin du Pole, & ces nuées d’oifeaux aqua- 
tiques qui obfcurciflent quelquefois la furface de l'O- 
céan glacial , qu’elle emploie ailleurs de puiffance 
pour faire croître des plantes, des arbres, & produire 
‘une variété furprenante de créatures terreftres. Cette 
obfervation ne doit-elle pas nous convaincre qu'il y 
à paï-tout une même tendance à l’organifation, quil 
ÿ a, tout autour du globe, une égale portion de cet 
efprit actif qui vivifie la matiere modifice à l'infini, 
fans que la différente température de Pair puiffe met- 
tre un obftacle fenfible à ce déveioppement continuel.? 
Là oùil y a moins d'animaux quadrupedes, il y a 
plus de végétaux, plus d’infdes, plus de reptiles, 
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plus d’oifeaux : À où le gibier & les animaux fauva- 
ges fe multiplient, les hommes manquent : la popu- 
dation de l’homme arrête celle durgibier, celle desin- 
fees , celle des reptiles, celle des oïifeaux, celle des 
plantes, & met des bornes à l’accroifflement des forêts, 
qui tendent naturellement à envahir tous les pays in- 
habités qui n’éprouvent pas un degré de froid exceffif, 
ou une chaleur trop brulante. | 

Dans le voifinage des Poles, où l’atmofphere & . 
es fubftances terreftres font fi comprimées qu'aucune 
herbe ne peut s’y fonder, ni préferver fa feve & fes 
“fus fubtils, on voit quela mer a reçu, par compen- 
fation, ce qui manquoit à la terre : fous d’épouvan- 
tables voutes de glaçons amoncelés, nagent des Ba 
leines qui furpañlent tout ce que le regne animal & 
végétal enfantent ailleurs de plus gigantefque. Mr, 
ïe Buffon dit qu’un grand arbre peut être comparé 
à une groffe Baleine : fi l’on ne s'attache qu’au volume 
& à la mafle, cette comparaifon peut avoir quelque 
fufteffe ; mais elle n’en aura plus, fi lon confidere 
que les Cétacées font tous carnaffiers, (*) & que le 
Nord-câpre ne peut fe raffafier qu’en avalant par jour 
un million de harengs : à chaque fois qu'il refpire, il 
en coute la vie à une multitude furprenante d'êtres 
prganifés & fenfibles. La réproduétion doit donc étre 

ÇC#) Ce que l’on nomme dans le Nord Walfifch-aas où 
hliment de Baleine, n’eft qu'une prodigieufe quantité de 
petits infectes à deux nageoires , qui s’enveloppent d’une 
Corte de glu , & qui flottent fur la furface de la mer ; de fa- 
gon que les Baleines à fanons, qui ne mangent prefqu’au- 
tre chofe que ces infectes, font des animaux auf vérita- 


lement carnaffiers que {es Fourmilliers, qui ne vivenc 
que de fourmis, 
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& très-rapide & très-abondante, par tout où cette 
engeance fi énorme & fi vorace vient fe repaître, L: 

végétation de mille fapins ne coute pas tant à E 
Nature. 

On a vu quelquefois, dans un efpace de cndtshi 
lieues de mer, entre le Spitzherg & l'ifle de Mayn 
trois-cents-cinquante vaiffeaux pêcheurs de différen- 
tes nations, accompagnés de dix-fept-cents chalou- 
pes, harponner, en moinsdetroismois, près de deux 
mille Baleines, fans compter celles qui étant blefféés 
à mort avoient coulé à fond avec le dard , où étoient 
allées échouer fur des côtes perdues. (*) Li imagina- 
tion eft effrayée, lorfqu'on calcule la quantité de 
nourriture qu'exigeoient tant de monftres -: Hortb- 
bowaflure, dans fa relation del'Iflande, qu’en éven- 
trant une Baleine enfablée fur un banc, on avoit re 
tiré de fon fpacieux ventricule fix-cents morues ; 4 
beaucoup d'oifeaux aquatiques, & une D de 
harengs de plufieurs tonnes. 

L'homme , quoiqu'il foit le plus téméraire des 
animaux , n'auroit jamais ofé , dans une barque fragile , 
fe montrer devant les Cétacées des mers du Nord, fi 
Pinftinét de ces machines flottantes n’étoit auffi obtus! È 
auffi borné que leurs organes font groffiérement con 
fruits : on les détruit fans les combattre : & la chaflé 
d'un feul lion eft, fans comparaifon ; plus dangereufe 
dans les plaines de la Mauritanie, que la pêche dé 
cent Baleines fur les rivages de la nouvelle Zemble. 
Cette facilité finsuliere à prendre de fi gros poifions 


(*) Crang Hiflorie von Grœnland, Tome 1. PAR, 14% 
Board by 176ÿ« 


SUR LES AMERICAINS. 251 


‘tellement diminué leur nombre, que plufieurs peu- 
les maritimes fe font dégoutés aujourd’hui dy en- 
toyer des navires, puifque les produits de la capture 
Pégalent plus les frais de l'équipement. La meilleure 
ation pour cette pêche étoit jadis entre le Grœn- 
ind, l’ifle de Mayn, le Spitzberg, & la Zemble;, 
epuis le 77ieme jufqu'au 7oieme degré de latitude; 
aais les Baleines, à force d’être inquietées à cette 
lévation, ont cherché un autre retraite, & fe font 
robablement plus rapprochées vers le pole , d’où on: 
es verra revenir, quand elles fe feront repeuplées & 
me le défaut de fübfiftance les contraindra une fe- 
onde fois à fe répandre fur un plus grand efpace. 

Je n'étendrai point davantage cette digreffion fut 
hiftoire naturelle du Septentrion : on peut remon- 
sr à la fource, & puifer dans l'ouvrage de l'Evêque 
contoppidan ; mais il convient de le lire avec précau- 
con : il eft fouvent fabuleux, quelquefois déraifon= 
able, & detemps en tempsauffienthoufiafte quel’ont. 
té Olaus & Rudbek. 

11 faut également fe défier du Conful Anderfon: 
à crédulité n’ayant pas connu de bornes, il seft re- 
ofé indifféremment fur destraditions vagues , des rap- 
orts infideles , contradiétoires , & fur des obfervations 
w’il n’avoit point faites : la partie de fes écrits qui con 
erne l’origine, l’hiftoire, & l’état aétuel des habitants 
e la Zone glaciale, n’eft qu’un Roman médiocre, 
Niel Horrebow a corrigé Anderfonavecaigreur : meil- 
eur naturalifte quelui, obfervateur plus paffionné, il 
’auroit rien laiffé à defirer, s’il avoit moins flatté fes 
intures, & fi fes recherches, étendues au-delà des. 
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rivages de l’flande , avoient embraffé un cham; 
plus vañte, | ‘| 

Je ne parle pas de la defcription qu’a donnée di 
Grœnland le moine Mefanges , qui paroît avoir étl 
en démence lorfqu’il a compilé cet abfurde ouvrage! 
il peuple le Septentrion de Démons & d'oyes fauvages: 
qui toujours en guerre ouverte avec les Grœnlan: 
dois les tranfportent au-delà des nues dans les ef pace. 
imaginaires : c’eft une froide copie de la fable de 
Pygmées & des Grues. A 

Jamais un voyage n’eût pu devenir plus intéref 
fant que celui du Breton Ellis à la Baye de Hudfon | 
fi au lieu d’y chercher un pañlage impoflible à la mel 
du Sud , au travers desterres, au travers du centre des 
rochers, il s’étoit attaché davantage à confiderer les 
Sauvages de ces contrées; & fi muni de Thermomè- 
tres moins fragiles , il eût fait de meilleures expérien- 
ces pour éprouver la qualité du climat. Exact dansla 
defcription des objets qu'il a bien vus, ileüt dû moins 
4e livrer au phaifir de conjeéturer fur ce qu’il n’a pu 
voir : envain s’appuie-t-il fur le témoignage de Char- 
Jesvoix pour étayer des conjeétures forcées : elles n’en 
acquierent pas plus d'autorité, parce que Charlesvoix 
eft lui-même un Relateur fufpe®&, qui a tant écrit que 
le tempslui à manqué pour obferver ou pour réflechir. 

L'Evêque Egede à fait un long féjour au Grœn- 
land, ce qui l'a mis à portée d'étudier les mœurs des 
habitants; car une telle étude exige du temps, &un 
Voyageur qui traverfe une contrée. en .eft incapable, 
Si ce zélé Norvégien avoit poffédé la moitié des con- 
noïflances phyfiologiques qui lui manquoient , fes 
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uvrages , plus riches, plus approfondis , auroient 
cquis infiniment plus de célébrité en Europe, & 
Lus de confidération parmi les Savants. 

Cranz a fuivi Egede, & a continué l’hiftoire du 
rœnland jufqu’en 1765 : le premier volume de cet 
nvrage contient des obfervations très-précieufes & 
»s recherches fortintéreffantes : le fecond , qui renfer- 
Le les triftes égarements des Zinzendorfiens, &leurs 
rédications fanatiques fousle cercle polaire , ne prou- 
e que trop que l’enthoufiafime eft de tous les climats. 
Entre les écrivains du feizieme fiécle, l’on ne peut 
pmpter que Blefkein : dans le fiécle fuivant, il n'y 
‘que la Peyrere, qui plein de fes idées fur les Préa- 
amites, s’appliqua à l’hiftoire du Nord dans l’efpée 
ince d'y découvrir les preuves de fon fyftême, qui 
‘avoit pas befoin de preuves : on litencore aujour- 
‘hui avec plaifir les Relations qu’il a publiées de l’I- 
ande & du Grœænland ; mais cela n'empêche pas que 

partie géographique n’en foit défe@ueufe, qu’il n’y , 
tt de grandes fautes, & des faits abfolument con- 
(ouvés. 

Avec tous ces fecouts, il ne feroit pas poffible de 
pnner deséclaircifements & desnotions fatisfaifantes 
irles Eskimaux, fi rarement vifités par des voyageurs 
:lairés, fi l’on n’avoit fait depuis peu une découverte 
ès-importante, qui vérifie ce que le favant Wormius 
roit toujours foupçonné. On a reconnu que les Ef- 
imaux de l'Amérique ne différent enrien des Grœn- 
indois, & qu’ils conftituent tous enfemble un même 
euple, une même race d'hommes , dont l’idiome , 
tnfhinét, les mœurs, & la figure font parfaitement 
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#emblables. La Peyrere avoit avancé de fon temps: 
fans la moindre preuve, que la langue qu’on parle at 
Græœnland, n'étoit pas intelligible pour les fauvage: 
placés à l'Occident du détroit de Davis; Anderfos 
avoit répété la même opinion; de forte que tous le 
Savants modernes de la Suede & du Dannemark$é 
toient confirmés dans ce commun préjugé; mais en 
1764 un Mifionnaire Danois, qui avoit appris à fonc 
le Grœnlandoiïs, entreprit à la follicitation de Mr: 
Hugh Pallifer, Gouverneur de Terre-Neuve, le voya: 
ge de l'Amérique feptentrionale : il pénétra fort avant 
dansle Labrador; & après plufieurs courfes, ilrencon- 
tra, le 4 Septembre dela mêmeannée, une troupe de 
deux-cents Eskimaux, auxquels il parla Grœnlandois. 
Ces Américains le comprirent fans difficulté , & lui ré- 
pondirent dans la même langue, qui eft l’idiome natio- 
nal de leur pays : (*)charmés de voirun étranger:fi 
inftruit, ils l’accablerent de careffes, le nommerent 
Jeur ami & l'ami de leur nation, & ne confentirent à 
fon départ qu'après lui avoir arraché une promeflé 
folemnelle de revenir l’année d’enfuite : ils lui dirent 
qu’on ignoroit parmi eux les dénominations d'Eski- 
maux ou d'ÆEskimantfik , que le véritable nom de 
jeur nation en général étoit /anuir ou Karalit, & 
qu’ils qualifioient à leur tour tous les Européans & 
tous les étrangers du titre de Kablunet, (**) ce qui 


men eee ist oh 


T7 (#5 En 1752 un Capitaine de navire Anplais avoit déjà 
formé un vocabulaire de mots Eskimaux & Grœnlandois, 
& s'éroit apperçu que ces mots avoient exactement la 
même fignification chez ces deux peuples; mais il n avoit 
fu tirer aucun fruit de cette découverte. Cranz Auf » 


Grœnland T. 1. pag. 357. 40 
: (++) Les Grœnlandois fe nomment auf eux-mêmes 
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evient à peu près à l’épithete de barbzres, dont on 
& fert fi indiftinétement, & quelquesfois à l'égard de 
es voifins, parce que leshommes fontexceflifsentout. 

Le voyageur Danois, qui avoit long-temps vécu 
thez les Grœnlandois, leur compara les Eskimaux, 
ans pouvoir déméler la moindre différence entre les 
ifages, les phyfionomies, les vêtements, les caba- 
ses, les canots, & même entre les idées & les incli- 
iations de ces fauvages. 

Il eft fuperflu de rechercher vers quelle époque 
es Américains fe font jettés dans le Grœnland : ils 
\voient vraifemblablement déjà occupé cette partie de 
eur continent avant l'an 700 de notre Ere, puifque 
2s Iflandois & les Norvégiens, qui formerent à la 
in du huitieme fiecle leurs. premieres colonies au 
srœnland, trouverent dès lors dans ce pays des habi- 
ants qu'ils nommerentles Skralings, & avec lefquels 
ss vécurent dans une défiance & une inimitié conti- 
tuelles : ne comprenant pas leur langue, ils ne purent 
es apprivolfer, & en voulant envahir une partie de 
a côte Occidentale, ils ne donnerent pas une haute 
dée de leur modération. | 

On voit maintenant que c’eft une erreur extrême 
e croire qué les Danois ayent primitivement peuplé 
2 Grœnland , & que de-là leurs filiations fe foient 
wancées dans limmenfe continent de l'Amérique. 
Lette méthode d'introduire les premiers hommes au 


mnuit & Karalit, ce qui fignifie hommes dansleur langue, 
-ontles mots de Skralings ou Skrelingers, aw’on rencontre 
ans [es anciennes Relations, ne font que des corruptions, 
£gede Hifloire naturelle du Grœnland p, 9, : 
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nouveau Monde à femblé fi commode , f plaufiblé 
aux yeux de quelques favants, qu’ils ont adopté fans 
examen ce fyflême romanefque comme une vérité 
hiftorique : cependant rien n’eft moins vrai; onauroit 
dû faire attention que toutes les Chroniques fepten- 
trionales conviennent que les Danois, les Handois & 
les Norvégiens font étrangers au Grœnland , & qu'a- 
vant leur premiere apparition dans ce pays, il étoit 
déjà occupé par un peuple affez répandu , réduit denos 
jours à une poignée de malheureux , qui font lés reftes 
des Eskimaux qui les premiers pofléderent cetteterre 
de défolation : Mr. l’Evêque Egede, qui y a travaillé 
pendant quinze ans à recueillir avec beaucoup defoin 
les anciennes traditions nationales , affure pofitive- 
ment que les peuplades Grænlandoifes , fans en excep- 
ter aucune, font originaires de l Amérique. Ce fen- 
timent ne peut plus effuyer la moindre contradiétion, 
depuis qu’il eft démontré par Les faits que le langage 
des Eskimaux fitués fur le rivage Occidental du dé- 
troit de Davis, eft exaétement le même que celui des 
Grœnlandois, fans avoir la moindre affinité , la moin- 
dre analogie avec le Finnois, le Lappon, le Tartare, 
le jargon de l'Iflande, de la Norvege, & de la Sa- 
moyédie; ce qu’on peut facilement vérifier en con- 
frontant les vocabulaires de ces différents idiomes, 
qu'on peut fe procurer dans les journaux des voya= 
geurs qui ont parcouru ces contrées. ; 

On à d’ailleurs une Grammaire Laponne, & une 
Grammaire Grænlandoïfe , qui prouvent que ces deux 
langues n’ont rien de commun, ni dans leurs ce 
mologies, ni dans leurs Malutes + FACE 


Je 
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Je ne conçois pas comment on s’eft figuré de fi 
pouvantables difficultés à faire paffer les Américains 
1 Grœnland, qui eftune partie de leur continent, & 
on du nôtre : ils ont pu y venir fansle moindre ob- 
acle par la terré ferme, en côtoyant la pointe de la 
aye de Baffins entre le 7oieme & le 8oieme degré 
? latitude, la pointe de ce golfe n'étant pas percée, 
mme on l’a cru filong-temps : auf les cartes les plus 
icentes ont-elles-corrigé cette erreur, en marquant 
ss terres qui gifent encore au-delà , de forte qu'il eft 
air que le Grœnland fait partie de la terre ferme de 
Amérique , à laquelleileftuni. Les Géographes qui 
pnt affigné à l'Europe ou à l'Afe , auroient pu laffi- 
ter avec autant de raifon à l'Afrique, puifqu’il ne 
eut appartenir à aucun diftriét de notre continent: 
aand même il y auroit eu dans le fond de la Baye de 
affins un détroit, ce détroit feroit comblé depuis 
mg-*emps par les glaces, ainfi que seu de FxbREr, 
celui d'Olium-lengri. 
(Outre le chemin par là terre ferme, les Clinique 
atpu, & peuvent encore de nos jours franchir, dans 
urs canots de peaux goudronnées,le détroit de Davis, 
rge de trente lieues vis-à-vis l’ifle de Difco, & fi 
ranglé au-delà de cette hauteur, que dans plufieurs 
«droits il n’y a pas deux miles de mer d’une côte 
’autre. Les peuples pêcheurs du Septentrion entre- 
“ennent en chaloupe des courfes beaucoup plus lon- 
ses, & plus audacieufes, pour chafler les baleines & 
5 chiens marins : les habitants du Labrador, n'ayant 
ssjugé à propos de fe cantonner à Terre-Neuve, y 


\viguent annuellement par Je détroit de Belle-ifle, 
Aune À, Y 
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& fe rembarquent dès que leur pêche eft achevée: lé 
Samoyédes voyagent de même tous les ans à la nou 
velle Zemble , qu'ilslaiflent inhabitée le refte du temp: 

Je ne doute nullement que les Danois, en trant 
portant plus vers le Pole leur dernier établiffemen 
de Noogfoack , ne s’appercevront un jour que le 
Grœnlandois & les Eskimaux communiquent en 
femble pendant l'été. & pañlent continuellement le 
uns chez les autres. < 

Les premiers individus de cette nation qu’on ai 
vus en Europe, y avoient été amenés par le Naviga 
teur Forbisher, qui préfenta en 1577 trois Eskimau 
à la-Reiïne Elifabeth : on les promena fur de petits che 
vaux de Corfe ,. & ils fervirent pendant quelques joui 
d'amufement à la populace de Londres , toujout 
avide de fpectacles infenfés. 

On a depuis expofé plufieurs de ces Rio ave 
moins d’indécence , ou plus d'humanité, à la curic 
fité du public, dans quelques villes du Dannemarc 
& de la Hollande, où les vaifleaux, revenus de! 
‘pêche de la Baleine , en rapportent de temps en temps 
après les avoir enlevés, contre le droit des gens 
dans l'intérieur du détroit de Davis; commeles Aca 
démiciens Français enleverent , au-delà de Torneo 
deux Lappons qui obfédés & martyrifés par ces ph: 
lofophes, moururent de défefpoir en route. 

_ L'amour du gain fit imaginer, il y à cinq à fi 
ans , une fraude finguliere à quelques charlatans fe 
rains d’Amfterdam : ils traveftirent en fecret un jeun 
matelot en Eskimau, le goudronnerent, le frotteren 
d'une graiffe noirâtre, l’accoutumerent à,avaler far 
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-pugnance des gobelets pleins d'huile debaleine, &à 
roférer des mots barbates d’unton rauque , l’habille- 
ent de peaux de chiens marins & d’inteftins de poif- 
ns ; & après l'avoir défiguré autant qu'il pouvoit 
être , ils le montrerent pour de l'argent. Ce jeune 
uvage , né au Texel, fit fon perfonnage avec un fi. 
rand ton d’ingénuité qu’il dupa toute la ville. 

Les véritables Eskimaux font les plus petits des 
pmmes, & la taille humaine ne peut pas être rape- 
HÉe davantage par l’ation du climat : ils n’ont tout 
! plus que quatre pieds de haut , & ceux qui exce= 
“nt cette mefure font, fans comparaifon, plus rares 
1e ceux qui n’y atteignent pas. Quoique replets & 
=s-chargés d'embonpoint & de graifle, ieur port eft 
al affuré; & en examinant les extrémités de leurs. 
embres, on s’apperçoit que l’organifation a été gé- 
‘e , dans cesavortons, par l’âpreté du froid, quicon- 
ntre & dégrade toutes les produétions terreftres. 
homme néanmoins réfifte plus avant vers le Polé 
te les chênes & les fapins ; puifqu’au-delà du foi- 
mte-huitieme degré de latitude il ne croît plus ni 
bres ni buiffons pendant qu’on rencontre des fau- 
ges à trois-cents lieues au-delà de cette élévation. 
ILes Pygmées Septentrionaux ont fans excep- 
m le teint olivâtre : la Peyrere affure qu'on en 
puve d’aufl noirs que des Nègres Sénégals ; mais 
Hft une pure fidtion ; & les efforts qu’ont faits les 
aturalifies modernes pour développer l’origine 

ces Éthiopiens des T'erres Ardiques , ont été des 
penfes d'érudition : le fait qu'on à voulu expii- 
ser n'eft pas un fait, 

Ne 2 
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Davis, Forbisher, Baffins, Ellis, Egede ,& Cranz: 
qui ont pénétré le plus avant dansle pays, & quion 
vu toutesles différentes hordes de ce peuple épars , n° 
ont jamais rencontré une feule créature humaine don 
l'épiderme fût naturellement noir : la couleur ent 
même fi peu foncée dans le vifagé, qu'ellelaifle tranf 
paroîtrele 1 rouge, ou Pincarnat, qui colore les pommet 
res des joues; les parties du corps que les vêtement 
cachent, n’offrent qu’une légere nuance de brun. 

Comme ils fe, nourriffent prefqu'uniquement d 
poiflon huiléux, leurchairena, pour ainfi dire, con 
tracté la fubftance ; & ce fymptome ou ce phénomen: 
de leur conftitution me paroît bien plus remarquabl 
que l'obfcurité de leur teint, terni par la mal-propret 
& la violence d'une atmofphere fort condenfée. Leu 
fang, devenu épais & onctueux, exhale une odeu 
très-pénétrante d’huile de baleine ; & en touchant leur 
mains, elles paroiffent poiffées, parce qu’il fuinte, d 
tous les pores de leur peau, une matiere grafle & mu 
queufe , aflez femblable à cette vifcofité qui envelopp: 
les poiflons fans écailles : auffi eft-ce la feule natior 
où l’on ait obfervé que les meresléchent leurs enfant 
nouvellement nés, à l'inftar de quelques animaux qua 
drupedes. Cette matiere gélatineufe qui recouvr 
l'épiderme des Grænlandois & des Eskimaux, eft très 
différente de cette graifle luifante qui paroît fur 1 
peau des Nègres; & lorfqu'elle s’obftrue danse tiff 
cellulaire , ilen réfulte une forte delepre , à laquellele 
peuples polaires qui vivent de poiffon, font, au rap 
port de Pontoppidan, aflez fujets; mais ellerie dégé 
Reïre Jamais en contagion, . 
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Ce qu'il y a encore de frappant dans la com- 
iplexion de ces barbares, c’eft l’extrême chaleur de 
leur eftomac & de leur fang ; ils échauffent tellement, 
par leur haleine ardente , les huttes où ils s’aflem- 
iblent en hiver, que les Européans s’y fentent étouf- 
ifés ». comme dans une étuve dont la chaleur eft trop 
graduée : auffine font-ils jamais de feu dansleurhabi- 
tation en.aucune faifon , & ilsignorent l'ufage des che- 
 minées, fous le climat le plus froid du globe. Quoiqu'il 
ne croifle pas d'arbres chez eux, les fubftances com- 
 buftibles ne leur manqueroient pàs s'ils vouloient en 
‘ufer , la mer chariant continuellement contre:leurs 

côtes du bois déraciné , (*}) des monceaux d’algue 

& de moufle, & d’autres herbages marins, qui étant 

defféchés pourroient être employés à nourrir le feu ; 
mais ils fe contentent d'entretenir dans leurs cafes 
une lampe allumée, au-deflus de laquelle ils fufpen- 

dent un chaudron de Smeétide, ou de pierreollaire ;. 


(+) Les arbres qui flottent dans la mer du Nord, & qui 
 échouent fur les côtes du Spitzberg, de la nouvelle Zem- 
ble, del’Ifiande, & du Grœnland, ont long-temps été l’ob- 
.jet des recherches des Navigateurs & des Phyficiens, qui 
faute d’avoir des connoiflances fur le gifement des terres 
Polaires, & fur les claflès botaniques auxquelles ces arbres 
appartiennent, fe font épuifés en vaines conjeë&tures, 

. Entre cesbois flottésil y a de pecits buiflons d’aune, d’ofier 

. & de bouleau nain, qui viennent de la pointe la plus mé- 
ridionale du Grænland, où les flotsles déracinent : quant 
aux troncs de la grofleur d’un mât, ce font des corps de 
trembles, de mélefles , de cedres de Sibérie , de peñles, & 
de fapins, que les rivieres débordées voiturent du centre 
de la Sibérie & portent à la mer par l'embouchure de l'Oby, 
& des autres grands fleuves de cette contrée. Il vient auffi 

du bois de la côte occidentale de l’ Amérique , qui fe dirige 
vers les plages du Kamfchatka , & vers l'embouchure du 
Léna, où il fe forme en tas, que les vents & les mouve- 
ments de l'Océan difperfent, 
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deftiné à cuire leurs'viandes ; car ils ne mangerit [a 
Chair du gibier & du poiffon entiérement crue qe 
quand ils font fort éloignésde leurs habitations, qu'ils 
ne creufent pas fous terre, comme on l’a répété tant 
de fois : ils bâtiffent avec de gros cailloux : à rez du | 
fo! , où il leur feroit impoñfible de pratiquer dés caveg 
ou des tanieres ; parcequela terre, éternellement gelées 
ÿ à acquis la dureté du granit ou du roc vif : le plûé 
fort dégel n’effleure , pour ainf dire que la füperficié 
de cette glace interne, & s’étend rarement à cinq pieds 
de profondeur. D'ailleurs la fonte fubite des neiges 
Jes fubmergeroit, s'ils avoient Pimprudence de fe lo- 
ger , comme des Troglodytes , dans des grottes où 
des fouterrains. | 
Tousles individus qui appartiennent à la famille 
des Eskimaux , fe diftinguent par la petitefe de leurs 
pieds & de leurs mains, &la groffeur énorme deleurg 
têtes : plusque hideux au jugement des Européans, ils 
font parfaitement bien faits à leurs propres yeux, quoi- 
qu'ils ayent la face platte , la bouche ronde, le nez 
petit fans être écrafé , le blanc de l’œil jaunâtre : 
l'iris noir & peu brillant. Leur machoire inférieure 
dépañfe celle d’enhaut , & la levre en eft auf plus 
groffe & plus charnue; ce qui défigure étrangement 
leur phyfionomie, & imprime même aux jeunes gens 
un air de vieilleffe : leur chevelure eft d’un noir d’ébe- 
ne, d’un poil rude & droit ; mais ils manquent, COM 
me tous les Américains , de barbe, tant aux levres, 
qu’à la circonférence du menton : & quand, dansun 
âge très-avancé, il leur en naît quelques épis, ils les 
épluchent, | 
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Les femmes , plus laides , plus petites encore que 
les mâles ,ne font guères élevées que de quarante-fept 
pouces. Elles fe tracent fur le vifage, fur les mains, 
& fur les pieds, des lignes noiresavecun fil graiflé de 
(fuie de lampe, qu’on tire, par le moyen d’une aiguille 
fine , entre l’épideïme & la peau, où il dépofe une 
empreinte ineffaçable. Leurs mamelles font fi lon- 
‘gues & fi flafques ,qu'’elles peuventallaiter, fans peine, 
sau-deflus del épaule : cette difformité , que l’on retrou- 
‘ve parmi tant d’autres peuples fauvages del Amérique 
t& de l’Afe, eft purement factice , & provient de ce 
«que lesenfants, qui y tettent pendant cinq à fix ans, & 
‘toutes les fois que l'envie leur prend, tirentfortement 
lle fein de la mere , le fatiguent , & grimpent même 
(eontre feshanches, pour en faifir le bout : cette ten- 
ifion continuelle amollit & allonge la forme naturelle 
des mamelles , dont l’aréole eft , dans les Grœnlan- 
doifes & les Eskimaufes, d'un noir de charbon. On 
‘ne peut néanmoins affirmer que ce caraétere leur foit 
‘propre ; on lobferve auffi aux Samoyédes, & en gé- 
néral toutes les femmes bafanées ou olivâtresont Piris 
-du fein d’une nuance plus foncée que le refte du teint. 
Olearius rapporte qu'on vifita une femme & une 
fille Grœnlandoife à Coppenhague en 1655 ,& qu'on 
ne leur découvrit point de poil fur tout le corps, hor- 
mis à latête. Quand il ajoute que les femelles de ce 
pays n’effuyent jamais l'écoulement périodique , ik 
fe trompe : l'Evêque Egede s’eft affuré du contraire 
pendant le temps qu’il a prêché la Foi au Grœænland, 
Au refte il eft certain qu’elles font peu fécondes, & 
qu’elles accouchent rarement cinq foisenleur vie. La 
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dépopulation de la Terre de Labrador, des côtes de la; 
Baye de Hudfon, de la Samoyéde, & du Grœnland , | 
dont leshabitants fubfftent principalement de la pêche, | 
paroît réfuter le fentiment de Mr. de Montefquieur, | 
qui avoit cru queles parties huileufes du poiffon font: 
plus propres à fournir cette matiere incompréhenfble : 
qui fert à la génération , que toute autre efpèce d’ali- 
ment : ce feroit une de ces caufes, ajoute-t-il , dece: 
nombre infini de peuple qui eft au Japon & à la Chine, | 
où l'on ne vit prefque que de poiffon. On pourroit 
répondre, à la verité , que les races Septentrionales 
font une exception à la regle commune, parce quele 
froid exceffif met un obftacle à la multiplication de ces 
Æchthyophages; mais comme il eft avéré qu’on con 
fomme, à la Chine, vingt à irente fois plus de riz que 
de poiflon, il femble qu’on devroit attribuer plutôt la 
population de cet Empire à l’ufage du riz qu’à toute 
autre nourriture. 11 y a tant de caufes qui concou- 
rent à augmenter le nombre d’hommes, dans un pays 
plus que dans un autre , que la quantité plus où 
moins grande de poiffon qu’on y mange, ne peut être 
comptée pour une caufe principale ou unique. La 
longue paix dontjouiffent les Japonois & les Chinois, 
n'a pas peu contribué à l'accroifflement de leur popu- 
lation; pendant que les miferables guerres que fe font 
fans ceffe les Souverains de l'Europe, y “ro 
l’efpèce dans des flots de fang, 

Mr. de la Condamine , qui a rédigé , fur les Mé- 
moires de Madame T.H. l'hiftoire de la fille fauvage 
trouvée, en 1731, dans la forêt de Songi près de Cha- 


lons, prétend que cette créature étoit née au pays des 
Eskimaux 
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Eskimaux. Il eft difficile de perfuader qu'un enfant 
Agé de dix sans ait été, par une combinaifon d'inci- 
lents & un concours d’incroyables aventures x tranf- 
porté , à l’infu de tout le monde, depuis la Terre de 
Labrador jufques dans les bois de Ja Champagne, 
D'ailleurs cette fille n’avoit niles traits, nilataille, ni 
e fein , ni ffhabit des Eskimaufes : elle n’avoit aucun 
ignalement, aucune marque nationale aflez décifive 
vour réalifer une conje@ure fi extraordinaire. | 
En 1731, elle entra un jour, vers le {oir, dans le 
hillage de Songi, ayant les pieds nuds, le COfps cou- 
ert de haillons & de peaux , les cheveux redreffésfous 
me calotte de calebaffe, le vifage & les mains noires 
omme une Négreffe : armée d’un grosbâton, elle en 
Homma un dogue que les gens du lieu avoient lâché 
our la furprendre, & grimpa enfuite, avec unepre- 
efle étonnante, furun arbre fort élevé, oùelle pafla 
nuit. On peut afflommer un dogue & grimper fur 
n arbre, fans être né au pays: des Eskimaux, où ül 
2 croît pas des calebaffes dont on puifle faire des 
piffures. ï | 
: Lelendemain, le Vicomte d'Epinoy la fit prendre 
: conduire dans fon château de Songi: on la baigna & 
de dévint blanche comme une Européane, fans qu’on 
ât remarquer d'autre fingularité,dans toute l'habitude 
fon corps, finon la groffeur:extrême de fes pouces, 
proportion du refte de fes mains. Il y a donc toute 
[parence que cette jeune-fauvage (*) étoit née en 
CH) Cette jéune fauvage , devenue enfuite Mydlle le 
anc , a toujours afluré qu’elle avoiteu, dans les forêts 
‘Songi, avec elle une autre fille également fauvage , 
nt on n’a jamais pu découvrir la retraite ; on fuppofe 
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France: comme l'onatoujoursfuppolé que l'homme: 
trouvé dansles forêts d'Hanovre étoit né en Allema- 
gne , quoiqu'il marchât à quatre pattes, quoiqu'ileüt! 
perdu la faculté de fe tenir en équilibre fur fes pieds; 
pendant qu'il paroit démontré; par le mécanifme de 
notre articulation, que l'homme eft un véritable bi« 
pede. Ce folitaire, rabaiflé au niveau des quadrupe- 
des, n’avoit confervé qu’une foible étincelle delà rais 
fon, & de la puiffance que nous exerçons fur tous les 
animaux, parcequ’il n'y en à aucun qui doit auffi in« 
génieufement organifé que nous : il 6toit très-adroites 
mentles appas des piéges aux loups; & favoit fe ga« 
gantir contre le jeu du reffort. | 1] 
On peut avec les imêmes traits peindre les mœurt 
des Eskimaux & des Grœnlandois. Nés dans un pay: 
formé par des glaçons couverts deneige & de mouffe: 
ilsaiment leur patrie plus paffionnément qu'aucune na 
tion de la terre n’a jamais aimé la fienne fous le cie 
le plus feréin, êtle plus fortuné : la caufe qui attachi 
ainfi les derniershabitants du Nord à leur climat natal 
paroît purement phyfique sils fe fentent mal par-tou 
ailleurs que chez eux : à Coppenhague, à Anfterdam 
l'atmofphere eft déjà trop tiede , pour qu'ils puiflen 
Ja refpiter longtemps. HS font naturellement mélan 
coliques à caufe du fcorbut qui épaifit leur fang : 1 
confcience de leur foibleffe les rend liches & farou 
ches: ils feroient péut-être plus cruels, s'ils étoier 
plus forts. Ileft vraiqu'on'a exagéré, à bien des égard: 


qu'elle eft morte des fuites d’une bleflüre à la tête, qu'ell 
avoit reçue en fe battant avec fa PO cu , pour la pre 
priété d’un chapeler de verre, que le hafard leur avoit fa 
trouver. PSE ERA ER hi: 
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Patrocité de leur inftin@. Sans Joïix , fans culte, fans 
chef, &avectrès peu d'idées morales, ils ne fe con. 
duifent pas fi mal qu'on auroit dû s'y attendre. Le 
loin de fe procurer là nourriture, dans un pays ingrat 
&'affreux , les occupe fans Cefle : les inftants leur font 
1 précieux qu’ils ont toujours prétendu qu’on devoit: 
es payer pour le temps qu’ils employoient à affifter 
tüux fermons des Miffionnaires Danois : tant qu'on leur 
: fourni des vivres, ils ont paru d'excellents Néophy- 
<s, brulants de zéle & de piété: dès qu'on leur ena 
efuié , Us font retournés dans leurs canots ; harponnet 
es Baleinés, fe moquant des infttud@ions & des ca- 
échifmes qu’ils ne comprenoient pas. Enfin, pour 
le l’eau de vie & des aiguilles d'acier, ils ont eu la 
atiencé d'écouter jufqu’aux prêches des Freres Evan- 
‘eliques où des Zinzendorfiens, quiontété poiter dans 
> centre du Grœnland leurs extravagances myftiques , 
x les excès de leur imagination échauffée : comme fi 
i magie, à laquelle les nations Polaires font très -adon- 
ées, ne valoit pas à tous égards les délires d’un fana» 
(que d'Allemagne. 

En 1731, le fameux Comte de Zinzendorf, fous 
rétexte d’affifter au couronnement de ChrétienVI Aa 
<pandre en Danemarck fes fentiments plus abfurdes 
ue dangereux. A la vue d’un Négre & d'un Grœn- 
indois qu'on venoit de baptifer dansla grande Eglife 
= Coppenhague, fon enthoufafme parut redoubler: 
tconçut l'idée de travailler à ce qu’il nommoit la con.- 
erfion des Sauvages, en leur envoyant des Miflon- 
aires de fa fete naiffante, Comme il eft prefqu’in- 
coyable qu’un jeune homme , né en 7. > AUTOÏt pu 

x | 
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fe perfuader de bonne foi qu'il importoit au falut det 
Africains & des Lappons de connoître les fottifes pieus 
fes qui lui avoient pañlé par l’efprit depuis fa fortie du 
College, on a fuppofé que des vuesde fortune, adroii 
tement cachées fous le voile du plus haut fanatifme 
avoient dirigé les entreprifes de ce Novateur fingulier | 
ilcommença apparemment, comme tous les chefs dé 
fete, par être la dupe de fa vanité & de fon imagina: 
tionardente, & finit parfe défabufer aux dépens d'au: 
trui. Il fe défabufa fans doute, lorfqu'à force de pré: 
cher le mépris des richefles, il vit neuf-cents-millé 
écus réunis dansla caiffe commune de fes adhérents 
dontil s’étoit réfervé les clefs. c| 
En 1733, des Catéchiftes Zinzendorfiens parti: 
rent pour le Grœnland; & ce qu'il y eut de remar: 
quable, ceft quun dévot de Venife fit les frai 
de cette expédition, & fournit de l'argent à deu 
vagabonds qui devoient aller, au nom du Seigneur 
inculquer des impertinences à de malheureux fauva 
ges au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trouve 
rent , à leur arrivée. le Grœnland ravagé parle fléau di 
ja petite vérole, que d’autres Miffionnaires y avoien 
apporté avant eux. ri et 
Les habitants échappés à cette contagion s'étoien 
retirés très-loin dansle Nord, pouréviter les Prédica 
teurs dEurope,qu'ils regardoient comme des petiférés 
gont la vue avoit occafionné une épidémie fi épou 
yantable qu’on ne fe fouvenoit pas d'avoir efluié u: 
: femblable malheur depuis l’époque dela mure noire, qu 
éteignit prefque toutes les nations Septentrionales à 
auatorzieme fiécle, D | 
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Ce ne fut qu'en 1758 que les Grœnlandois, s'é- 
tant un peu repeuplés & enhardis , commencerent à 
rapprocher du canton oùles nouveaux Apôtres,dé- 
pourvus de fecours , fe défefpéroient fur des monta- 
nes de glace : ils firent d’abord de petits préfents à 
ces fauvages , afin de les fixer & d’en former des peu- 
plades, comme celles que les Jéfuites ont rafflemblées 
au Paraguai & à la Californie : enfuite ils publierent 
des Lettres Edifiantes,ou des Relations, danslefquelles 
1s aflurent hardiment que la Providence a opéré en 
teur faveur plus de miracles fur le bord du Détroit de 
Davis, qu’elle n’en opéra jamais fur les rivages de la 
setite merde Tibériade. Cependant, depuis la mort 
lu Comte de Zinzendorf, la ferveur de ces Saints à 
Aiminué par degrés, & l'on dit que leurs deux établif- 
ements du Grœnland menacent ruine. 

: Le dogme de l’immortalité de l'ame avoit, felon 
Bgede, déjà pénétré au-delà du cercle Polaire avant 
‘arrivée des premiers Européans; mais fi lesopinions 
métaphyfiques des peuples policés font fiincertaines, 
i compliquées, fi difficiles à éclaircir , ilfaut être en 
garde contre ces magnifiques fyftêmes que les Voya- 
reurs prêtent aux Sauvages. Sil’homme avoituneidée 
nnée de fa fpiritualité, je crois que la vie animale &c 
igrefte n’effacéroit jamais de fon cœur cette notion 
irimitive ; mais fi ce n’eft que par une gradation de 
raifonnements & un enchaînement d’idées réfléchies 
tu’on s’eft élevé à cette hypothefe fublime, il ne faut 
as la chercher parmi des barbares totalement abrutis, 
z quineraifonnent pas. En général ce que l'on lit fur 
«religion des peuples ambujants & ne par petits 
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troupeaux, doit nous paroître fufpeét ; parcequel'on 
ne fauroit affirmer poñitivement qu’on penfe dans une: 
famille comme dansune autre, là où chacun £ forge des: 
Fétiches, des Manitous, des Pénates variés à l'infini, 
Par-tout où il n’y a point de Société, il ne peut: 
avoir ni dogmes, ni préceptes, ni idole commune ; ; 
comment donc veut-on définirle fond d’une Religion, | 
là où il n’y a pas de Société ? | 

H refteroit, à la vérité, un moyen pour s’affurer: 
fiunetelle horde à eu de telles où de telles idées; ce: 
feroit d'examiner f dans fon. langage on démêle des: 
mots précis pour énoncer ces opinions abftraites. Of, 
en fuivant cette méthode, il s’enfüivroit que Îles Ef-. 
kimaux & les Grænlandois n’ont jamais eu la moindre 
notion diftinéte ni de la Divinité nide l’immatérialité! 
de lame; puifque leuridiome, borné aux feuls objets. 
fenfibles, aux feuls befoins, ne contient pas des ter. 
mes pour rendre le fens que nous croyons attacher à. 
ces expreflions. _- l'nfarte es ri 
Un autre point,inon moins contefté »C'eft de fa- 
voir fileshabitants de la Zone glaciale ont réellement 
la coutume d'offrir leurs femmes aux étrangers : Mr, 
Surgy a reculé le témoignage de tous les voyageurs, 
quifoutiennent que cet ufage exifte de temps immé 
motial: il dit, pour fes raifons , due ce qui eft indés 
cent à nos yeux, ne fauroit plaire à perfonne, & cite 
le journal de la Mothraye, le valet de chambre de 
Mr......., qui parcourut la Lapponie fans que per- 
fonne lui fît aucune politeffe de cette nature ; mais 
l’autorité dela Mothraye ne paroît pasfufifante pout 
rejeter le rapport prefqu'unanime de plus de vingt 
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EÉuropéans de confidération qui ont dépañlé le cercle 
Boréal, & qui n’ont pu tous fe tromper fur la façon 
“ontils ont été accueillis parles différentes peuplades 
de ces triftes climats. On. voit, dans Ellis, que les 
Eskimaux dela Baye de Hudfon préfenterent, en 1747» 
leurs femmesaux Anglais, en faifant toutes les démon- 
firations poffñbles pour exprimer la joie qu'ils au- 
roient de voir l'équipage s’en accommoder. (*) 

L’Evêque Egede, à qui quinze ans de féjour chez 
Les Grœnlandois ont acquis le droit de décrire leurs 
mœurs , dit que ox regarde parmieux comme un hom- 
me du plus excellent caractereicelui qui mréte fa femme 
à un autre, fans en EMA la moindrerépugnance, 
4x) 

Si la PRE outrée ef le vice biiene des pays 
chauds, on ne devroit pas tant s'étonner de voir un 
vice contraire dans des climats oppofés; puifqu’en 
cela les inclinations ne feroient que fe plier aux in- 
fluences ; mais ce n’eft ni un défaut, ni un abus aux 
yeux des Nains du Septentrion d’offrir leurs époufes à 
des étrangers d'une ftature prévenante ; robufte & 
Élevée : ils efperent de fortifier, par ces mélanges for- 
tuits ; leur race abatardie par l’inclémence de l'air ; & 
ce fentiment intime qu’ilsont de leur propre foiblefe, 
2ft encore plusremarquable quele moyen mêmedont 
ls prétendent fe fervir pour embellir leur poftérité. Il 
ne faut pas croire qu'ils faffent cette civilité indiftinéte- 
ment à toute forte d'étrangers; ils doivent être très- 


(*}) An account of voyage for the Der of à North= 
Pef palage by Hudfons Streights, in thé year 1746 and 1747. 
+) Hifloire naturelle du Grænland. Ps 108. Coppenhagua 9 
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_ perfuadés d'avance qu’on n’eft venu chez eux que dans: 
des vues pacifiques, fans la moindre intention d’abufer: 
de leur fimplicité : les habitants dela Lapponien’eu- 
rent garde de préfenter leurs époufes aux enrolleurg 

Suédois qui voulurent , fous Guftave-Adolphe, lever 
un régiment Lappon, & qui employerent la rufe 8c 
la violence pour arracher de leurs cabanes de jeunes: 
fauvages, qui moururent de frayeur avant que d’avoir 
mis l'uniforme; de forte qu’on a dû renoncer pour 
jamais au projet de les faire fervir dans les armées. 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer, la néceffité les a rendus témé- 
raires fur ce feul élément : rien n’eft plus lefte, ni plus 
agile que leurs canots coufus de peaux, & tellement! 
conftruits que les vagues qui les renverfent, ne fau- 
roient les engloutir :exatement fermés autour du ra- 
Meur, ils furnagent après avoir plongé. C’eft dans 
£es barques qu’ils maffacrent les chiens marins & les: 
Baleines , dont l'huile leur eft d’unufage indifpenfable, 
c’eft la feule drogue qui puiffe entretenir la chaleurde: 
leur eftomac. Aufli obferve-t-on que tous les ani 
mauxaquatiques, volatiles, & quadrupedes, confinés 
par la nature dans les régions les plus feptentrionales, 
font extrêmement pourvus de lard, & chargés d’une 
graifle huileufe qui empêche leur fang de fe figer, & 
kurs mufcles & leurs cartilages de fe roidir: les arbres 
mêmes qui fe plaifent le plus avant vers le Pole, fon 

” pour la plupart réfineux ; tels que les pins, les pefñles, 

les fapins rouges & blancs, les genévriers, les me- 

lefles , & les cedres de Siberie. : 
Le danger d’être aveuglés par la neige a encore 
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‘enfeigné aux Eskimaux à fe fervir d’une efpece de 
lunettes qu'ils portent tout l'été fur les yeux : ce 
font deux planches minces , percées en deux en- 
droits avec une alêne ou une arrête de poiffon ; 
de forte qu’il n'y à qu'une très-petite ouverture 
pour le paflage de la lumiere : cetinftrument, qu’on 
attache derriere la tête avec un boyau de phocas, 
paroît plus propre que les crêpes dont on fe fert 
en Siberie , pour empêcher l’éblouiffement occafion- 
né par le réflet des rayons du foleil fur la neige, 
quiy couvre la furface de la terre pendant neuf 
mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant pré- 
venir entiérement la cécité, très-commune dans 
ces pays , mais point fi univerfelle que le fcorbut 
caufé par l'excès du froid ; par la brume qui s’é- 
leve de la mer au fort de la gelée, & l'inaion 
-où doivent fe tenir les Indigenes des plages boréa- 
Jes pendant leurs longues nuits & leurs longs hivers :. 
tapis alors dans de chétives cabanes, fi étroites qu’ils 
ne fauroient s’y promener , & fi exaétement calfeutrées 
que l’air intérieur ne peut fe renouveller par aucun 
foupirail, ils refpirent dans un brouillard infeéte, qui 
en paflant continuellement par leurs poulmons, al- 
tere la maffe de leur fang. Il eft très-furprenant que 
les Grœnlandois, fitués fous le 68ieme degré, ne 
fe fervent pas contre les affetions fcorbutiques du 
Cochlearia, l'unique herbe qui fe plaife dans leur cli- 
mat, & que la Providence femble avoir plantée tout 
exprès fous leurs pieds, pour être le remede de leur 
mal endémique : ils ufent dans ces cas du gramen 
marin, des racines du 7e/ephium & de l'Angélique: 
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mais ils témoignent, en tout temps, une répugnance 
finguliere à fe nourrir d'herbages, (*) : 


Je n’entrerai dans aucun détail fur la-forme dé | 


leurs habits fourrés , de leurs veftes d’inteftins de 
poiflons, de leurs dards, de leurs harpons : ces ob- 


jets ont été décrits & deffinés par des Voyageurs qui 


ne favoient deffiner & décrire que de femblables mie 


nuties; car il s'en faut de beaucoup que l’on nous 


ait donné de la phyfionomie de ces nations des por: 
traits gravés, auffi vrais que le font les figures des 


Samoyédes , dont on eft redevable au crayon du cé: 
lebre Corneille de Bruin. 


L'Hiftorien de la nouvelle France , qui fait un 


tableau fi hideux & fi extravagant des Eskimaux, 
qu'il connoïfloit fi fuperficiellement , dit qu’ils ont la 
taille avantageufe, les Cheveux blonds, & qu’ils font 


les feuls d’entre les Américains qui ayent de la barbe” 


& le teint blanc; ce qui me perfuade, ajoute-t-il, 
qu'ils tirent leur origine du Grœnland. (SYY Ch 
admirable écrivain ignoroit que les Grœnlandois font 
eux-mêmes imberbes & bafanés. 

Rien ne parvît, jufqu’à préfent:, plus incertain 
que l’exiftence de ces hommes barbus qu’on place 


dansle Labrador, & qu'on prétend êtreles grands Ef- : 


kimaux : tous ceux que le Miffionnaire Danois ren= 


_Contra en 1764, n’avoient point de poil au menton: 


ceux qui trafiquerent avec les Anglois en 17474 


étoient également imberbes. Comme ils rabattent 
om" à ; 
{ *) Cranx Hifi. von Grænland, T. I, pag. 120, 


**) Hiftoire de La Nouvelle France, T. V, p. 262, Paris 
1744 
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pendant l'été leuts cheveux dans le vifage, pour fe 
garantir de la. piquure des mouftiques , cela à pu 
tromper des voyageurs inattentifs , qui en ont vu 
‘quelques-uns de loin. Si cependant l’on découvre 
réellement, entre les Américains à menton ras, des 
fauvages :qui ont de la barbe , ils font fans doute 
originaires de la Norvege ou de l’Iflande, dont les ha- 
ibitants , preflés par cette inquiétude finguliere quiagita 
toujours les Scandinaviens , ont jadis entrepris de 
Hongs voyages de mer; & par leur feul établiffement 
jau Grœnland'en 770, ils pourroient difputer à Chria 
ftophe Colombla gloire d’avoir découvert le nouveau 
IMonde. En pénétrant plus avant dans les ténebres 
ibiftoriques répandues fur les monuments du Nord, 
‘que Thordmod-Torfaus, Adam de Breme, Lyfcan- 
«dre, Jonas Arngrim , & la Chronique de Sturlefen 
inous ont confervés, on croit entrevoir que ces Nor- 
\végiensnavigateurs & conquérantsont, dans lonzieme 
(fiecle, touché aux plages de l'Amérique feptentrionale, 
\vers le 4oieme degré de latitude :ilsy découvrirent, 
«dit-on , des provinces qu'ilsnommerent le Æe//cland, 
lle Markland, & le feinland, (*) qu’on prend pour 
les côtes de Terre-Neuve & du Labrador: ficesavern- 
‘œuriers laifferent des colonies dans ces contrées, il eff 


(+) Mr. Mallet auroit dû prendre un ton moins affir- 
rmatif, en-parlant de ces découvertes dans fon /ntrodrétion 
ià l’Hifloire du Danemarck : il ne s’eft pas apperçu qu'en 
\voulant prouver ce qui eft fort douteux, ils'eft gliffé dans 
{fon difcours un Anachronifme de plus de 100 ans. PD’ail- 
Heurs où chercher aujourd'hui ce pays à vignes où les 
Norvégiens aborderent, & où il croiffoit , au rappoft 
d'Adam de Breme, de très-bons raifins , guod ibi vites 
{ponte nafcantur optimum vinum ferentes ? Le Botanifte 
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poffible qu’il y exifte encore aujourd’hui des Sauvas 
ges barbus, parce qu’ils font d'extraction Européane , 
& aufli étrangers en Amérique que l'ont été les Mau- 
res en Efpagne. D 


Les Grœnlandois qui habitent aux environs du 


Stadthouk , difent aufli qu’en avançant dans leur 


pays vers le Nord-eft, on trouve une peuplade où 
les hommes ont de la barbe : ceux-ci tirent égale- 
ment leur origine d’une colonie Iflandoife fondée au 
huitieme fiecle, & dont on n’a jamais pu avoir des 
nouvelles certaines, parce qu’elle zétéen païtie difii= 
pée, & en partie éteinte par la pefte de 1350. Les 


foibles reftes de cet établiffement , abandonnés à leur | 


deftin par le Danemark en proie à des malheurs plus 
grands, auront avec le temps perdu jufqu’à la mé- 
moire de leur Métropole, & la néceffité les aura ré- 
duits à la vie fauvage. T'ous les efforts que l’on a 
faits de nos jours, pour aborder à leurs côtes, ont 


été infruueux, les glaces s'y étant tellement accue 
mulées que l’abordage eft devenu impraticable aux 


moindres bâtiments ; de forte que lonignore l’étatac- 
tuel de tout le rivage oriental du Grœnland, oùil y a 
eu jadis une ville, un Evêché, & plusde cent bourgades. 

Nous terminerons: cet article par une obfervation: 
fur les peuples Septentrionaux en général. Ceux qui 
RE a 


Calm , qui a voyagé tout exprès pour retrouver l’ancien 
Weinland, le place dans le Labrador, où il a découvert 
quelques pieds d’une vigne agrefte, dont le fruit , tou- 
jours verd , rend-un fuc horriblement aïigre.: on dit que 
les Tflandois en rapporterent quelques feps dans leur ffle 
qui y moururent de froid. Il eft certain que le penchant 
pour le vin afait entreprendre plufieurs expéditions aux 
Septentrionaux, & qu’ils ont fait la guerre pour fe mettre 
en poffMion des pays à vignobles, RS CPR 


e 
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(habitent l’extrêmité de la Zone tempérée en deçà du 
: Cercle Polaire, ont pour la plupart la chevelure blon- 
(de, l'iris de l'œil.bleu , le teint blanc, la complexion 
\vigoureufe, la taille haute : ils font hardis, coura- 
(geux, guerriers & inquiets : un. penchant fecret les 
a toujours portés à s’expatrier, & à envahir le globe 
«entier, qu’ils croient formé pour eux : on les a vus 
ife déborder jufqu’en Afrique : toute l'Europe, & 
lune grande partie de PAfie font peuplées par leurs 
«defcendants. Il n’y a pas de nation parmi nous qui 
ine tire fon origine du Nord, ou qui ne foit mêlée 
avec des races feptentrionales. 

Quand on parcourt aujourd’hui ces prétendues 
ipépinieres de l’efpèce humaine, & ces contrées d’où 
ifont fortis ces grands effaims d'hommes, on eft fur- 
ipris de les trouver défertes : le Danemarck n’a que 
«deux millions d'habitants, la Suede n’en a que deux 
millions & demi : (*) l'Empire de Ruffie , refpetti- 
‘vement à fon étendue, eft une folitude. Cependant 
«ces Etats n’ont jamais été ni plus défrichés, ni mieux 
Ipolicés qu’ils le font de nos temps : la population y 
tétoit-elle donc plus confidérable, lorfqne le fol n’y 
1produifoit que des forêts au lieu des moiflons, lorfque 
Von y ignoroit jufqu'au nom des arts, & qu’on n’y 


(*) Suivant le calcul de Tempelmann, la Suede, la 
|Finfande & la Lapponie Suédoife contiennent 228000 miles 
«en quarré, à 60 miles fur le degré : il dit que ce pays, eu 
(égard à cette furface , pourroit nourrir 45 millions d’hom- 
mes, fi le froid , les glaces, les nciges, les lacs, les mon- 
itagnes n'y mettoient d’invincibles obftacles à l’Agricul- 
iture. Le Baron de Flemming croit que malgré ces ‘ob- 
{ftacles , la Suéde pourroit pouffér fa population à 20 mil- 
{lions d'habitants ; mais il y a loin de la poffibilité à l'effet, 
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connoïifoit que la vie fauvage? Non fans doute, car 
cétte affertion feroit à la fois abfurde & contradiétoire. 
L'on ne peut donc expliquer les anciennes émigra- 
tions des Septentrionaux, qu’en fuppofant que plu- 
fieurs petités nations vagabondes qui occupoient une: 
immenfe étendue de terrein, fe foient tout-à-coupi 
confédérées pour s'expatrier ; de façon que le pays: 
reftoit,, après leur fortie, abfolument vuide & dépeuplé! 
pendant fix à fept générations : auffi remarque-t-on1 
que ces nuées d'émigrants du Nofd, qui traînoient! 
après eux leurs femmes, leurs enfants, & leuts be-. 
ftiaux dont ils fubfiftoient pendant la route , n’ont pa-: 
ru que de témpsen temps, comme des orages, & qu'il | 
yatoujours eu de grands intervalles entre une irrupe 
tion & une autre. Depüis cent & quarante ans, les 
Tartares ne fe font pas remués : on les prendroït pout 
les mortels les plus équitables & les plus pacifiques de 
l'univers; mais ce calme & cette tranquillité ne viene 
nent que de la foibleffe de leur population, épuifée 
par la derniere conquête de la Chine & de l'Afie, 
qui fera dorénavant d'autant plus expofée à leurs 
invafions , que l'Europe entiérement policée, & 
toujours en armes, leur oppole des D. infur- 
montables. | | 

Les Sauvages fitués diretement fous le Cérde Bo- 
réal, ou reculés au-delà , font bien différents de ceux 
dont nous venons de parler; & cette différence eft 
également fenfible, foit qu’on confidere leurs figu- 
res, foit qu’on fañe le parallele de leurs mœurs & de 
leurs inclinations. Petits, bafanés, foibles, dégéné= 
rés du genre humain, ils paroiffent conftituer la race 
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la plus chétive & la plus méprifable : on ne peut com: 
parer leur lâcheté & leur poltronnerie qu’à celle des 
naturels de la Zone torride, L'’excès du froid & la 
chaleur extrême agiffent donc à peu près de même 
fur les facultés & la conftitution de l’homme 8 ce$ 
caufes, fi contradictoires en. apparence , produifent 
des effets qui fe reflemblent. Les habitants des terres 
‘Arétiques , au contraire des autres Septentrionau# 
n'ont jamais été tentés de l'envie de s’expatrier : s’ils 
wouloient chercher vers le Sud un féjour moins ef: 
froyable; les peuples vaillants & belliqueux , placés 
en deçà du Cercle Polaire, les extermineroient fur 
Meur pañlage, ou les repoufleroient fans combattre : 
mais, heureufement pour eux , un fingulier amour 
le la patrie qu'eux feuls peuvent aimer , les retient 
dans les limites que la Nature leur a marquées, & 
la modération de leurs defirs équivaut à toutes les 
richeffes que les autres nations poffédent , ou qu'el- 
des ofent fouhaiter. | 

Tant que le climat reftera le même à leur égard, 
on les verra perfévérer dans l’abrutifflement & la bare 
barie : s'ils fe réunifloient en fociété , la faim les fe- 
roit périr; parce que l'agriculture qui nourrit les vil. 
les; eft impraticable dans leurs folitudes couvertes 
le neiges & de frimats. | Eur 

Quant à leur population, elle n’a peut-être jamais 
Été fi foible, depuis /z Pefte noire , qu’elle l’eft de 
nos jours, & leur nombre a conflamment & rapide- 
ment décrû , depuis quarante ans que la petite vé- 
role à étendu fes ravages dans la Zone froide : leur 
commerce avec les Européans leur a porté un coup 
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mortel, comme fi c'étoit la deftinée de tous les peu: 
ples fauvages de s’éteindre, dès que des nations po-: 
licées viennent fe mêler & s'établir parmi eux. : | 
On a déjà dit qu’en 1730 l’on comptoit , fur! 
toute la côte occidentale du Grænland, trente-mille: 
Indigenes : en 1746 il n’en reftoit plus que dix-neuf-: 
mille ; & à peine en compte-t-on encore mainte-.: 
nant fept-mille. Les Eskimaux, qui ont eu moins: 
de communication avec nous, & qui fe font moins: 
reffentis de la petite vérole, ont maintenu leur nom- 
bre à peu-près dans l’ancienne proportion, qui eft de 
huit-cents perfonnes, ou de deux-cents familles, fur | 
une lifiere de côtes de cinquante lieues de France: car 
dans la profondeur des terres, on ne voit aucune ha 
bitation humaine. La pêche étant prefque l’unique | 
reflource de ces barbares, la difette détruiroit bien- 
tôt ceux d’entr'eux qui prétendroient s’habituer & 
fe cabaner fort-avant dans le continent, où ils errent 
feulement pendant quelques mois. Au temps que les 
harengs émigrent du Pole, & que tous les mon- 
ftrueux poiflons du Nord fe mettent en mouvement, 
ils les fuivent en canots, & en font de groffes provi- 
fions, qu’ils amenent au rivage où ils ont envie d'hi- 
verner; car ils changent prefque tous les ans de de: 
meure ,-& font toujours chez eux : ils voyagent en 
pêchant & en chaffant , & rien ne leur coute moins 
que de conftruire une miférable hutte par tout où 
la mauvaife faifon les furprend. Leur terre n'eft à: 
perfonne ; le gibier, & le poiffon font à tous : ils 
ignorent ce que c’eft que la propriété , & la fervis 


tude qui en émane; & cet avantage vaut bien les 
melons, 
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melons, les piftaches, les forbets & les pilaux dont 
e nourrit l'efclave le plus titré de la Perfe & de la 
Turquie. 


SECTION IL 


Des Patagons. 


L Es Savants de l'Europe fe font long-temps amufés 
‘vec les géants de l'Amérique : ils ont parlé hardi-. 
nent, de la confiruétion de leurs cerveaux , de la 
jrofleur de leurs doigts, de la proportion de leurs 
rieds; & perfonne d’entr'eux n’a jamais été certain 
le l’exiftence de leurs corps. 
: Si pour faire connoître les Patagons , il a fallu 
aflembler les rapports & les dépofitions de tous les 
(oyageurs qui ont abordé à leurs côtes; on a eu la 
rrécaution de raccourcir, autant qu’il a été poffble, 
€ tiffu d'éternelles contradiétions qui ont fait lutter 
à fable contre la vérité pendant deux fiécles & de- 
ni. Si l'on avoit voulu fe charger de difcuter les 
hoindres particularités , le loifir eût manqué, quand 
2,courage eût fufi. D'ailleurs rien ne décele plus, 
mon avis, la ftérilité d’un fujet que l'abondance 
es détails :'auffi la _prolixité & la diffufion font- 
Iles les communs défauts de. toutes les relations de 
oyages : les vigoureux compilateurs qui les ont 
Sunies en un corps, ont aigri le mal, & ont multi- 
lié les volumes fans avoir écrit unlivre. Pour y dé- 


aêler un fait intéreffant, confondu & comme fub=. 
Tone Z A à 
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mergé dans des circonftances infiniment petites, lon 
doit revoir mille pages vuides ou faftidieufes, quit 
impatientent & défefperent : on eft dans le cas d’un! 
Botanifte qui pour trouver une plante dont il veut: 
connoître les caracteres , eft quelquefois contraint: 
de parcourir des forêts, des landes ,:des rochers, des: 
précipices, & d’herborifer dans toute une province: 
avant que d’être fatisfait. 

La méthode des abrégés à également fes incont@ 
nients : en écartant les détails intermédiaires , en: 
dépouillant les faits de leurs accefloires, elle refférre: 
Pauteur dans nn cercle fi étroit qu'il y eft comme: 
en captivité; fa narration en devient aride, & cette: 
aridité eft un vice eflentiei, qu’on ne peut rachetef!: 
que par l'intérêt qu on fuppofe que le lecteur prend | 
aux matieres , qu'on traite fommairément pour: 
ménager fon temps : fi entre ces deux écueils il y 
avoit uné route, il ne fanarois pas balancer à: La 
fuivre. "HO prit 
La patrie des Patagons eft proprement cette: té. 
ge qui s'étend depuis la riviere des Sardines jufqu'à 
la bouque orientale du détroit de Magellan, & qu'on 
nomme dans les cartes /a côte défèrte des Patagons; 
parce que c’eft un pays défolé & prefqu'inhabitable, 
où les Européans n’ont aucun établiflement , & où 
is n’en auront vraifemblablement jamais. Le fol y 
eft nud , pâle, mêlé de fable, de gravier, de nitre, 
de talc, & de coquillages fofliles : toutes ces matieres 
hétérogénes, confufément entañlées parles vagues de 
a mer, ne forment que des collines en pic, dont des 
dépouilles marinestapiffent le fommet, & des vallées 
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réguliers où aucun arbre ne végete : on n’y voit 
que des buiflons rampants , quelques touffes d’her- 
es effilées, & peu de plantes alimentaires : l’eau dou- 
€ y manque prefqu'entiérement , aù moins n’y a- 
-on découvert que très-peu de bonnes fources ; 
elle qu’on puife dans les fondrieres , eft faumâche 
& imprégnée de falpêtre qui s'attache au penchant 
es Dunes fous la forme du verglas, & quelespluies 
‘élayent & entraînent dans les bas-fonds. 
| Ce pays , quoique fitué au centre de là Zone 
>mpérée auftrale, éprouve de longs hivers : later- 
2 y eft cachée alors fous des tas de neige , & le 
lel voilé pat des nuages noirs & affreux : les vents 

dominent avec tant de véhémence qu’il n’y à 
oint de parage dans l'Océan plus redouté des na= 
igateurs. PE 

C’eft fur ce rivage enchanté que les premiers 
fpagnols crurent voir une race d’homines gigantef- 
He: d'autres voyageurs, qui n’ont pu rencontrer ces 
sormes mortels à la côte déferte ; affurent qu'ils ha. 
tent fur les bordsintérieurs du détroit de Magellan, 
3 la nature du terrein eft, à la vérité, plus féconde, 
&ibier plus multiplié ; & le regne végétal plus ri- 
€: une troifieme opinion placeles prétendus géants 
la côte occidentale du nouveau Monde ; depuis 
lle de Chiloë jufqu'’au Cap Victoire : une quatrie- 
e opinion les relegue dans la terre Del Fuego , qu’on 
ivroit plutôt nommer unamas de différents bancs 
fable, voituré par les flots contre la pointe de quel- 
‘es volcans que les mouvements inteftins du globe 
ont allumés, LR ir 

Âa 2 
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Il eft très-probable que les Sauvages de ces com 
trées ne conftituent plus une nation originelle où im 
digène ; mais qu'ils fe font confondus avec d’autret 
peuplades de La Plata & du Chili, qui pourfe fou: 
ftraire à l’infupportable joug des Efpagnols , auront! 
cherché un réfuge dans les folitudes qui bornent l'A: 
mérique au Sud. Ces mélanges & ces émigratiomi 
ont commencé vraïfemblablement vers la fin du dix: 
feptieme fiécle; car Mis. Wood & Narborough, qu 
décrivirent les terres Magellaniques avec toute l’exa: 
ftitude pofñfible en 1670 , n’y apperçurent encort 
qu’une feule & même efpèce d'hommes, exaétement! 
femblables. par les linéaments de la in : à &i 
les mœurs farouches. 

Leur taille égale celle des Pifopéanst & je nt 
fais pourquoi un Géographe s’eft tant étonné de c« 
que les Patagons n’étoient ni auffi petits, ni auf ra: 
bougris que les habitants desterres Polairés Arétiqués 
c'eft qu’ils n’efluient point un degré de froid compai 
rable à celui qui concentre l’organifation des Eski 
maux & des Grœnlandois. Du refte, ils n’ont ni bar: 
be ni poil für tout le corps: leur chevelure, d'ailleur 
très-noire , eft beaucoup plus rude fur lé front qu 
Pocciput, qu'ils onttousaplati; cette difformité vien 
de la fructure groffiere de leurs berceaux , que 1 
mere , toujoursen voyage ouencoutfe, emportefu 
fes épaules; ce qui fait beaucoup fouffrir latête d 
lPenfant cahoté fur une mauvaife planche.’ 

Ces Sauvages ont la poitrine large , les doigt 
courts , les oreilles petites, les dents bien ferrées ser 
ut: 18b ils er & râlent du gofier; la voix des 
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femmes eft plus douce ou moins rauque : elles ont 
aufi plus de corporance, le vifage plus plein , & la 
taille plus petite. Les uns & les autres fe peignent la 
face avec de la fanguine ou de l’ocre détrempée dans 
de la terre glaïfe , & s'appliquent fur tous les mem- 
bres une couche de graifle & de couleur ; mais les 
navigateurs qui ont communiqué avec eux, leuront 
reconnu un goût décidé pour le rouge , goût d'autant 
plus fingulier qu’on le retrouve chez les Iroquois,, les 
| Lappons, les Samoyédes, les T'ungules, & les Tarta- 
res indépendants, 

.. Ce qui prouve que. le climat de la aigue 
on n'eft nili âpre, ni fi rigoureux que celui dela terre de 
Labrador, c’eft queles Eskimaux fe tiennent pendant 
toute l’année , enveloppés depuis les pieds jufqu’à la 
tête dans des fourrures : les Patagons, au contraire ; 
n’ont que des manteaux qui leur recouvrent les épaules, 
& des chauflons de dépouilles de vigognes & de peaux 
de loutres faufilées. Quand ils font en action, ils fe met- 
tent tout nuds, fans qu’ils paroiffent trembler de froid. 

La mifere de leur vie ambulante par des _pays fté- 
riles effraye l'imagination : ils ont très-fouvent à 
combattre, comme tous les peuples chaffeurs, contre 
la faim & la difette. Quand le gibier leur manque ; 
ils pêchent, avec des filets de boyaux, desmoules, 
des ourfins, des crabes, des buccins, des huitres , & 
vivent de coquillages. 

Ils ne connoifloient anciennement Er ani- 
maux domeftiques que les chiens muets quiexiftoient 
dans toute l’étendue de l’Amérique , au temps de la 
découverte : aujourd’hui ils fe fervent auffi de chevaux 
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que les Chiliens , réfugiés parmi eux, leur ont fans | 
doute appris à dompter. Ces chevaux font de race 
Européane : tranfplantés au nouveau Monde, &lâchés | 


dans les forêts du côté de Buénos-Ayrès , ils ont 
éprouvé, comme la plupart dé nos quadrupedes , une 


dégénération fenfible , font devenus moins puiffants, | 
plus petits , & très-peu proprés à porter des géants, 


quine bougeroient jamais de leur place, s'ils vouloient 


fe faire tranfporter fur de pareilles montures , quoi 
“qu’en dife le: Commodor Birotr, qui paroîtavoir ou. 


blié qu’il écrivoit dans le dix-huitieme fiécle, 


Le caradtere moral des Patagons n’a rien qi. 


les diftingue du refte des Indiens occidentaux. Male 
gré leur foibleffe & leur lâcheté , ils s’irritent , ainfi 
que les animaux, contre quiconque les offenfe ; & fe 
laiflent captiver par les carefles & les procédés géné- 
Teux : on les à trouvés féroces ou traitables, fuivant 
qu'on à bien ou mal agi à leur égard. La cruauté des 
premiers Efpagnols eft la grande époque dont ils ne 
perdront là mémoire én aucun âge: quand ils fe font 
vus en nombre contre quelques Européans égarés 
qui leur paroïffoient être Efpagnols, ils les ont affail- 
lis à coups detraits : quand leur faim a étédévorante , 
‘ils n’ont pas fait difficulté de les manger. Ceux qui 
viennent de mille lieues loin pour envahir leurterre 
natale & la liberté qu’ils tiennent du ciel ; ne font, di- 


fent-ils, ni leurs freres, ni leurs femblables, & voilà 
pourquoi ils les mangent , felon le droit des gens 


adopté parmi eux. 
Leurs mœurs & leur condition s’adouciffent à 
mefure que l’on avance versle 47ieme degré, entirant 
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fur Buénos-Ayrès : Hà ils compofent des hordes plus 
hombreufes où l'on croitentrevoirquelqueapparence 
de fubordination. En 174t , le Pacha-Chouï , ou le 
chef d’une de ces troupes , demanda aux officiers 
Anglais du 'ager, s'ilétoit vraiqu’il y avoiten Eu- 
‘ope des nationsentieres de géants , comme quelques 
prifonniers Efpagnols le lui avoient apparemment fait 
vccroire. (*) Les Anglais confirmerent ce Cacique 
dans fon erreur, en lui affurant que nos climats favo- 
foient beaucoup la propagation des plus monftrueux. 
féants qu'on eût jamais vus fous le foléil. N’eft-il 
>as furprenant queles Patagons fe trompent à l’égard 
les Européans , comme ceux-ci fe font trompés à 
égard des Patagons , à qui l’on a donné une taille 
‘levée de dix pieds , mefure d'Efpagne , qui n’a pas 
oujours été la mefure du bon fens ? 

: Si ces barbares avoient une religion , elle feroit 
(ffurément abfurde ; mais jufqu’à à préfent on n’aremar- 
tué parmi eux aucun veftige de culte. Les cris & les 
curlements qu’ils jettent à la pleine lune , ne font pas 
es actes religieux , puifque Mr. l'Abbé É la Caïlle à 
ifté à de femblables cérémonies chez les Hottentots, 
w'ilaffure être dépourvus de touteidée fur l’exiftence 
un Etre fuprême. Je crois bien que des Sauvages 
ui n'ont d'autre moyen pour calculer le temps, que 
obférvation des phafes de la lune, peuvent infenfible- 
nent s'accoutumer à faire quelques fignaux au renou- 
‘element de l’illumination, pour s'avertirles uns tes 
utres de la faifon propre à pêcher , ‘ou à chañer de 


(€*) Voyage à La mer du Sud, fait par quelques officiers» 
vmmandants le vaifleau le Wager, p, 127. in-4to, Lyon +756, 
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certains animaux .de. paflage ; fans Avoir la moindre: 
envie. de faire des oraifons. Ceux-ci d’ailleurs font! 
trop pauvres pouravoir des. prêtres : on ne gagneroit! 
ni à les tromper, .ni à les inftruire. Aufi n’ont-ils: 
Jamais été vifités par ces aventuriers qu’on nommedes: 
Mifionnaires., & qui préfèrent , comme tout lemonde: 
fait, les perles de la Californie ,.& l'or du Paraguai, 
aux fables Magellaniques, & au falut de leurs miféra=: 
bles habitants, Quelques Auteurs difent qu'ils crai-: 
gnent fi fort les fpectres qu'ils, n'ofent marcher feuls! 
dans les ténèbres, & qu’à force d'avoir toujours peur: 
des fantomes, ils font parvenus àen voir par-tout où! 
leur imagination frappée les accompagne : les vapeurs: 
&c les feux-follets quis’échappent de leurterre compo. 
fée de, fubftances fulfureufes , falines, métalliques, | 
ont peut-être donné lieu à:ces fréquentes apparitions | 
qui les font évanouir :ils ne fontpaslesfeuls, d’entre: 
les Américains, où l’on ait obfervé cette terreur pa 
nique : les efprits nocturnes étoient un véritable fléau 
pour la plupart des fauvages du nouveau Mondes 
parce que l’homme eft peureux à proportion qu'il eft 
ignorant & abruti : les Météores, les Eclipfes.,;les.Co-. 
metes le confternent,, &lesexhalaifonslumineufes qui 
paroiffent pendant la Pts font pour lui de redoutas 
bles farfadets. | \ 
Après cet expofé, qui fufft. pour chers une nos 
tion des peuples Magellaniques ,: examinons ; felon 
l’ordre des temps , les témoignages des Voyageurs qui 
ont nié ou affirmé l’exiftence des géants Américains. 
Le premier équipage qui répandit ce faux bruit 


_en Europe , fut celui du vaiffeau / 77 idloire , arrivé au 
détroit 
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détroit de Magellan ou de Magalians en 1510. L/Ita 
ien Pigafetta, qui, fans fonction & fans caratere , 
ivoit fait la courfe fur ce navire » donna à fon retour 
es plus grands, détails fur. les prétendus Titans de ces 
tontrées : il dit que fon Général les nomma Patagons, 
>arcequ'ayant chauflé des peaux de bêtes en forme 
le bas & de pantoufles » leurs pieds reffembloient à des 
pattes d'animaux :il dit que ce fut principalement au 
Porc Sr. Fulien qu’on vit ceshommes extraordinaires, 
xhauflés de huit pieds, Une confpiration tramée | 
jontre Magellan ne lui permit pas, dans ceétinftant, 
e fe faifir de quelques Patagons, comme il en avoit 
nvie ; mais après avoir fait pendre l’'Evêque de 
surga, (*) auteur du trouble > Après avoir fait déca- 
âter l’Aumonier du vaiffeau , & écarteler Gafpar Que- 
io , il calma l'équipage mutiné & ordonna à fes fol- 
ats d'aller prendre quelques géants du pays : on en 
Inena deux enchaînés à bord , dont le premier mou- 
ñt au bout de quelques jours, parcequ’il s’obftina à 
e vouloir prendre aucune nourriture : le fecond vécut 
afqu’à fon arrivée à la mer du Sud , où le fcorbut le. 
ta. LesEf pagnols, qui n’avoient eu aucun droit den. 
tver & de martyrifer ce malheureux > h'oublierent pas. 
2 le baptifer par un zele de religion très-remarqua- 
<e parmi des gens qui avoient pendu un Evêque, & 
taflacré leur confeffeur. : 
lé CerEvèque de Burga, pendu en Amérique, s’étoit: 
nbarqué fur le vaifèau de Magellan pour avoir part au 
Atin qu'on alloit faire dans les Ifles Philippines. Arrivé 

LpottSt, Julien , il fit foulever l'équipage contre Magel- 
n , dans la vue de favorifer un de fes parents , qu'il VOu- 
it faire Chef d’Eftadre, comme il avoit fait des prêtres 


:nsfon Diocefe ; il fut très-juftement châtié. 
Æome L, 
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- Tel'eft à peu-près en fubftance le rapport de Pia 
gafetta; car ce qu'ilajoute des démons qui afliftent 
régulierement à la mort des Patagons, pourravirleur | 
ame; ce qu'il dit de leur prodigieux gofier, où ils 


<'enfoncent une flêche de la longueur d’une demi-cous | 


de & d’où ils vomifflent une bile verte, mêlée de. 
çang , eft trop puérilement imaginé pour que l'on 


foumette de pareils détails à Pexamen d’un leéteur 


raifonnable. Pourquoi le vaifleau La l’ioire n'ap- 


potta-t-il en Efpagne aucune dépouille de ces deux 


fauvages monftrueux: expirés à fon bord ? Pourquoi 


ne ramena-t-il point leurs os, leur crâne, enfin tout | 


un fquelette ? 11 ne faut pas croire qu'il en futempé-. 


ché par la fuperftition des matelots Efpagnols, quire='| 


fufent, dit-on, de manœuvrer fur les bâtiments où 


il y a des cadavres humains; puifque l’on fait quele 


COFPS de Chriftophe Colomb fut après fa mort em- 
barqué à Cadix, & conduit à St. Domingue fur un 
mavire fervi par des mariniers Ffpagnols. 1 


Si l’on lit en entier la relation de ce Pigafetta. 
dontileft ici queftion, on fe convaincra que l’on ne: 


fauroit être ni plus crédule, ni moins éclairé que l’a 


été cet Ultramontain; & que ce feroit faire tort à fes 
Propre lumieres que d'accorder la moindre confiance 
à des fables fi grofficres. 


Quiros, qui navigea aux terres Mardridn 


en 1524, par ordre & aux frais de Carjaval Evêque 
de Plaifance, n’y vit point de géants; maisenrevañ- 


che il effuya des tempêtes, des malheurs horribles, 


&amena , dans les caiffes de fon navire, lespremiers 


gats qu'on eût vus au Pérou, où ces animaux, qui 


emblent fuivre l'homme, firent dans la fuite d’in- 
toyables ravages; & ce fut l'unique fruit que Carja- 
ral retira de fa couteufe entreprife, 
Depuis l'an 1525 jufqu'en 1540 > les Efpagnols 
‘rent fous là conduite de Garcie de Loaife, de Ca- 
dargo , & d'Alcazova, trois voyages fameux aux cô. 
»s des Patagons, & n’y trouverent point cette race 
oloffale décrite par Pigafetta. Un vaiffeau de Ca- 
aargo , contraint d'hiverner dans le détroit de Ma- 
#llan , au port de Las-Zorras, laifla à l'équipage af- 
2 de loifir pour fe procurer des connoiïflances & des 
“airciffements fur l'intérieur du pays : mais il ne 
ut, malgréfes recherches, découvrir le moindre ve. 
ige d'un peuple extraordinaire, 
(Le routier original de la navigation de PAmira 
rake, écrit en anglais, (*) nous apprend que cet 
trépide marin , quile premier de fà nation ft le tour 
Eglobe, & qui finit enfin par être mangé tout vi- 
nt par les crabes, arriva aux terres Magelianiques. 
2577, & qu'il y communiqua avec les Indigenes, 
«quiil ne vit que des homines d’une taille commune, 
Le Capitaine Winter, qui Commandoit un vaif. 
lu de l’efcadre de Drake, a publié un journal par 
ulier de cette courte, où à s'exprime en ces ter- 


| TT nan 
VX) The famous voyage of Sir Francis Drake into the 
uthfea, and there hence about whole globe of the earth. 
Ce navigateur étant defcendu dans l'Ifle des Crabes en 
ñérique, il y fut à l’inftant environné Par Ces animaux » 
biqu'il fût armé, quoiqu’il fit une longue réfiftance, il 

fuccomber. Ces monftrueux cruftacés » les plus 
nds qu'on connoifie dans le monde » lui Couperent les 
tbes, les bras & la tête avec leurs fèrres, & ron- 
ent fon cadavre jufqu’aux os. LL 
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mes. ;, Le 22 de Juin 1578 nous eumes, dit-il; 
,, un démélé fort vifavec les Patagons , qui tuerentun | 
,, de nos matelots,-& un de nos officiers nommé Mr. 
,, Gunner. Ces Sauvages ne font pas de fi grande 
taille que les Efpagnols le difent; il y a des Anglais 
plus grand que le plus haut d’entreux :les Elpa- 
, gnolsont fans doute abufé des termes dans leurs re= 
lations, n'imaginant pas que nous viendrions f-tôt | 
ici pour les convaincre de menfonge. ? ‘4 
Ye ne fut pas là le feul fruit que cet officier reti- | 
ra de fon voyage; il rapporta encore en Europe lé- 
‘corcearomatique , dépouillée d’un arbre fort commun 
dans l'intérieur du détroit de Magellan, & quelon a. 
nommé depuisle Cannellier de Winter, dont il paroît : 
qu’on n’a pas tiré parti; c'eft une excellente épicé, 
quifans avoirle feu de la cannelle de Ceylan, en po 
fede toutes les autres qualités. (*) nu 
Qui n’auroit cru qu'après le retour de cinq voya- 
geurs dont aucun n'avoit retrouvé les géants de Piga=: 
fetta , cette fable ne fe feroit évanouïe d'elle-même? 
Mais, toutau-contraire , un corfaire Ef pagnolnommé 
Sarmiento, qui croifa en 1579 à la pointe méridio= 
nale del’ Amérique, y rencontra aurapport de fon hi- 
ftorien Argenfola, des fauvages hauts de douze pieds. 
Il faut remarquer qu'aucune relation n’a jamais depuis. 
portéla taille des Patagons à une mefure fi folle &f 
exceffive : auf convient-on généralement qu'Argen- 


Gnome 


(*) Quelques Botanifes définiffent ce cannellier Pereclye 
menum _arborefeens ercum, foliis laurienis, cortice acrr, 
aromatico. On tire de cet arbre l'écorce fans pareille &da 


gomme alouchi, mais on en fait peu d'ufage, 
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 fola étoit un écrivain romancfque, & l'héroique Sar- 
‘miento un vifionnaire qui crut voir, dans les dunes & 
les fables de la terre Del-Fuëgo, dés châteaux, des 
(palais, & des édifices d'ordre Corinthien, &quifinit 
par faire leridicule établiflement de Philippeville. 

Il perfuada au Roi d'Efpagne de bâtir entre les 
| rochers du détroit Magellanique, une viile & une cita- 
(delle, fousprétexte que les batteries dés remparts in- 
iterdiroientaux vaiffeaux ennemis le paflage à lamer 
(du Sud : ce projet contenoit plus d’une abfurdité pal - 
ipable , & on peut en inférer que Sarmiento doitavoir | 
(été l'homme de fon temps le a en Géogra- 
iphie, puifqu'il ne comprenoit pas qu’on pouvoit ve- 
inir dans la mer pacifique par deux chemins différents, 
‘fans embouquerle canal de Magellan , où aucun vaii- 
eau ne pafle plus de nos jours. Cependant Philippe 
IIT ne dépenfa pas moins de quatre millions de 
piaftres pour fonder cette ville, dont le deftin fut 
«déplorable : elle ne fubfifta que trois ans, & éprouva 
dans ce court efpace tous les défaftres qui peuvent fe 
réunir en un fiécle. La flotte deftinée à fa fondation 
partit d'Efpagne avec quatre-mille hommes d'embar- 
iquement : une tempête en noya trois-mille: les An- 
&lais en enleverent cinq-cents : le refte découragé ar- 
riva à fa deftination fans vivres, & eut à peine aflez 
«de forces pour jetter les fondements de cette malheu- 
rreufe bourgade : les graines d'Europe qu'on fema 
ddans une faifon contraire, dans une terre fauvage, 
me germerent point : la famine augmenta : les Efpa- 
wnols fans reflource voulurent fe difperfer dans le 
pays pour y vivre de chaffe ; mais a Ru , qu'ils 
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avoient indignement traités à leur arrivée , Gi Grese 
cette occafion pour fe venger ; ils défirent de colons! 
faméliquesen détail , & mangerent les moins malades : 
& les moins maigres. Sarmiento, en allant implorer: 
du fecours pour fon établiffement , fut fait prifonrier 
par le célebre Raleig, quiavoit fait de fon côté lare-. 
cherche de P Et Dorado, & qu’on décapita enfuite à 
Londres, pour avoir le premier appris aux Anglaisà. 
fumer du tabac ; au moins les juges alléguerent-ils: 
ce prétexte, pour immoler un grand homme qu'ils: 
avoient le malheur de haïr: s'il eft vrai que l’Angle-: 
terre gagne aujourd hui 20 miilions par an fur cette: 
plante Américaine , il eft furprenant que Raleig n'ait: 
pas encore une ftatue. 

Le Chevalier Pretty , qui accompagna en 1586 | 
Thomas Candish dans fa navigation aux terres des Pa- 
tagons, en a donné une relation très bien écrite :iliy 
dit quelon ne vitrien, dans ce pays de défolation , qui 
reflemblât le moins du monde à un géant; maisil 
affure que les Sauvages de cette côte lui avoient paru 
féroces, brutaux; & on les foupçonne, 1joute-t-il, 
d'avoir mangé plufieurs Efpagnols,délaiffés à Philipe- 
ville par l’inconfidéré Sarmiento. 

En 1592, l'infatigable Candish retourna une fe- 
conde fois au détroit de Magellan : cette expéditiona 
été décrite par deux Auteurs différents; par Jane fe- 
crétaire du Contre-amiral , qui ne parle point de 
géants; & par Knivet, qui prétend avoir rencontré, 
au Port défiré, des Patagons dont la taille équivaloit 
à 16 palmes; il mefura deux cadavres nouvellement 
enterrésfurle rivage, & les trouva de 14 empans de 
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Tong : il obferva un autre Patagon, pris au Porz Se, 
| Fulien qui lui parut élevé de 13 palmes. Quant aux 
Sauvages des deux bords du Détroit Magellanique, 
Hs font, dit-il, fi vilains, fi chétifs, fi petits qu'ils 
ip'ont pas cinq empans de taille. 

Knivet, après avoir placé des pygmées fans pro- 
portion à côté d’une nation coloffale , abandonna le 
Ifervice de la Grande-Bretagne, & entra dans celui du 
Portugal, où il craignit trop les Zito da fé pour ne 
pas favorifer l’opinion adoptée fur lexiftence des 

| géants. Le ton emphatique , une pañlion décidée pour 
le merveilleux, & lescontradiétionsles moins ména- 

igées caractérifent tellement la relation de ce transfuge 

‘qu'il eft impofñble qu’elle puiffe faire saproions mé- 
me fur des leéteurs crédules. 

Un gentilhomme Anglais du. Comté de Devon, 
inommé Chidley, entreprit en 1590, à fes propres 
ifrais, l'équipement de trois navires, avec lefquels il 
(cingla vers l’extrèmité auftrale de P Amérique. Un 
ifeul defes bâtiments territ aux côtes Magellaniques, 
où il ne trouva que des barbares d’une taille ordi- 
maire, qui ayant pris Chidley pour un pirate Efpa- 
ignol, s’attrouperent fur le rivage, & affommerent 
fept de fes gens qui vouloient débarquer. Le refte de 
l'équipage, effrayé par les inclinations féroces des 
habitants de cette plage, & par le mauvais temps 
qu'on y effuya, retourna en Europe fur un navire dé- 
-garni de vivres, rempli de malades, & qui alla s’en- 
 trouvrir contte un rocher fur les parages de la Bretagne. 
Richard Hawkins, qûi fit route pour le détroit 
de Magellan en 1593,a ARMES une rela= 
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tion confufe &-traînante- de fes aventures & dé fes: 


malheurs : il dit qu’étant afrivé au Port Se, Sutiéh Al 
S'y préfenta un nombre d’'Américains de fi grañde 
taille, que plufeurs Voyageurs les ont qualifiés de: 
géants; façon de parler extrêmement vague, puif 
Gu'iln'eft pas fi difficile de décidér fun homme cinq 
Pieds de haut, ou s'ilen a dix > lorfqu’on eftà portée : 
de le mefurer. Pour prouver au refle quel fond ôn. 
peut faire fur le témoignage de Hawkins, il fofit 
d'ajouter qu'ils’étoitentété d’un fyftême fort fingulier: 
il foutenoit qu’une colonie Anglaïfe avoit, au dou- 
zieme fiecle, peuplé tout le continent del Amérique, 
& que c’étoit à elle qu’on devoit l'obligation "dy | 
retrouver des géants, puifqw’ils defcendoient en droite 
ligne d'Owcn-guineth Prince de Notth-Galles, dont 
les enfants s’embarquerent un jour, fans qu’on ait. 
Jamais pâ avoir de leurs nouvelles : donc, conclut 
Hawkins, ces enfants allerent en Amérique, Quel 
ques favants de la Grande-Bretagne n’ont pas manie 
qué d'accueillir cette fible, & de Pappuyer dans des 
Differtations Philologiques, où ils démontrent que 
la langue Cimraëque du pays de Galles, qui eft un 
dialecte du Celtique, entre pour beaucoup dans la 
Compolñition des langages Américains. é 
Les marins Hollandais » Simon de Cordes & Se- 
bald de Weït, firent en r 598 le voyage de la Magel- 
lanique : un Allemand, qui fe trouva fur l'efcadre 
je ne fais comment, en publia un journal très-mal 
raifonné:; il raconte que le Vice- Amiral fit à la Baye- 
Z’trte rencontre de quelques canots navigés par des 
ù Sauvages de dix à onze pieds de haut : onen tua fur 
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le champ quelques-uns à à coups de moufquets : & les 
jautres gagnerent le rivage, obils atrachetent de gros 
arbres” pour en fairerun retranéhement derrière le. 
quel ils fe cacherent ; & où l’Auteur auroit dû fe ca- 
‘cher auffi de honte d'avoir écrit des fables fi infipi- 
«des. Cependant de Weït emmena en Hollande une 
petite fille Patagonne, qui a vêcu quelques années à 
laimere à qui on attacha cette enfant, 
étoit de petite taille, & enfant lui-même n’a jamais 
atteint quatre pieds & demi, après avoir achevé fa 
croiffance. Ainfi les faits dépofent contre le récit du 
ph Jantzfoon. 

Trois femaines après le départ de Sébald de Wett 
pour l'Amérique Auftrale, les Provinces Unies y 
ænvoyerent une feconde flotte, aux ordres du fà- 
meux Olivier du Nort, le Magellan de la Hollande, 

La relation de ce voyage à été écrite par un ano- 
nyme, peut-être bon pilote, mais mauvais Logicien: 
il affure que quelques gens de l'équipage apperçurent 
au Poré Défiré des Patagons de grande flature , qui 
tuerenttrois matelots débarqués : les Hollandais, reve- 
nus de Ja frayeur que cette brufque réception leur 
avoit infpirée, pourfuivirent leurs ennemis à l’ifle 
Naflau; & pour trois de leurs matelots ils tucrent 
wingt-trois Patagons, dont les cadavres , lorfqu’on 
desexamina , n’avoient rien de gigantefque , & n’excé- 
doient pas la taille ordinaire de l'homme. En péné- 
grant plus avant dans la caverne où ces fauvages 
avoient voulu fe réfugier, on y découvrit fix enfants, 
deux filles & quatre garçons , qu'on mena à bord , où 

’onjugea, par la proportion éeleuts membres qui ils 
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-n’atteindroient jamais à la hauteur de cinq siedé Un: 
de ees enfants, dit le relateur, ayant appris la langue 
Hollandaife en trois jours, fe mit à faire des contes! 
l'équipage pour le défennuyer : il rapporta, entrat 
tres chofes, que dans un pays nommé Coin il.-exi-- 
ftoit une engeance de géants nommés 7ÿremenen.. 
hauts d’onze pieds. Ceux qui étudieront la Géo-: 
graphie dans le judicieux Diéionnaire de la Marti-: 
niere, y verront que rien n’eft plus réel que ce pays: 
de Coin & ces géants Tiremenen, mais ceux qui ré-- 
fléchiront, s'appercevront combien il eft ridicule de: 
fuppofer qu'un enfant fauvage puiffe dans un inftant: 
apprendre le Hollandais, & être à la fois un excel-. 
lent Géographe, fur l'autorité duquel on attefte des: 
faits qui contredifent là nature autant qu’elle nous : 
eft connue. 

Spilberg partit pour les terres M sdl inc À en 
1614 : Corneille de 1 Maye ; qui a rédigé le routier de | 
cette navigation, crut diftinguer de loin fur lescotlinés : 
de la terre Del Fuego un feul homme coloffal , OCCUPÉ 
à fauter d’une hauteur à l’autre avecune adreffeinimi= 
table, Le navireayant enfuite touché à l'ifle Pinguin, 
on y découvrit deux fépultures, qu'on fouilla avide 
ment dans l’efpérance d’en tirer les offements d’un 
géant; mais les Hollandais ne furent pas médiocre- 
ment furpris de n'y voir que le corpsd’un Patagonde 
Ja taille ordinaire d’un Européan, emmaillotté dans des 
aus de Pinguins : l’étonnement augmenta, lorf 
qu'on fortit le fecond fquelette , qui n’avoit que 
deux pieds & demi de long. On peut donc accufer 

Corneille de Maye d’avoireuune illufion optique, en 
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regardant. les collines de la terre Del-Fuego : ik aura 
pris la pointe d’un rocher, ou le tronc d’un arbre, 
‘pour un homme, faute de s'être muni de Rennes lu 
mettes. 

Les Argonautes le Maire & Sr ds den les 
noms ne font pas fi fonores que ceux de Hylas & de 
Jafon , découvrirent, en 1615, un nouveau pañflage 
pour entrer dans la mer du Sud , & doublerent l'af- 
freux Cap Hoom au s6ieme degré de latitude mé- 
ridionale. Le commis de leur vaifleau , qui publia le 
journal de cette courfe mémorable, nous apprend 
que l'équipage n’eut pas le bonheur de voir un feul 
géant fur les côtes Magellaniques; mais qu’en creu- 
fant vis-à-vis /’/fle du Roi on déterra quelques offe- 
ments qui firent conjecturer que les habitants de- 
Woient avoir au moins onze pieds de haut. 

Après la publication de ce journal, le vieux le Mai- 
re & Schouten eurent occafon de fe brouiller , &s'ac- 
cuferent mutuellement d’avoir fait inferer, dans la 
relation de leur commis Aris, des faits abfolument 
rontrouvés :s’ilsne dirent rien de ces prétendus offe- 
ments exhumés par le travers de l'ifle du Roi, c'eft 
qu'ils eurent des menfonges fi importants à ferepro- 
cher, qu'ils oublierent celui-là comme une minutie, 

Iya des hommes à qui ileft plus facile de voya- 
ger au bout du monde que de dire la vérité; &avec 
es meilleures intentions 11 eft dificile d'écrire un 
bon voyage. 

Garcie de Nodal, mivoyE ts par la cour d'Efpagne 
en 1618,avec deux caravelles, pour apprendre la route 
du nouveau détroit trouvé parle Maire deux ans au- 
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paravant, fit inutilement la recherche d’un peuple: 
prodigieux fur les plages Magellaniques; mais le pi- 
lote de fon fecondnavire rappotta qu'il avoit commu 
niqué avec des Sauvages d'une taîlle immenfe, fans 
nommer la côte où il les avoit rencontrés; omifion 
qui peut donner une idée de la néglisence avec la- 
quelle on à compo le journal de cette flottille Ef- 
pagnole. ne | 
L'Amiral Hollandais Jacques l'Hermite , qui partit 
en 1623 de Rotterdam avec une efcadre d’onze vait- 
feaux, deftinée à faire la conquête du Pérou, donna: 
ordre au Capitaine Decker de compofer l’hiftoire de: 
Cette expédition , dont cet officier s’acquitta avec beat. 
coup d'intelligence : oh trouve dans fon ouvrage de: 
très-grands détails fur les habitants de l'extrémité de: 
l'Amérique, quifont , dit-il, d’une complexion affez: 
vigoureufe, & d’une taille qui égale celle des Euro-. 
péans. | 
Jamais les côtes des Patagons n'ont été décrites. 
plus exatement que par Mrs. W ood & Narborough: 
ces Anglais ont examiné ce pays plutôt en philofo- 
phes & en Naturaliftes qu’en navigateurs curieux ee : 
ont poilédé à la fois l’art difficile de faire des obfer- 
vations intéreffantes, & le talent, plus difficile eh- 
core, de peindre naïvement les objets qu’ils avoient 
-Obfervés. Partis par ordre de la cour de Londres en 
1670, ils emplayerent beaucoup de foin à reconnof- 
tre la pointe méridionale du nouveau continent, où 
ils entrerent en liaifon avec les indigenes, qu'ils nous 
repréfentent tels qu’on les a vus décrits dans l’intro- 
duétion de ce chapitre, | AT 
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| Les Français qui ont de tout temps laiflé faire aux 
lutres nations les frais des grandes découvertes, at- 
endirent la fin du dix-feptieme fiécle pour naviger 
lux Terres Magellaniques. Mis. de Gennes & Beau- 
hene-Gouin entrerent fuccéflivement au détroit de 
Magellan en 1696 & en 1699: les deux hiftoriens de 
eurs efcadres s'accordent fur la pofture des Patagons. 
> Ce font, difent-ils, des Sauvages de taille ordi- 
» naire , qui fe peignent le vifage de rouge & fe bar- 
» _bouillent tout le corps. Quelque froid qu'il faffe, 
#» Us font toujours nuds à l'exception des épaules, 
ÿ qu'ilscouvrent de manteaux fourrés :ils viventfans 
k religion , fans aucun fouci , fans demeure aflu- 
l, rée ; leurs cafes confiftent feulement en un demi- 
cercle de branchages, qu’ils plantent & entrela- . 
; cent pour fe mettre à l'abri du vent. Ce font là 
»» Ces Patagons que quelques auteurs nous difent 
, avoir dix pieds de haut, & dont ils font tant d’exa- 
2 gérations , jufqu'à leur faire avaler des feaux de 
»» Vin, Ils nous parurent fort fobres, & le plus haut 
: d'entreux n'avoit pas fix pieds.” 

Pour donner le moins d’étendue poffible à cet ar- 
ide, on a fupprimé le rapport des voyageurs qui 
pnt côtoyéle rivage des Patagons fans y relâcher. Tel 
eft par exemple, le Capitaine Roggers, qui para le 
Cap Hoorn en 1700, & délivra de l’ifle de Juan Fer- 
nandez un folitaire dont les aventures méritent fans 
Houte que l'on en dife un mot. C'étoit un Ecoflois, 
nommé Alexandre Selkirk, né à Largo dans la pro-, 
wince de Fife, qui avoit vécu feul, pendant quatre 
ans quatre mois, dans l'ifle inhabitée de Fernandez ,: 
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oùle barbare Capitaine Stradling l'avoit délaifféavec 


fes habits, fon lit, un fufil, unelivre de poudre, des 


balles, du tabac, une hache, un couteau, un chau=" 


dron, une Bible, quelques volumes qui traitoient de 


_ matieres de religion, fes inftruments & fes livres de 
marine. Durant les huit premiers mois la mélancolie 

accabla ce malheureux au point qu’il médita de fe. 
détruire : il eut beaucoup de peine à foutenirfoname | 
abattue contre l’horreur d’une fi épouvantablefolitu= 


de. Quand fa provifion de poudre fut confommée, il 


s'exerça à la courfe pour prendre des chevres,& sé 
toit rendu fi agile qu’il couroit par les PRE avec. 


F2 


une viteife incroyable. 


La follicitude & le foin de fa fubfiftance avoient! | 
tellement occupé fon efprit que toutes fes idées more 
les s’étoient effacées : auffi fauvage que les animaux 
& peut-être davantage, il avoit prefqu’entierement 
oubliéle fecret d’articuler des fons intelligibles : &7 fon 
libérateur Roggers obferva avec étonnement qu'ilne 
prononçoit plus que les dernieres fyllabes des mots: 


d’où l’on peut inférer que s’il n’eût eu des livres, ou 


fr fon exil eût duré encore deux ou trois ans, il feroit : 


parvenu au point de ne plus parler du tout. L’hom= 


men eftonc rien par lui-même ; il doit ce qu'il eft 
à la fociété : le plus grand Métaphyficien, le plus’ 

th philofophe , abandonné pendant dix ans dans : 

l'ifle de Fernandez , en reviendroit abruti, muet, im" 


bécille, & ne connoîtroit rien dans la nature entiere. 


On peut aflurer qu’il efluyeroitexaétement les mêmes 
changements qu’avoit éprouvé Selkirk, qui fut infor- 


tané dans fon défert auffi long-temps qu’il conferva la 
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tculté de faire des réflexions; mais lorfque diftrait 
ar les befoins phyfiques, il ceffa de réfléchir fur fon 
at , le poids del’exiftencel’accabla beaucoup moins. 
Vhiftoire réelle de ce folitaire a fourni le fujet du 

‘oman de Robinfon Crufoë, compofé par Daniel 
2 Foë, qui auroit pu tirer d’un fonds fi riche une 
roduction plus achevée. 

Mr. Fréfier, originaire dé Sivoie. & Diretteur 
es fortifications de la Bretagne, s’embarqua pour le 
fhili en 1711, fur un vaifleau commandé par Du- 
nene-Battas : cinq ans après fon retour en France 
publia la relation de ce voyage. Il eft le premier 
ni ait changé & HRPOTÉ la patrie des Patagons, 
Dur des raifons que j'ignore, de la côte orientale de 
Amérique à la côte d'Occident : il veut qu'ils habi- 
mt dans les terres entre l’ifle de Chiloé & l’embou- 
aure du détroit, où il ne vit, à la vérité, aucune tra- 
de géants; mais un Gouverneur Efpagnol & deux 
ratelots Français lui dirent qu’on en trouvoitun grand 
FURRE qu'on avoit fouvent en à faire avec eux, & 

vils étoient élevés de neuf pieds. 11 eft furprenant 
se Mr. Fréfier fe foit laiflé perfuader par de tels té 
(oins , qui ont voulu ou fe jouer de fa crédulité > où 
ai avoient été dupes de l2 leur. Il auroit dû favoir 
ue s'il y avoit des peuples monftrueux au Sud de 
Amérique, leur exiftence auroit été démontrée de. 
ais long-temps par les individus qu’on auroit faifis 
fs ou motts, rien n'étant plus aifé que d’ envoyer 

: Europe des fquelettes de géants d’un pays qui en. 
voit rempli, & où des navigateurs débarquent pref- 
“e tous les ans avec des armes à feu, dans la ferme 
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réfolution d’égorger pour l'avancement de là Phyfe 
que le premier Patagon coloflal qui viendroit à 14. 
portée du fufil ou du canon. : A! 
… Ce n'eft qu’à la vue même de plufieurs fquelettés: | 
confervés & entiers qu'on doit fe décider, & non fur | 
des fragments poftiches, détachés de quelque grand | 
quadrupede , avec lefquels on à tant de fois trompé. 
le vulgaire. Les os qu'on promena par toute l'Eue | 
ropeen 1613, & qu'onmontra pour les reftes dif 
géant Teutobochus, furent reconnus par un Natura- | 
life, qui prouva que c'étoient des débris d’un fque- 
lette éléphantin. Mr. Hans-Sloane dit qu'un charlaë: 
tan Jui fit voir un jour les os de la main d’un géants. 
_ illes examina & les reconnut pour les offements du | 
| devant de la nageoire d’une baleine. On pourroitici®: 
ter mille faits de cette nature, qui doivent infpirer de … 
la défiance à quiconque n’a. jamais fait la moindre, 
étude de l'Anatomie comparée. (*) #88 
En 1741, le fameux chef d'Efcadre George Ans. 
fon relâcha aux côtes Magellaniques, tant à l'Orient, 
qu'à l'Occident du détroit, fans y découvrir le moin , | 
dre indice qui pût lui faire foupçonner que ce pays : 


(+3 En 1678, on envoya de ‘Conftantinople à Vienne 
un grand os, qu'on difoit être une dent canine d'un prés : 
tendu géant Hog, que Moïfe maffacra, felon une ancienne 
tradition orientale qui eit faufle: quand on éxamina cette! 
piece avec artention , on découvrit que c'etoit le débris ; 
d'un faueletre éléphantin que la main d'un feulpteur avoit 
tant foit peu défiguté , afin de le mafquer. Le Charlatan 
poñefièur de cette relique , qu'il difoit avoir été enlevée, 
par des Arabes qui avoient fouillé dans les tombeaux de la | 
Tertre Sainte, en demandoit deux-mile fequins À mais 1 
l'Empereur, afñèz raifonnable pour ne point S'accommoss, 
der de ce prix , renvoya cet 08 à Conftantinople , &e ne. 
voulut point des dépouilles du géant Hop Lo | 
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Étoit peuplé par une race monftrueufe. Son Efcadre j 
en voulant débouquer du détroit de le Maire, fut af. 
faillie d'une tempête horrible qui démâta le vaiffeau 
le #F'ager , qu'un autre coup de vent fit échouer con 
tre une ifle de la côte occidentale des Patagons : les 
Anglais, jettés furce rocher inhabité, fe brouillerent 
éntreux ; & cette divifion de fentiments, plus funefte 
que leur naufrage, les’ plongea dans un abyme de ca- 
lamités :le plus grand nombre, fous la conduite du 
Lieutenant, tira vers le Bréfil, & abandonna huit de 
fes compagnons far un rivage inculte, où ces mal- 
neuteux furent pris par les Patagons qui les retinrent 
déndant huit mois parmi eux : ils eurent, par confé- 
juent, affez de loifir pour étudier les mœurs, l’in- 
né, &cla figure de ces Sauvages, qu’ils nous dépei- 
gnent de la taille ordinaire de l’homme. Quand on 
eu le malheur d’habiter huit mois chez les Patagons, 
bn a fans doute acquis le droit de décider s’ils font 
bu S'ils ne font pas des géants: & cette décifion me 
paroît être d’une plus grande autorité que Îles témai- 
fnages réunis de tous les voyageurs qui n'ont fait 
qu'une apparition aux terres Magellaniques. 


| Les Turcs, qui. connoifloient admirablement bien je 
penchant qu'’avoient les Chrétiens d'alors pourtout ce qui . 
renoit de la Paleftine fous le titre de _relique » ENVOyoient 
ous les ans de ces grands os, tantôt en Autriche > TANtÔC 
m France, felon qu'ils fappofoient de trouver plus de 
lupes dans l’un ou l’autre de ces Pays; mais Mr. de Pey= | 
efCh, fatigué de voir arriver, par la voie de Marfeille : 
putes ces curiofités, s’appliqua plus que les autres ,fa- 
fants , à en examiner la ftruure ; & il parviot enfin à. 
témontrer que ces os avoient appartenu: à des éléphants., 
& Confeilla à fes compatriotes d'aller acheter de l'ivoire en 
àfrique, où les Nègtesle donnoient à meilleur marché 
que les Turcs. Ne 4e 


| Tome Z. Ar 
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On peut juger , après cela, du crédit que méritele: 
journal du Commodor Byron ,qui, pourfe prêter aux 
vues du Miniftere Anglais, a.bien voulu.fe déclaren 
Auteur d’une Relation que le moindre matelot de: 
fon efcadre n’auroit ofé publier. Byron dit que fon 
Vaiffeau /e Dauphin relàcha en 1764’, le 22 de Dé- 
cembre , à la Terre Del-Fuego : it ditqu’il y rencon- 
tra des hommes horriblement gros, hauts de plus de: 
neuf pieds, montés fur des chevaux défaits, déchar- 
nés, & qui n’avoient pas treize paumes de sie Aufi- 
tôt que ces géants, montés fur des chevaux-nains,. 
eurent apperçu le Commodor & fon efcorte, 1ls nu 
rent pied à terre, vinrent au- -devant de lui, l’enleve- 
rent dans leurs bras énormes, & le carefferent beau 
coup, en lui donnant des baifers âcres: les femmeslui 
firent de leur côté efluyer des politeffes encore plus. ex- 
preffives : elles badinerent fi féricu/ement avec muë, 
dit-il, guc j’eus beaucoup de peine à m'en débarraffer. (*) 
Elles firent auffñi amitié au Lieutenant. Cumins, & 
lui mirent la main fur l'épaule pour le flatter, ce qui 
le fit tellement fouffrir qu'il reffentit, pendant huit 
jours, des douleurs aigües dans cette partie blefiée: 
par le poids de la main robuñte des Sauvagelfes, 

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres en 
1766. Le Doéteur Maty, f connu par fa petite taille 
& fon journal Britannique, fe hâta extrêmement dy 
ajouter foi & de divulguer cette fable dans les pays 

(*) Cet extrait ef tiré du voYage autour du morde, #3 
le vale du Roï le Dauphin, commandé par Mr. Byron, 
chef d’efcadre. Traduit de l'Anglais. 


: Ïl faut obferver que Mr. Byron wa pas marqué Ja lati- 
sude du lieu où il dit avoir vu des géants, 5: 4 
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Étrnsere: Voici comme il s'exprime dans fa lettre 
adrefée ? à Mr. de La Lande, 
3, L'exiftence des géants eft donc confirmée : on 
»» en a vu & manié plufieurs centaines. Le terroir de 
5» l'Amérique peut donc produire des coloffes , X la 
» puifflance génératrice n’y eft point dans l'enfance. 
Ce trait eft , fans doute , dirigé contre Mr. de 
Buffon, le feul Naturalifte qui ait jamais foutenu que 
à biere ne s'eit organifée que depuis peu au nou- 
veau monde, &quel organifation n'y eft pointencore 
ichevée de nos jours: mais comme Mr. de Buffon a 
déclaré enfuite, qu’il n’étendoit cette étrange hypo- 
hefe qu'aux plantés & aux animaux, fans y compren- 
Irel'homme Américain, qu’ilne croit pas originaire de 
’ Amérique comme le Quinquina & la Vigogne , la 
‘éflexion du Docteur Maty n’eft ni heureufe ni 
rien adreflée. D'ailleurs , en fuppofant pour un in. 
tant que l'Amérique poffédèt réellement une efpèce 
l’hommes gigantefque , s’enfuivroit-ii que la Natute 
y eft plus dans l’adolefcence ? Si la vieille Naturéne 
iroduit ,dans l'ancien continent, que des hommes 
frdinaires ; ne devroit-on pas en conclure que les 
déants du nouveau monde doivent leur exiftence à 
ne puiffance créatrice qui eft encore dans fa vigueur 
a dans fon enfance ? Mais c’eft abufer de faraifon & 
e feslumieres que d'approfondir des fyftêmes fi révol- 
ants. Si la totalité de l’efpèce humaïne eft indubita- 
Jement affoiblie & dégénérée au nouveau continent, 
ue pourroit-on inférer de la découverte d’une petite 
orde moins débile & moins altérée que lerefte, & qui 


Ltrès-peu nombreufe au rapport même de ceux qui 
Cc2 
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en atteftent la réalité? Au lieu de recourir à 1a puif | 
fance créatrice, que nous ne connoiffons pas, nevaue 
droit-il pas mieux de dire que cette petite horde jouit | 
d’un climat plus pur , d’un air plus fain , d’une terre 
plus bénigne ; qu’elle ufe d’aliments ie fucculents 
que les autres races Américaines ? Mais le comble du | 
ridicule eft de vouloir ex pliquer des et. in= 
conteftablement faux. | 

Depuis le voyage du Comimodor Byron, on né 

a communiqué deux relations différentes fur les Pata 
gons, une de Mr. Guiot & F’autre de Mr. Chenard de 
fa Giraudais. Le premier ; commandant la frégate 

V_Aigle, fit voile des ifles Malouïnesen 1766, & arriva 
le 6 Mai de la même année au détroit de Magellan, 

où il vit, dit-il, des Sauvages dont le plus petitavoit 
€inq pieds & demi : ce n’étoient donc point des géants | 
comparables à ceux du Commodor Byron. | 

Dix charpentiers Français mirent trente de ces | 

Patagons en fuite , & en hacherent trois en pieces, 
qu'on enterra avec beaucoup de promptitude fur le 
champ du combat. On plage , ajoute Mr. Guiot, 
leurs peaux G: leurs fouliers fur la foffe, pour que les 
autres reconnuffent l’endroit où ils étvient , & ne si 
 maginaffent pas qu’on les avoit mangés. 

Si les Français firent cet affaffinat fans raifon , de 
fang froid, & pour montrer leur bravoure, les Sau- 
vages n'auroient point eu fi grandtort de PRE “ 
Français pour des Anthropophages. | 

Mr. de la Giraudais , montant la flûte du Roi. 
l'Etoile , parut le 31 Mai 1766 dans le détroit Ma- 
gellanique , où heureufement il ne fit maffacrer per- | 
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Honne ; s'étant acheminé à la Baye Boucaut quieft 
À 307 degrés de longitude & à 53 degrés de latitude 
Sud, il y rencontra des habitants du pays dont plu- 
fieursavoient environ fix pieds de haut. (*) 

_N'eftil pas furprenant que deux obfervateurs 
qui fe trouvent, la même année , au même mois, dans 
le même lieu, varient d'un demi-pied furlataille des 
Patagons : ? cependant fix pouces de plus ou de moins 
font dans cette dimenfion.un objet de la derniereim- 
portance : un homme de cinq pieds eft d’une ftature 
peu avantageufe : un homme de quatre pieds & demi 
eft déjà remarquable par fa petitefle; fix pouces de 
moins en feroient un nain. 

De tant de témoignages men , de tant 
ue rapports démentis lesuns par les autres, que peut- 
on conclure finon que les-Patagons ne font pas des 
géants ? Il peut y avoir parmi eux , comme parm; 
nous, quelques individus fortuitement plus grands, 
fortuitement plus robuftes que d’autres. L’Abbé de 
ka Caïlle dit avoir mefuré , au Cap de bonne Efpérance, 
un Hottentot haut de fix re fept pouces , dix lignes 
pn ne conclura pas de ce fait , je crois, que les Caf- 
fres conftituent auffi une famille ns 

‘Si l’on excepte Mrs Wood & Narborough , tous 
des autres voyageurs qui ont vifitéles Terres Magel- 
laniques, n'étoient que de fimples marins, ou de fim- 
ples aventuriers , à qui on ne peut , en aucun fens, ac- 
corder le titre … philofophe ou de Naturalifte : de 
quel poids peut donc être le témoigne de ceux 1e en- 


PAR RE e 


(+) Cette Relation eft tirée du Journal des Sais 1767° 
Tome XXV, p, 33° 


g10 RECHERCHES PHILOSOPH. | 


treux qui, en atteftant l’exiftence des géants ; ont 


remplileurs relations de plufieurs fauffetésavérées rer | 


lativement à des objets qui nous font aujourd’hui pats 


faitement connus ? Les feuls Phyficiens quiayent cée 


toyé la pointe méridionale de F Amérique ont été le 
Pere Feuillé , Handyfide, &l Efpagnol Ulloa, qui ne 
difent pas un mot de la pofture monftrueufe des Pa- 
fagons. Fe 


Il eft bien vrai qu'ilregnoit chez les Américains, 


comme chez tousles anciens peuples de la terre ;, une 
tradition fuivant laquelle il devoit y avoir eu aux In£ 


des Occidentales de véritables géants , qu’un Dieu fou= 


droya, à caufe deleur penchant à aimer des garçons, 


qui étoient probablement aufi des géants : puifque le 


judicieux Garcilaflo obferve que ces hommes énormes 
ayant écrafé, par leur mafle , les femmes du Pérou. 


en voulant s’en fervir , fe déterminerent éntr’eux à là 


Sodomie comme moins pétilleufe ; (*) mais Garci 
laflo & Torquemada , en prétendant débrouiller la 


Mythologie Péruvienne , ont expliqué l’abfurde pat 
l'abfurde, felon la méthode deleur fiécle & les bornes 
de leur génie. 

Cette engeance, fi célebre par fes violences & fes 


crimes, avoit, aurapport des Indiens, féjourné dans. 


ce quartier du Pérou que Pon nomme 4 Zerre des 
brulés, & en Efpagnol de! Pueblo quemado :lestaves.. 


les pierres ponces, le foufre, & les veines de bitume 
qu'on y rencontre, dépofent que ce lieu a étéle foyer 
d’un ancien volcan ; éteint ou épuifé, En 1543,Jeatt 


(*) Hifloire du Pérou, Liyre IX, Chap. 8, Traduélion de. 


Baudouin, 
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de Holmos, Lieutenant de Puerto-Vejio y fitfoffoyer, 
& l'on y déterra des débris de fquelettes d’une gran- 
deur étonnante , & descrânesrompus, dont ontira des 
dents longues de quatre doigts & larges de trois. Mr, 
le Gentil, qui y pafla en 1715, y trouva encoreure 
partie de ces offements prodigieux. On en a exhumé 
de femblables au Mexique, à T'efcuco, dans les ifles 
de Ste. Hélene & de Puna; & Pons’eft convaincu au- 
jourd'hui qu’on en découvre dans toute la longueur de 
l'Amérique depuis le Canada jufqu’aux Terres Ma- 
gellaniques. 

: Waffer dit que de fon temps le Duc d'Albur- 
guerque , Gouverneur .de Mexico ; fit aflembler les 
médecins & les profeffeuts de la colonie Efpagnole, 
afin de les confulter fur ces dépouilles : ils tomberent 
d'accord qu'elles avoient appartenu à des corps hu- 
mains; mais il auroit fallu convoquer des Naturaliftes 
plus habiles que ne l’étoient ces Efpagnols, pour prou- 
ver cette opinion, que le Pere Torrubia, Francifcain de 
Madrid , vient de renouveller dans fa Gigencologie.(*) 
Gela n'empêche pas que tous les Savants ne regardent 
ces oflements comme des reftes indubitables de plu- 
fieurs grands animaux quadrupedes , que quelques-uns 


+) Ce Religieux fait mention d’une grande quantité 
J'offéments prodigieux, déterrés dans lAmérique; & 
pour prouver qu’ils ont appartenu à des géants, & non à 
es animaux terreftres ou marins, il fait la defcription 
d’un os foffile de la premiere grandeur, tellement conf- 
sure qu'on voyoit qu’il avoit fervi à recevoir la tête de Ia 
tuifle, & que c'étoit l’/chirm détaché de l'ilium & du pubis: 
mais le Pere Torrubia a pu fe tromper en cela, comme en : 
sant d’autres articles de fon Hifloire naturelle d'Efpagne, 
remplie de préjugés, de crédulité, d'erreurs ; & de fuff- 


> 


sance, 
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ont foutenu être des Mammouts qui , au calcul de 
Mr. de Buffon , ont excédé fix fois en grandeur 
le plus grand des éléphants ; de forte que leur mæ& 
chine atteignoit en en 133 pieds > & 105 en 
hauteur. | 

Mr. de Buffon a bien sou convenir après coup’, 
qu'il s’étoit trop hâté en établiffant , avectant d'exaéti- | 
tude , les proportions d'un être fabuleux, ces Man | 
mouts n'ayant jamais exifté, finon dans l'imagination | 
de Muller, & de quelques Phyficiens, entraînés come | 
melui, au malheur desfciences, par un AMOUr AVEU— | 
gle du merveilleux. 

Les quadrupedes qui fourniffent les plus grands 
o$ , font l'éléphant ; le rhinoceros , la giraffe, Fhipe 

popotame , le chameau, & le dromadaire. Or en 
Amérique il n’y à ni dromadaires, ni chameaux, 
hi hippopotames , ni rhinoceros, ni éléphants , ni 
graffes : quelle eft donc l’origine des grands os 
foffiles qu'on y déterre ? N’eft-on pas forcé de 
conclure qu'il y à eu anciennement dans cette par- 
tie du monde des quadrupedes de la premiere grañe 
deur , qui n'y exiftoient plus au moment de la dé- 
couverte de cet hémifphere par Chriftophe ar | 
en 1492 ? ; 

Les çcaufes qui ont détruit ces ariimaux , les 
efpèces auxquelles ils ont appartenu , forment les | 
plus grandes difficultés |, & en même temps les 
points les plus intéreffants de la phyfiqne du glo- | 
be , & de l’hiftoire des êtres. | 

Les os qu'on tire de la terre en Sibérie , Ont. 
été reconnus pour des véritables débris d’éléphants,: 
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gùe l'Ambaffladeur [sbrarid-Ydes, (*) & fon copifte 
‘Gmelin fuppofent s'être fanvés dans ce Pays, pour fe 
fouftraire à un déluge furvenu dans la Zone torride. 
On leur à objeété qu’il n’étoit point raifonnable d'i- 
imaginer que cesanimaux, en cherchant un afile con- 
tre l’inondation , fe feroient enfuis dans une région 
fort baïle, pendant qu’ils avoient plus près d'eux les 
hauteurs de l'Afrique & l'immenfe élévation de la 
Hartarie orientale, où un déluge ne peut pas fi faci- 
ementatteindre, Quoique cette objedtion ne foit que 
pécieufe s& qu'elle ne porte pas à derniereatteinte au 
yftême qu'elle combat > ON n'en à pas moins rejetté ce 
yitême pour fe procurer Le plaifir d’en bâtir unautre, 
lont. on fera-peut-être auñi mécontent. Il y a des 
Auteurs qui prétendent que les Chinois ont » danseur 
‘Rciennes guerres contre les T'artares, traîné des é1é 
hantsarmés vers le Geniska > Où ces mañles animées 
it péri par les flêches de l'ennemi » Ou les influences 
Fun. climat trop-oppofé à leur; naturel, D’un autre 
Ôté Mr.Surgya tenté d'expliquer ce point d'hifloire 
aturelle + ER recourant à l’hiftoire politique des fuc- 
fleurs de Gengiskan : on trouve dans Abulgazi, que 
Helques princes T'artares de la race de Gengis, im- 
iqués dans des guerres inteftines, fe virent con- 
aints en. 1366. d'abandonner R Bukarie fupérieure 
Ie Tangut, pour fe retirer en Sibérie, oùils fonde. 
nt un Empire dont les ruines font aujourd’hui ca 
CF) Voyage de Le Chine, p.31. Feu Me & melin n’a 
tt d'autre changement au fyftême d'Isbrand , finon qu'il 
bpofe que les éléphants ont té. poufiés en Sibérie par 


‘e inondation particuliere furvenueentre les Tropiques : 
prand au contraire admet un déluge général dans tout’ 


Home LI, D d 


tre Hémifbhere, 
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chées dans des folitudes, fous des monceaux de fas: 
ble. N'eft-il pas naturel de fuppofer , ajoute Mr. Sut= 
gy , (*) que ces Princes fugitifs ont fait mener avec | 
eux des éléphants que Gengiskan avoit enlevés dans 
VAfie méridionale, lorfqu’illa dévafta, felon Fhori- 
ble manie des conquérants ? | 
Je ne fais fi Vune ou l'autre de ces opinions, où 
toutes enfemble, peuvent expliquer Poriginé de VE: 
voire fofile fi incroyablement abondant en Sibérie; 
* mais enaccordant que les éléphants ont été conduits 
par des Chinois ou par des Fartares, où qu'ils. fe : 
font égarés d'eux-mêmes au delà des plaines de: 
Tobolks, il refte toujours à favoir comment , & par 
où ces animaux ont pénétré dans l'Ainériquefepten: : 
trionale , où l’on a découvert en 1738, aufapport de 
Mis. duPratz &-Lignery, quatre de leursfquelettes de 
la plus parfaite confervation. Comme il ft démontré 
quel Amérique ne touche, par aucun Hfthme , parau- 
cun point de terre, à l’ancien continent, Îes difficultés : 
vont en augmentant, &lesténebress’épaififient. 
Quand même le détroit de mer qui fépare adtüel- 
lement lenouveau monde d'avec l’ancien, au foixante= 
feptieme degré de latitude Nord, vers la pointe de 
‘Tchutzkoi, n'auroit point toujours été un détroit; 
quandily auroit eu une terre de communication dans 
le même endroit’où eft de nos jours l'Océan; il eft 
certain que nileséléphants, ni la plupart des quadru- 
pedes indigenes de la zone torride , n’auroient jamais 
pu fe fervir de ce paffage pour traverfer d'un. Hémif- 


1%) Abrégé d'Hifloire Naturelle 6c. Tome. 111, p. gé. 
Paris 1764 ï RUE :: | 


| 
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phere à l’autre; puifque le défaut abfolu de fubfi- 
ftance & l’excès du froid les aurotent infailiblement 
détruits à cette hauteur du Pole. D'ailleurs quelle 
démence, quel dérangement de leur inftinét auroit 
pu les poufler à voyager au-travers des glaçons, à 
douze ou treize-cents lieues de leur terre natale? I} 
h’y à que l’homme qui s'écarte à de telles diftances 
de fon féjour, par avarice, par ennui, par inquiétu- 
de , par curiofité. 
. Quelques Phyficiens ont attribué ces étonnantes 
Aécouvertes de débris animaux aux viciffitudes qu'ils 
uppofent que notre malheureufe planete à éprouvées 
var la variation de l'obliquité de l'Ecliptique : j'avoue 
lue cette fuppoñition , que l'on a tant de fois fait fer 
‘ir de fondement à la Théorie de la terre, rend comp- 
e de plufieurs phénomenes ; mais il me paroît , d’un 
utre côté, que les fupputations aftronomiques les 
lus récentes, & les plus exactes s’oppofent à cette 
irconvolution générale & à ce tranf port fücceffif d’un 
aéme point terreftre par différents climats. La va- 
ation de l’Ecliptique, en feredreffantvers l'Equateur, 
u en déclinant vers lesPoles , ne peut jamais attein- 
te à neuf degrés, felon Mr. Euler, (*) ni mémeex: 
ider l’efpace. de deux degrés & demi, felon d’autres 
ftronomes qui ont foumis l’'hypothefe de Mr, Euler 
dde nouveaux calculs. Un troifiemé fentiment fou- 
ent que l’obliquité de ce cercle eft abfolument fixe 
linvatiable, & que files obfervations des anciens né 
(ccordent pas à cet égard avec celles des modernes ä 
+ manne 


#) Dans. [en Mémoire fur La variation des Eroiles fixes; 
ènté à l'Académie de Paris, : & 
D d 2 
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c'eft que les Aftronomes de l'Antiquité n'ont pas fait 


attention à la réfraétion, & qu’ils ont pris fouventla | 


pénombre pour l’ombre vraié, ce q8i a dû allonger 
la projection du Gnomon. 


Je ne diffimulerai pas qu’il y a encore une autre 


objection à faire contre ceux qui s’imaginent que les 
grands offements que l’on rencontre én tant d’endroits 
du globe terraquée , rendent témoignage que cesen- 
droits ont été jadis fitués dans la Zone torride, à quel” 
que diftance qu'ils en foient éloignés de nos jours, 
Quelle énorme fuite de fiécles ne compteroit-on point 


depuis la date où le Canada fe trouvoit entre les T'ro- 


piques? Il fe feroit écoulé depuis cette époque plus 
de: fix-cénts-trente-mikle ans : la durée de cette pé= 


riode n’a rien d’extraordinaire par elle-même: mais 


je ne fais s'il eft probable que des fquelettes d’ani-. 


maux, expofés prefque à fleur de terre, pourroientfe 


conferver pendant un tel laps de temps, qui fuffiroit 
pour décompofer & dégrader des montagnes : les os 
ramaflés près de l'Ohio dans le Nord del’Amérique, | 
loin de fe reffentir d’une telle vétufté, n’étoient pas 
notablementendommagés, quoiqu’ils fuffent par leur | 
fituation expofés aux atteintes & au choc de l’airame 


biant; car il n’eft pas vraifemblable que les fauvages 


les avoient.apportés dans cet endroit après les avoir | 


déterrés dans un autre: (*) 


€ 


Nord de l'Amérique, a été dépofée dans le cabinet d’'Hi- 


foire Naturelle de Paris, On peut lire tous les détailscon-. 
eernant cette découverte dans la Relation de la Louifiane | 
par Mr.de Page du Praz, & dans le Tome XI de l'Hifloire des 
Buffon & d'Aupenton into, 1754: au 

We 


animaux par Mrs de 
OUVTÉ» 
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Ç#) La majeure partie de ces osfoffiles, trouvés dansle 
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Quoi qu’il en foit , il faut toujours revenir: au 
point d’où on eit parti : il faut convenir ,dis-je, que 
(PAmérique a jadis nourri différents genres d'animaux 
(que, des inondations, des révolutions phyfiques, & 
(d'étonnants malheurs ont entiérement éteints. Le 
plus grand quadrupede indigene qui exifte aujout- 
«d’hui au nouveau monde entre les Tropiques, eft le 
(Tapir, qui n’a que la taille d’un veau, tandis qu’en 
1y creufant fous l'Equateur, on tire de la terre, à de 
ipetites profondeurs, des offements qui ont conftitué 
‘des animaux fix à fept fois plus mafifs & plus vo- 
lumineux que le Tapir; & cependant-on n’en a vu 
aucun analogue vivant au temps de l’arrivée des 
premiers Européans. D. 

Il s'enfuit de cette obfervation que le nouveau 
continent a fouffert des viciflitudes beaucoup plus vio- : 
lentes, beaucoup plus terribles que l’ancien monde, 
où tous les animaux de la premiere grandeur ont 
trouvé le moyen defe garantir des eaux, & de fe pro- 
pager juiqu'au temps préfent : dans l'Amérique au- 
contraire, ils ont péri faute de refflource , faute de 
pouvoir découvrir un afyle contre les fecoufles dela 
pature ébranlée. Si cette conféquence eft inconte- 
fable, ilne s’agit plus d'examiner comment cette 
portion du globe , malgré l'élévation de fes montagnes» 
À pu éprouver des inondations fi deftruétives pour le 


Mr.l Abbé de Brancas, dans un Mémoire paruculier fur, 
es os foffiles , répete à chaque page qu’on n’en a jamais 
rrouvé & qu'on n’en trouvera jamais en Amérique ; il 
gnoroit donc tous les faits dont on vient de parler; il ne 
tonnoifoit donc pas le fujet fur lequel il écrivoit ; & ne 
’éroit pas donné la moindre peine pour s’inftruire : il auroit 
bu faire un roman ou un conte , & on le lui auroit pardonné, 
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regne animal. On'ignore fi ces cataftrophes ont été 
uniquement caufées par les eaux, on ignore quel 
étoit l’état local de ce paysavant que d’avoir été bou- 
leverfé par les éléments : s’il à toujours été, comme 
il left de nos jours , un groupe continu de rochers & 
de montagnes, cela n'empêche pas que les bas-fonds 
&t les vallées n'ayent été fubmergés, Les animaux 
de la taille de Péléphant n’ont pas grimpé fur le mont 
Chimboraço du Pérou, qui étant élevé de 3220 toi- 
fes, (*) eft par fa hauteur même inaccefüble & in- 
habitable. Pour fe fauver au temps d’un cataclyfme, 
les hommes & les animaux doivent fe retirer ,non pas 


C*) Ufloa, dns fes Obfervations aftronomiques & phyf- 
ques p. 114, donne au Chimboraco 338otoifes de hauteur: 
je crois qu'on ne varie fur l'élévation de cette montagre 
qu'à caufe de la façon dont on l’a mefurée au baromètre, 
cette méthode étant défectueufe en bien des points. 

Suivant les expériences de Mr. Caffini, aucun animal ne 
fauroit vivre à la hauteur de 2446 toifes au-deffus du niveau 
de la mer;parcequ'il fuppofeque l’atmofphere eft à ce point 
une fois plus dilatée qu'à la fuperficie de la terre; & l’air 
une fois plus dilaté que l'air ordinaire tue, dans la pompe 
pneumatique , tous les animaux qu'on y condamne : ce- 
pendant les Efpagnols ont grimpé au Pérou fur le fommet 
d'un mont qui eft élevé de 2935 toifes , & la fubtilité oula 
dilatation de l’air ne les a point incommodés, quoiqu'’ils 
faflent à 489 toifes plus haut que le point indiqué par les 
expériences de Mr. Caffini, fur lefquelles il ne faut done 
pas trop tabler. 

Les obfervateurs envoyés pour la mefure de la terre fous 
l'Equateur, ont longtemps vêcu fur la crête du mont Pi- 
chincha, qui a 24712 toifes de hauteur au-deflus du niveau 
de la-mer ;'ils étoient par conféquent à 252 toifes au-def- 
fus du point indiqué par les mêmes expériences de Mr. 
Caffini: ce n’eft pas tout, ces obfervateurs campés fur le 
Pichincha voyoient fouvent voler des vautours qui fe 
foutenoient à deux-cents toifes au-deflüus du fommet de la 
montagne : Ces animaux vivoient dans un air où le mer- 
Cure du baromètre ne fe feroit foutenu qu’à 14 pouces. 
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fur des pointes de rochers nuds & incultes, mais fur 
des élévations convexes qui ayent aflez de furface 
pour fournir à leur nourriture, & affez de hauteur 
pour être au-deffus du niveau de la plus forte inon- 
dation que notre planete efluie alors. Or il eft cer- 
tain que l’ancien continent poflede un plus grand 
nombre de femblables endroits que l'Amérique. 
Quant aux claffes génériques auxquelles fe doivent 
rapporter les grands PRES anéantis dans les 
Hndes occidentales, on n’en peut rien dire de poñitif ; 
on fait feulement que les offements recueillis dans le 
Canada, & tranfportés en France par Mr. de Lon- 
gueil, ont appattenu à des fquelettes éléphantins, &t 
que les dents molaires que ce même officier a auf 
rapportées des bords de l'Ohio, ont paru être de 
véritables dents mâchelieres d'Hippopotames qu'on 
ne trouve non plus en Amérique que les éléphants. | 
Les dépouilles déterrées dans les provinces méti- 
fionales n'ont Je étéaffez exactement oblervées & 
décrites pour qu'on puiffe les rapporter à une efpèce 
connue : il eft d'ailleurstrès-poffible que cette moitié 
du monde ait poflédé plufieurs races animales de [a 
premiere grandeur , très-différentes de celles qui fub- 
Fftent maintenant. Le globe a fouffert aflez de cri- 
es & de révolutions pour juftifier cette conjecture :1l 
he faut pourtant pas l’outrer comme ont fait quelques 
favants d'Italie, qui prétendent qu’il y aeuancienne- 
ment des éléphantsfauvages en Tofcane & au Royau- 
ne de’Naples, de même qu'on en voit de nos jours 
Hans! Afrique & le Sud de l’Afie : ilscitent, pourleurs 
raifons , plufieurs découvertes de dents rs 
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dont les Roinains faifoient trop de cas, difent-ilsÿ 
pour lesavoir jettées ou enfouïes. Quoique Mrs. Gori 
& Tozzeti (*) ayent faifi toutesles probabilités pofe 
fibles pour venir au fecours de cette opinion, s’il eft 
permis de parler ainfi, leurs efforts ne l'ont pas: afferz 
mie : pour que la T'ofcane ait pu nourrir des éléphants 
fauvages, il fut que fon climat ait été alors auffi brur 
lnt que celui de. la Zone torride ; ce qui n’a pu arri- 
ver que par le changement de l’obliquité de l'Eclipti- 
que :il falloit donc avant tout démontrer la réalité de 
ce changement, fans quoi les conféquencés déduites 


d’un principe contefté prouvent moins que rien, On. 


fait que les éléphants apprivoifés peuvent vivre pen= 
dant quelque tempsen Italie, en France, & méme en 
Suede , lorfqu’on les habille de peliffes, & qu'on les 
tient dans des étuves chaudes » Comme on y tient les 
végétaux exotiques: mais il y a une différence totale 
entré un animal tranfplanté auquel l’homme prête 
fon induftrie & fes fervicés pour Île garantir contre 
l'âpreté du froid, & lui préparer fa nourriture, & 
Un autre animal tranfplanté qu’on voudroit aban- 
donner à fes propres reffources, à fon propre deftin 
dans nos forêts ; les éléphants ainfi délaiflés ne fau 
roient réfifter ni en Tofcane, ni en Efpagne, ni en 
Portugal , ni en Perfe. 

L'ivoire foffile d'Italie paroit donc provenir uni- 
quement des éléphants domptés, & amenés au-delà 
de la mer par les Romains, les Carthaginois , les 
Epirotes, & d’autres peuples , amis ou ennemis ; 


(79 Voyez Relationi d’alcuni viaggi del S,J, Torteri, 


ES 
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qui ont pu fe rendre dans ce pays avant les temps 
dont l’Hiftoire a confervé le fouvenir. 

Je me fuis fouvent imaginé que l’idée des Euro- 
péans qui ont voulu découvrir des géants autour du 
détroit de Magellan, a eu fa fource dans la tradition 
des Américains fur l’exiftence de ces énormes hu- 
mains dans des temps fabuleux. Il eft étonnant que 
Les annales de toutes les anciennes nations de la terre 
foient enrichies de cette tradition, & que l'origine 
commune d’un préjugé ft univerfellement répandu 
foit voilée de ténebres fi épaiffes :entre les différentes 
çonjectures qu'on a hazardées pour percer cette obfcu- 
rité il n’y en a pas de plus finguliere que celle d’un 
Fhéologien moderne, qui ayant cité tour à tour la 
(Génefe les Métamorpho/es d'Ovide & la Bibliotheque 
orientale de d Herbelot , aflure férieufement quenotre 
globe n’eft qu’un amas de décombres & de ruines d’un 
lobe plus beau & plus parfait, où les Anges ont habité 
avant nous, & où ils habiteroient encore s’ilsne s’é- 
toient , par leur inconduite, attirélecourroux du Ciel, 
(qui jugea à propos de les foudroyer : c’eft à cette pre- 
miere race, dit-il, (*} qu’on doit attribuer lesgrands 
(offements foffiles parfemés dans les deux continents, 
{&z la fable des Titans fi accréditée dans les Mytholo- 
gies. Après la deftruétion des Anges, on vit naître 
Pefpece humaine , qui fait tout ce qu’elle peut pour 
(être foudroyée à fon tour. ; 

Si lon lifoit dans une Relation de l’Indou- 
iftan, qu'un Fakir ravi en-extafe avoit fait ce rêve 


(*) Voyez Effai fur l’origire de La population de l'Amé: 
vrique par Es, Tome 11, p, 298. Amjlerdam 1767 
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au bord du Gange en invoquant Brama à peine Île 
croiroit-on., | 


L’Abbé Pluche penfoit que 4 fable des géants | 


n'étoit que l’hiftoire allégorique des anciennes révolur: 
tions de notre planete, & quetousles peuplesavoient 
perfonnifié les phénomenes occafonnés par les délu- 
ges & les grands incendies du globe. En examinant 
& en analyfant les noms de la plüpart des géants qui 
ont combattu , tant qu’ils ont pu, contre les Dieux à 
on voit en effet qu'ils ne fignifient que des dérange- 
ments furvenus à la terre , à l'atmofphere, & aux élé- 


ments: le nom de l'épouvantable Brarée défigne Vobz 


fcurité ou la lumiere éclipfée, celui d'Othus le renver- 
fement du temps & des faifons, celui d’/rges l'é= 
clair, celui de Minas Ics eaux tombantes, celui de 
Porphyrion les fentes & les crevañles de la terre : celui 
de 7yphée fignifie un tourbilion de vapeurs enflam- 


mées , celui de Bronses le tonnerre, célui d'Ænce/ade 


le roulement destorrents, celui d’Æphialtes lesfonges 
effrayants ou Jes nuages noirs. On ne fauroit nier 
qu'il n’y ait dans cette foule d'étymologies rappro- 
chées un fens très-clair; mais ée qui n’eft pas égale- 
ment clair, c'eft ce préténdu confentément de tous 
les peuples du monde à perfonnifier dela même façon ; 
fous lesmêmes emblêmes, des météores & descataftroz 


phes phyfiques : que les Egyptiens, les Indous , les | 


Japonois, les Péruviens, les Norvégiens, les Mexi- 
cains,&les Bretons, fé foient ex2tement rencontrés 


dans leurs allégories, & ayent Confpiré à métamor: 


phofer les phenomenes terreftres & aériens en géants ; 
cela , dis-je ; eft toujours remarquable. En admet- 
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tant queles Grecs & les Hébreux ayent puifé cette tra- 
ition dans! Egypte, il n’en eft pas moins vrai que l’on 
he fauroit fuppofer que lesNorvégiens qui ont compofé 
l'Ædda des flandoïs, ayent eu quelque connoiffance des 
livres Egyptiens: l’on ne fauroit fuppofer que les Péru-- 
viens, qui n'ont jamais fu ni lireniécrire, ayent ex- 
trait cette fable des anciens livres Japonois , des Vé- 
dams Indous, ou des écritures hébraïques, dontaucun 
exemplaire n’avoit pénétré au nouveau monde avant 
Fan 1492: d’ailleurs on n’en à jamais fait aucune tra- 
Auction en aucune langue Américaine, & il n’y a pas 
l'apparence que quelqu'un s’en avife à l'avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuples s’ac- 
rordent à nous repréfenter les prétendus géants com- 
me des êtres malfaifants & redoutables, qui renverfe- 
rent des montagnes , qui déracinerent des ifles., qui 
£murent l Océan, qui s'armerent contre le Ciel, & dont 
ie Ciel peut à peine réprimer les attentats; il faut con- 
venir que l’on ne fauroit diftinguer un fens raifonna- 
ble dans ces peintures qui le font fi peu, qu’en fup- 
pofant qu’elles cachent quelque rapport allégorique 
avec les grandes viciffitudesphyfiques, qui en foule- 
vant la Nature contre elle-même, qui en combinant 
la puiffance du feu & de l'eau , ont mis notre globe 
dans le dernier danger & au penchant de fa ruine. 
Les hommes de tous les climats ont dû être également 
effrayés par cette cornbuftion, & la frayeur a dû faire 
la même impreffion fur l’efprit de ceux qui échappés 
aux inondations & aux volcans ont repeuplé la terre 
défolée, & couverte de fange, delaves, & des débris 
kes fociétés anéanties : le fouvenir de ce malheur, en 
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LEA 


pañant de génération en génération > Aura pris infenfis 
‘blement la forme d'unehiftoire fabuleufe > & INCTOYA+ 


ble pour ceux qui n'ayant vu que l'harmonie des éléz | 


ments & la marche uniforme de la Nature calmée , 
n'auront pu croire aux révolutions dont ils n’avoient 
pas été témoins. | 
L'exagérateur Garcilaffo de la Vega place dans 
une province du Pérou desftatues coloffales ,; & des bâ- 
timents d’une fabrique & d’une grandeur déméfurée, 
qu'il eft tenté de prendre pour l’ouvrage des anciens 
géants. du pays. Comme il convient qu'il n’a jamais 
Vu ces monuments, qu'il décrit fur la foi de Ciéca de 


Leon , & de Diégo d’Alcobafa , deux auteurs fi ob= 


fcurs qu’on connoît à peine letitre de leurs ouvrages , 
& qu'aucun voyageur moderne n’a pu découvrir ces 
conftruétions merveilleufes ; je fuis très-porté à croire 
qu’elles n’ont jamais exifté , ou du moins que ce ne 
font que des tas de pierres monftrueufes & figurées , 
ainfi que celle qu’on nomme en Angleterre Ze chauffée 
des Géants, & que tout le monde fait être une pro- 
duétion naturelle du regne minéral; il n'ya gueresde 
provinces en Europe où l’on ne voie de ces pierres que 
la crédulité du vulgaire fuppofe avoir été taillées & 
tranfportées par dés bras gigantefques. Mrs Bouguer, 
de la Condamine, & Ulloa, qui ont pris la peine de 
inefurer là hauteur des portes d’une vieille mafure Pé- 
ruvienhe, prefque la feule que l’on connoiffe, ont trou- 
vé ces ouvertures fi baffes & fi étroites qu’un homme 


de cinq pieds & demi ne peut y pañler à fon aife, (*) 


. C*) Voyez La Deféription. d'un ancien Edifice du Pérou 


gommé Cagnar, LES portes ont trois pieds de large, & à peu 
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Si les géants du Pérou avoient bâti des maifons à 
eur ufage , où illeur eût été impoffble d'entrer , j'a- 
voue volontiers que cela feroit plus admirable que les 
géants mêmes.Que deshommes d'une taille commune 
ayent groffiérement façonné des blocs de Piérte en fi- 
gures coloffales avec des haches de cuivretrempé , cela 
h'eft ni fort furprenant, ni fortadmirable : & ce n’a été 
que pour dire quelque chofe de neuffurl’Archite@ure 
antique , que le Comte de Caylusrange entre les chef- 
œuvres de cet art les ruines de Perfépolis,& les grands 
édifices du Pérou, dont il admire fur tout lesfculptures 
fallantes; pendant quelesAcadémiciens Françaisn’ont 
pas obfervé une feule pierre fculptée dans la mafure 
Hont nous venons de parler, & qui paroîtnéanmoins 
avoir été un logis des Incas. Mr. le Gentil n’a vu que 
Îles éclats de rochers calcinés & foudroyés dans ces mê- 
mes endroits où fuivant la tradition desPéruviens ,on 
loit rencontrer ces bâtiments majeftueuxquele Comte 
le Caylus préfère à tout-ce que la Grèce & Italie ont 
produit de plus achevé; maisifi cet iluftre écrivain a 
fté à cet égard induitenerreur par les relations men+ 
ongeres de Garcilaflo & de fes femblables , on fe feroit 
iu moins attendu à un jugement plus équitable de fa 
part fur les ruines de la prétendue P erfépolis: les def. 
ins & les plans fideles que nousen ont donné Char. 
Ain & de Bruin, prouveront à jamais que ce font des 
| Te Me: fi 

près une toife de haut ; mais les jambages n'étant pas pa- 
‘alleles, & fe rapprochant par leurs fommets, Celaétrangle 
fouverture à peu près d’un demi-pied. Nousaurons encore 
sccafion de parler de cet édifice dans le fecond Volume + 


où nous marquerons la difiérence qui fe trouve entre La 
defcription de Mr. de la Condamine & celle d'Ulloa, | 
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reftes d’une Conftruction défordonnée , irréguliere ; 
élevée par la magnificence barbare des defpotes A 
liatiques , en qui la corruption du goût eft le Li. 
imier fruit du pouvoir abfolu. 

: Nous n’ajouterons point , à ce traité fur les Patas 


gons ; les raifons qu’on pourtoit tirer de l’uniformité | 


de l’efpèce humaine danslesquatre parties du monde, 
pour démontrer qu'il ne peut y avoir une famille gi: 


gantefque dans une petite province de la Magellani- 


que : on s'eft uniquement borné à confidérer les faits, 
& à calculer le degré de probabilité. des différentes re- 


lations, publiées depuis lan 1520 jufqu’à nos jours ,: 


d'où il nerefulte aucune preuve décifive; puifque le 
témoignage des voyageurs qui nient le fait, contrebai 
Jance celui des voyageurs qui l’affirment. S'il y avoit 
un peuple de géants en Amérique, on en auroïit mon- 
tré desindividus vivants. où des fquelettes, en Europe, 
Cet argument eft fans replique pour les perfonnes rai- 
fonnables ; & s’ilnel’eft pas pour les partifans aveugles 
du merveilleux ; ce n’éft pas notre faute: s'ils veulent 
croire à l’exiftence des géants du nouveau Monde, il 
ne tient qu'à eux. Si le Pere Baltus veut croire qe 
c'eft le Démon qui a rendu les Oracles, il ne tient tquà 
Jui ; | difoit Mr. de Fontenelle. de 


FIN DU TOME I. 


DURS ENASERAIER EE 7 
A OU EC DE 5 

D ES 
VE LA TITLE MR ES 


Éontenues dans le Texte & dans les Notes du 
( premier Volume. At 


A 


A bo ( Evèque d'y réfute 
l'hypochefe de la retraite 
des eaux de la mer. 103. 

Ahrégés ; leurs inconvé- 

|: nients. 982. 

Abus, il ne faut pas en tirer 

| des induétions, 127. 

Atyffinie, fon élévation au- 
deflüs du niveau de la 
ner, TO2. 

Académiciens Français, mar- 

_tyrifent deux Lappons. 
253. . : 

‘Acadie ;j abatis qu'on y a 

| Faits, 28. 

-Acconcheufes de VEurôpe , 

on condamne leur procé- 

lé 151 LT Eur à é 

-Acéphales fabuleux, ce qui y 

Fa donné lieu, 151,- 

Acofta, fon ouvrage de fit# 

| novt orbis. 102, 

+Aanfon (Mr.d’), fes tra- 
vaux en Afrique. 185. 


“Afrique ; Conquife par les -: 


Arabes, qui y changent 
de couleur. 186, 

(20 animal, ce que c'eft, 
188. 

Agriculture, à policé l’'hom- 
me. 90. 

“Ahuitzol, accufé par les Ef- 
pagnols :d’avoir: égorgé 


ke. 
64oco hommes dans un 
temple. 209. 
«Ahoa: arbre, fes proprié- 
tés. 76: 
«Akanlans, a plus belle race 
Américaine, 134. 
Alburquirque (le Duc deÿfait 
afñembler AMexicoles mé- 
decins Efpagnols. 3rr. 
«Alexandre VIT (Pape) veut 
faire fon bâtard Empereur 
d'Allemagne, 70, Sesidées 
romanefques, bd, Ses baf- 
fefles. ibid. 
Alexis médecins des fauva- 
ges , leurs fécrets. 46. 
Almagre, fon origine & fon 
caractere. 83. | 
Alphonfe V. demande la pof- 
feffion de l’ Afrique à Ro- 
me. 92. : 
Améric-Vefpuce voit des fem 
mes nues, 62. Ce qu’il dit 
du gonflement du mem- 
bre viril. 63. Ce qu'il dit 
de la proftitution des A- 
méricaines, 70; 
«Américaines, VOYCZ Femmes, 
«Américains abrutis. 4 Ce 
qu'ils penfent de l'origine 
du mal Vénérien. 10. Sont 
,énervés. 45. Leur taille, 
leur foiblefte, :6i4 Pris pour 
des Orang-Outangs. rs, 
‘* N'approchent pas les fem- 


= 


s TABLE DES 
mes pendant leur-écoule- 
ment. 60,Les maltraitent, 
61. LeS premiers À méri- 
cains amenés en Europe 
æenragent. 73. Ne tirent 
point leur origine de Ja 
Scythie.r13.1lsfont moins 
laïids que les Kalmouques, 

135. EN quoi ils reflèm- 
blent aux Tungufes, r40, 
Ce quiempêche leur peau 

de noitcir. 194. Leurteint 
j'a pas changé depuis l’ar- 

rivée des Efpagnols. 197. 
Leur tradition fur l’exif- 
tence des géants, 310. 

Amérique, Ne nouïrit pas. de 

grands animaux quad;u- 
pedes. 12. Ce qu’elle con- 
tient en lieues quarrées, 
95. Elle a nourri des qua- 
drüpedes de la premiere 
grandeur, qui n’exiftent 
plus. 312. | 

«Auour, lien de:la focicté. 

113. Manquoit aux Amé- 
ricains. #44, L'amour de 
la liberté n’eft, pas plus 
fort dans les Américains 
que dans les autres hom 
mes. 1150 ; 
aAnacarde,; es médecins va- 
rient fur fes proprietés.r40. 
sAnderfon:,.. RBourguemaitre 
de Hambourg , fon hiftoire 
du Grœnland remplie de 
Fables SET Luis ou 

Anglais, leurs rélations fary- 

riques induifentenerreur. 

«RL 

Animaux, défetueux en A- 

mérique. 12. Ceux de l’A- 

. fie & de l'Europe dégéne- 

rent en Amérique, hor- 

‘ mis les cochons. ibid. A- 

_ nimaux qui meurent de 
faim. 125. Ingratitude .de 


leurs-petits. 1654; Ceux des 
régions boréales fontchar- 
ges de graifie. 272. Quels 
animaux fourniflenc les 
plus grands os, 312. 
Anfon.( le Lord } découvre 
les progrès.des féfuites en 
Californie, 158. Ne décou- 
vre-point des géants Patar 
gons. 304. Avanture de 
“huit hommes de fon équi- 
"page. 305. - j 
Anterrmony (Mr.), ce qu'il 
dit des Tungufes. 136. 
Anthropophages Américains , 
leur nombre exagéré. 218. 
Trois efpeces d'Anthro- 
pophages en: Amérique, 


219.920. Leurs différens 


(aïe) 


224, 


:: goûts. | 
<Anthrepophagie s fon origine, 
BIOS OT) : 
Antiguités anti-diluviennes , 

on n’en connoit point. 104. 


--Antiquités : Péruviennes 


décrites par les Académi- 
ciens Français. 324. 
Aplatiffement du globe,moins 
confidérable qu'on ne l’a 
Cru. 244. REA 
Anville (Mr. d' )réfuté. 83. 
Arabes, divifés en tribus.:r4. 
«Arbres Américains, n'en- 
foncent pas leurs racines. 
9. Arbres à noyaux ne 


profperent pas en Améri- 


-que: 14. Arbres fruitiers 
de l’Europe, font pour la 
plupartexotiques.ro. Ar- 
bres flottants dans la mer 
du Nord, d'où ils vien- 
nent & leurs difilérentes 
efpeces. 261. n. 


Arras de la Guiane. 195. : ! 


Artillerte inutile en Amé- 


rique. 77. 


Arumplante,fes propriétés.6 | 


Affruc 


é 
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Ufruc (Mr. ), fes expérien- 
‘ces fur la nutrition. 231. 
frabaliba pris. 75. Sarépon- 
fe au moine de la Valle- 
\viridi. 83. Sa rançon 86. 
ftac-apas, Anthropophages 
(de la Louifiane. 210. 
ftkins, fes erreurs fur les 
différentes efpèces d'hom- 
imes, 188. 189. ; 
lags ffin nas fes vifions 
“extraordinaires en Ethio- 
‘pie. 152. Ses propres pa- 
troles citées. shid, 
tarores boréales , non occa- 
fionnées par des vapeurs 
rerreftres. 243. Leur lueur 
me fait pas d'impreffion fur 
des thermomêtres, ibid, 
Depuis quand devenues 
fréquentes. 564. 
mtewrs vendus à la cour de 
Madrid , impofteurs. 67. 
Auteurs de origine des 
«Arts (Abbé Goujet) ré- 
Futé. 100. 
wto-da-Fé, moins excufa- 
bles que les repas des Can- 
hibales, 210. 
ve terreftre , fes extrémi- 
cés ne vomiflent point de 
(EUX: 242. PAM 14 
B 


b:5: 
Ps Cle Chancelier), fon 
ppinion fur l’origine du 
mal Vénérien, 228. Son 
sentiment réfuté, 230. 
fin, le navigateur, trouve 
es Efquimaux. fous le 
13me, degré de lät, N. 247. 
vues de la Chine, ce que 
Pet GG TT 2. 

eines, furpañlent en gran- 
deur toutes les produc: 
dons de la Nature. 249. 
be, manque à tous les A- 
Tomc L, 


MATIERES. 


méricains. 37. Raifon de 
ce défaut, ibrd, ! 

Barcelone’, premiere ville dé 
l’Europe où le mal Véné- 
rien fe déciaré, 234, 

Barque des Canaries portée 
par des vents ‘contraires 
en Amérique. 195. 

Bataille de Breme., 116; 

Bawmgarten , fon hiftoire de 

l'Amérique eft puérile.150. 

Baye de Baffin, n’eft point 
percée à fon extrémité, 
257. 

Beanchene-Gouin C(Mr,) ne 
trouve pas des géants aux 
terres Magellaniques. 3or. 

Bedas de Ceïlan, font fauva- 
ges & ont le teint blanc. 
I9L, 


- Beering, fes navigations mal- 


heureufes. 171. : 
Bellin, fa carte cylindrique, 
ce qu'elle dit des Rufñes 
échoués. 173. É. 
Benjamin (le Juif», les ob- 
fervationis qu'il fiten 1173 
; dans l’Abyffinie, É87; 
Bentink,, fes relations. 136. 
Berecillo, gros chien , fes fer- 
vices fignalés & recom- 
penfés.-7 81 £) 31:21 
Bergeron, fa colle&ion de 
voyages citée: 133. : 
Bible, inconnue en Arnéri- 
que avant l’an 1402, n’a 
point été & ne ferà jamais 
traduite en Américain. 
329 5. ES 
Biffadoa ; riviere en'Efpagne, 
- les habitants de fes bords 
ont les oreilles longues. 
E54 “"- LE Dh RAR 
BleFares Faites à. la tête en- 
traînent la ftupidité. ‘147. 
Bocrhave (Mr.), én quoi il 
S'eit mépris, 244. 245. 
Ee 


TABLE DES 


_Benfs & bufles, n’exiftoient 
pas en Amérique. III. 


Brie s’il yen.a plus dans 


a fociété que dans la vie 
fauvage. 127. 
Bonfes, N'Ont jamais été en 
.. Amérique. 32. 
Botanique, unique étude du 
fuxAee 52. 
Bouebe( le Sr.), fa poudre nu- 
_tritive copiée fur celle des 
. fauvages. 109. 
Bouger ( le Colonel), fon ex- 
 pédition fur l'Ohio. 1:16. 
Bouffole.; où elle ceñe de fe 
. diriger. 245. ::. 
Brancas (Mr. l'Abbé de), fon 
. mémoire furles osfofiles. 
827. ne. if À 
Braflavole, fon indifcrétion 
_enversle Pape Pie IT. 238, 
Bréfil, calculs fur l'or qu'il 
_-produit: ,85. | 
Brutus gros chien, fes ex- 
ploits, fa mort, 79. 


Bruyn (Corneille:de) define : 


. des Samoyedes près d’Ar- 
 changel. 274. Deffine fi- 
délement les antiquités de 
… Perfépolis. 325. 
Bwache( Mr. de ) marque les 
limites de la Californie 
.:fans la connoître. 159. 
Buellio (le moine ) eft un des 
premiers qui. apporte Île 
. mal Vénérienen Europe. 
18. Excommurie Chrifto- 
«phe Colomb. ibid... 
Enfon (Mr, de ) refuté. 23. 
Ce qu'il-dit de l’antiquite 
. des Américains. 197. Son 
.-hypothefe fur. l'organifa- 
tion de la matiere en À- 
mérique. 307, Ne croit 
.-poincles Américains ori- 
 ginaires de l'Amérique, 
bide ROLE D EE 


MATIERES: : 


Bulle originale qui déclare: 
les Américains hommes. . 
36. Bulle de Clément XA. . 
déclare larace quarteron-: 
ne blanche en Amérique. 
… 199.Bulle d'AlexandreVI,, 
par laquelle il donne l’A-: 
mérique à l'Efpagne. 80.. 
Texte original:de certe: 
Balle. :4id. Réflexion à.ce! 
fujet. 81. Bulle qui auto-: 
rife le commerce.des Ne: : 
gres, 93. : | 
Byron (le Commodor).pu-: 
blie une relation abfurde: 

.… fur les Patagons. 306. 
C | 
C2 arbufte, fes pro-: 
prietés. 48. | 
Calle (Mr. Abbé de la) ré-: 
fute Kolbe. 119: Ce qu'il! 
 ditde la religion des Hot- 
.tentots. 287. Mefure un 
_Hottentot au Cap de bon- 
ne Efpérance. 309. pi 
Calculs fur les Negres tranf 
plantés en Amérique. 20. 
Sur la population en Amé- 
rique. 54. Calculs fur le 
_ produit des mines dunou- 
veau Monde. 85. Sur les: 
finances de l’Efpagne, 88. 
Sur fa population. ibid. Sr 
la deftruétion des Améri- 
cains. 94. Sur la popula- 
tion du Grœnland, & du 
pays des Efquimaux. 280. 
Californie, teftée long-temps 
inconnue. 158. Sa defcrip- 
tion, 159. a 8 
Californiens , peuples, leur 
portrait & caractere. 168. 
Calm (Mr.) , fes découvertes. 
botaniques dans le Nord 
-_del’Amérique. 48, Ce qu'il 
| 


TABLE DES 
dit des coquillages du 
| nouveau Monde. r03. De 
Ba mer du Nord. fbia. 
anada ; quand il a pu fe 
trouver dans la Zone tor- 
: ride par le changement de 
MEcliprique. 316. 
hndish, {on voyage, éctit 
|par le Chevalier Precty ; il 
ine-trouve pas dés geants 
‘aux terres Magellaniques. 
‘294, Il y retourne pour la 
iféconde fois. ibid. 
annellier de Winter, fa dé- 
{finition: 292: ». 


waors des Grœnlandois , ne 


‘Coulent jamaisäfond.272, 
tntharides, excitent le Pria- 
|pifme. 65. 
ipitaine Hollandais, s'éleve 
à un degré du Pole, 244, 
traifere des Sauvages du 
Nord de l'Amérique dif- 
féremment dépeint. 127, 
rraïbes, Yeurs flêches em- 
pofonhées, 76. Mangent 
6000 hômimes, 210. 

Yibane , fauvages finguliers 
qu’on y rencontre. 150. 
rpi, decouvre le mercure. 
1%: 
Ythagene, afHigée par des 
ferpents. 8. 

athazinois , violent Ja paro- 
de ‘qu’ils avoient donnée 
ke ne plus facrifier des 
enfants. 293. 

ration, fon origine. 224. 
FCMr. le) plate des Ne- 
ÿres dans le Nord, 178, 
‘sclyfme, les prêtres Egy- 
ptiens en reçoiventla tra- 
dition des Abyfins. 102. 
#fes de la dégénération des 
Américains, 105. Deleurs 
yucrres nationales. 1 10. 
Zaufes qui refroidiféht 


MATIÈRES. 
l'air en Amérique. 19e. 

CavazLi ; auteut ridicule. 
220, #à. 

Cartier (Jacques), fes réla- 
tions menfongeres. 132, 
Caylus (Comte de), fon fen- 
üment fur les antiquités 

Péruviennes. 405. 

Cécité, maladie particuliere 
aux nations polaires. 279. 

Celaféra: plante, décrite. 48. 

Célibataires en Efpagne, leur 
nombre, 88. 

Cendres de bois cauftiques en 

Amérique, 7. 

Céfalpin fait un conte ridicu- 
le fur le mal Vénérien, 
233. 234. 

Céfar Borgia , monftre. OT. 

Cétacis , poiflons carñaffiers. 
24y. Leurinitiné groffier, 
leurs organes obrus. 250. 

Chair humaine, un auteur 
prétend que fon ufage n’eft 
Pas Contraire à la loi natu- 

. relle, 213. Si elle engen- 
dre la maladie Vénérien- 
ne dans ceux qui en man- 

OCR SUR, 

Chaleur, fes ets fat la con- 

. fitution de l’homme, 170, 

Chameasx, ne peuvent pro- 
pager au nouveau Monde. 
Le 

Chardin, (Mr.), fes plans de 
Perfépolis exaéts. 305, 

Charles-Q yint abandonne le 
bois de Gayac, pour fe 
Rrvir de la racine dela 

_ Chine, 938. 

Charietille (Mr, de y, mangé 
parles Américains, 2ro. 
Charlesvoix réfuté. 33. | 
Chafle, entretient la guerre 
Parmi lés peuples chaf- 
feurs. 118. Élle ne fournit 
qu’une fubliftanée précai- 

ke a 


+ 


TABLE DES 
re , & familiarife l’homme 
avec le carnage. 227. 290. 

Chafleurs (peuples ), leurs 
mœurs. IOI, 

Chenard de la Giraudais, fa 
relation fur les Paragons. 

: 808: 200: 

Eheveux lohgs, permanents, 

. & non frifés des Améri- 
Cains,. 53. 

Chidley trouve les Patagons 
de taille ordinaire. 295. A 
un démêlé avec eux. rbid, 

Chiens Européans, perdent 
leur inftinét au nouveau 


Monde, 13, Sont employés 


à la conquête de l’Ameri- 
que. 73. Recoivent une 
paye comme les foldats. 
1bid, Forment la premiere 
‘ ligne au combat de Caxa- 
malca. sbid. Leur animof- 
té contre les Américains 
dure encore. :bid. Chiens 
attelés à destraineaux en 
Sibérie. 144. Chiens Efpa- 
gnols préferent la chair 
des hommes à celle de 
femmesen Amérique. 226. 
€hiliens,fe défendent contre 
les Efpagnols. 77. 
Chinois, ont les dents autre- 
ment arrangces que nous. 
a1s. S'ils fe font fervi d’é- 
jéphants dans leurs guer- 
res coñitre les Tartares, 
312. À quoi l’on attribue 
leur population. 264. 
Chinoijes, leurs petits pieds 
” feroient croire queles Chi- 
nois n’ont pas le fens 
commun. 153. 
Chiriguai, fa dépopulation. 
57. 
Pare , leurs excès, 77. 
Chriflophe Colomb , aidé par 
une fille, 70. Son étonne- 


MATIERES. 
ment en arrivant en À mé- 
rique. 175. On embarque 
fon corps pour l’entcrrer 
à St. Domingue, 296. ; 

Cimraëque (la langue )eft un 
dialeéte du Celtique. 296. 

Climat de l'Amérique , con- 
traire aux animaux & plus 
encore aux hommes. .4, 
Plus froid que celui des 
parties correfpondantes 
de l’ancien continent. 12. 
Moyen pour juger de fa 
nature, 14. Le climat du 
nouveau Monde fe corri= 
ge. 234 k 

Climats contraires au Chri- 
ftianifime. 167. Are 

Clavier, fon fentiment fur 


l’origine de l’Anthropoz- | 


phagie , réfuté, 210. ». 

Caca , fes propriétés, 48. 

Cochlearia plante, les Grœn- 
landoisne s’en ferventpas 
contre le fcorbut. 273. : 

Cochons , changent de forme 
en Amérique, 13. 

Colonies en Amérique, leur 
fort. o1. Leur commerce 
interlope. ibid. ; 

Commerce pernicieux entre 
l'Amérique & la Chine, 

 fupprimé par le Roi d’Ef- 
pagne. 166. ei 

Communenré de biens, excite 
des guerres civiles. 114. 

Comparaifon des deux Hémif- 
pheres de notre globe. 94: 


Compilateurs de voyages ,les 


maux qu'ils ont.faics. 28r. 
Concile de Lima, refufe les 


Sacrements aux, Améri= 


Cains. 36. 


Condamine (Mr. de la), fes. 


expériences. 11. Ce qu'il 
dit du teint des Améri- 
Cains, 196, Ce qu'il dit des 
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Anthropophages du Sud 
de l'Amérique. 224. 

! Conquérants de l'Amérique ; 
éprouvent l'horreur de la 
famine, 4. Ils font atta: 
ques de différentes mala- 

.  dies, 06. 

t Con quête de l'Amérique A de 

_ quelle façon elle s'exécu- 

te. 75, Conquêtes, oùelles 

. ont été rapides. 76. 

{Conffantin fait une lo fingu- 
liere. 206. 

: Continent (le nouveau ) a 
fouffert des viciffitudes 

._ plusdeftructives que l’an- 
cien. 317. 

: Contre-porfon té de labfin- 

the & du rocou. 6. 

(Coquillages ; on n’en trouve 
point fur les plus hautes 
montagnes de l'Amérique 
& de l’Europe. 23. Les 

. plus beaux fe trouvent à 
--la côte de la Californie. 
SO 

(Cordellitres j couvertes de 

; neiges éternelles. 193. 

(Cordes (Simon de), fon 

voyage aux terres Magel- 
s Janiques écrit par Jantz- 

foon. 296. 297. 
Corps muqueux , ce que 
. c’eft. 130, Sa couleur dans 

les bafanés & les blancs. 
.-ibiA, | 
{Cortez. , le nombre de fes 
troupes. 58. &75. 
(Cosleur des Américains. 175. 
Caufe de la couleur des 
-: Neyres. 182, Elle ne con- 
. ftitue point les efpeces ni 
- dans le regne animal ni 
. dans le végétal, 189. Cau- 
: leur rougeâtre: des Amé- 

ricains inhérente dans 

Leur liqueur fpermatique, 
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ainfi que celle des Negres. 
F99. 

Gie0e Rome, fes excès 
honteux. ge. 

Courage, la vie fauvage ne 
l’éteint pas. 106, 

Crêne, fa Hexibilité dans les 
enfants. 151. 

Cranz (David }, le premier 
volume de fon hiftoire du 
Grœnland eft intérefiant, 
le fecond pitoyable, 253. 

Crocodiles, abatardis en A- 
mérique, 9. 

Cultivateurs en Amérique, 
n'ont pu dompter le ter- 
rein, 5. 


D anois ; État de ieurs CO= 
lonies au Grœnland en 
1764. 245. 247. Ils n’ont 
pas les premiers peuplé le 
Grænland. 055, 

Dapper réfuté, 58. 

Decker Çle Capitaine» écrit 
le voyage de Jacques 
l’Hermite. 300 Dit que 

‘les Patag'ons ne fontpoint 
des géants. ibid. Auteur 
eftimé. id. 

Découverte Au nouveau Mon- 
de accompagnée de cir- 
conftances ridicules. 70. 
Malheurs qui en euflent 
réfulté fi elle s’étoit faite 
plutôt. 238.  :. 

Dégénération, Commence par 
les femelles, 54. 

Déluge particulier de l’Amé- 
rique. 102. Preuve de cet 
événement, 103. : 

Dents , il en manque deux à 
quelques nations , caufe 
de ce défaut, 155. Dents : 

canines ,/n’excedent point. 
lenombre de quatre dans 


TABLE DES 
. J'efpece humaine. o15. 
Dents molaires foffiles 
trouvées en Amérique.319. 
Dépopulation de l'Amérique, 
fes caufes, 57. Des terres 
Arétiques. 204: : 1 
Députés des fauvages , leur 
déclaration, 117. 
Dejpotes, Comparés à Tibe- 
re. 126. 

Déroit de Forbisher bouché 
par la glace, 257. 
Diss le Fefuite , les fauvages 
veulent le manger.226. 
Diffionnaire  Encyclopédique , 

l’article Fagas y eft double 
& exagéré. 293. n 1: 
Différences des deux Hemif- 
pheres de notre globe:5s. 
- Réflexions à ce fujet. zëi, 
Disdore de Sicile parled’An- 
tiquités anti-diluviennies, 
105. 

Denis du Pape, fert de ti- 
tre aux Efpagnols. 80. . 
Dérado (EI) cherché parles 

Jéfüuites ; & ce qu'en dit 
- Gumilla: 164. 165. 
Draké  (VYAmiral ) fait le 
- tour du monde, 297. Man- 
gé vivant par les crabes. 
-abid, Trouve les Patagons 
de la taille ordinaire de 
l'homme. id. 
Droits facrés de l’homime 
mal défendus. 03. : 
Duclos (Mr. l'Abbé }), fon 
: mémoire: fur les Druides 
excite des querelles. 207. 


Dumont (Mr. cité. 8, Ce 


qu’il dit de la façon de 
guérir la folie. 149. 


E 


E aux ftägnantes ; mortel. 
‘es en Amerique. 5: Exha- 


MATIERES, 
lent des brouillards char- 
gés de fek, rés 2 

Eciprigue fi {on -obliquité 
eit conftante. 375. 

Ecoulement du Sexe , peu 
abondant dans ‘les pays 
froids & chauds. 56. 

Ed 4, ancien livre fur les Is: 
landois. 393. 

Edit fingulier du Parlement 
de Paris touchant le mal 
Vénérien, ro. : 


Egede, Evêque de Grænland, 


manquoit de connoifian- 
ces phyfiologiques, 252. 
Eléphäntiafe Egypuüenne, àt- 
ris les gens de qualité. 
Elepuants, Famaïis tranfblan- 
tés ên Amérique, 14. d'a 
S'il eft vrai qu'ils fe font 
fauvés en Sibérie. 313. 
314. Tranfpiantés ou ils 
peuvent vivre. 320. 
Ellis, où il fixe les bornes 
des habitations Américai- 
: nes. 247. Son voyage à 14 
baye de Hudfon auroit 
pu être plus intérefant. 
252: Se fonde mal à pro- 
- pos fur le témoignage de 
Charlesvoix. s114, 
Ernibonpoint des Américai- 
nes, leur fert de tablier. 
54. fe FETE 
Ermmgrations des Septentrio- 


naux comment il faut les 


expliquer. .278..*: t1 17 
Empire Romain ,: Caufes de 
- fa décadence. $o. .) 
Enfants Européans,meurent 
en Amérique. 98. Ceux 
des Américains méridio- 
naux haïflent , dit-on, 
- avec une tache brune fur 


le dos, 200. : ic die 
Epiceries, \eur commerce en- 
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tre les mains des Véni- 
tiens. 90. 


lEpiderme de l'homme, n’eft 


point compofé d’écailles. 
|ELO Ta m, 
Erreurs vraïifemblables, peu- 
. vent conduire à la vcrité. 
154. 
1Eskimaux , variété remarqua- 
_ ble. dans l’efpece humai- 
ne. 131. Ils habitent les 
parties les plus feptentrio- 
_nales de l’A mérique. 241. 
Is ne difiérenc en rien 
- d'avec les Grœænlandois, 
253. Leur nom propre. 
254. Ce qu'ils difent à un 
miffionnaire Danois. #14. 
S’établiflent au Grœnland, 
250. Par quel chemin ils 
. y font venus..057. N°ha- 
bitent point à Terre Neu- 
Ve. ibid, Quand les pre- 
miers ont eté montrés en 
. Europe. 258. Faux Eski- 
- mau montré à Amfter- 
dam. sbid, Portrait des Es- 
Kimaux. 950. Si l’on en 
trouve qui ont de la bar- 
:be. 262. 274. 
LE /hagnols ,fe mangentlesuns 
- des autres. 4 Huit mii- 
lions pañènten Amérique. 
77. Leur population exa- 
gérée. rbia, Leurs finances 
: épuifées. 84. Sont frappés 
de vertige. 88. Sont fujets 
aux écrouelles, & com- 
ment ils cachent ce dé- 
faut. 155. Leurs infames 
actions en Amérique. 227. 
Martyrifent un Patagon 
7 & lé baptifent. 280. 
1Efprit de vin, difloût les ré- 
- finés. 66. Où il fe gêle. 
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Ester (Mr. ), ce qu’il dit du 
changement de lPEclipti- 
que. 315. 

Europe, elle a gagné à con- 
noître l'Amérique, 80. Le 
prix des denrées y haufle 
huit fois. sbid. Quand elle 
a ceflé-d'être fauvage. 110, 

Européans , leur mauvaife 
conduite envers les Amé- 
ricains. 118 Ilsn'auroient 
pas dû les détruire, 120. 
Pourquoi ils ont voulu 
trouver des géants aux 

- Terres Magellaniques.3ar, 

Expériences fur le climat du 
nouveau Monde faites au 
thermometre. 11. Pour 

“blanchir les Negres, 157. 
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F able des géants , adoptée 
paï tous les peuples. 325. 

Fallope fait un conte ridicule 
fur l’origine du mal Vé- 
nérien, 234. 

Fanatiques de la ville de Ten- 
tire , mangent un fanati- 

“que de ja ville d'Ombe, 
217. 

Femmes Américaines , leur 

- laideur, 54. Accouchent 

: fans douleur, id, Abon- 

. dance de leur lait, 4:4, Se 
font tetter par deschiens. 
55. Leur écoulement irré- 
gulier. sbid, 

Fer, On en trouve dansle 
fang” humain. 220. ». In- 
connu chez les Sauvages, 
119.738: pOur 

Ford and (Roi d'Efpagne > 
emprunte de l’argencd'un 
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domeftique . pour con- 
quérir l'Amérique. 84. 

Fiel, défeétueux dans les 
Américains. 45. 

Figures. dilérentes impri- 
meesaux têtès des enfants 
Américains. 150. 

Fille fanvase trouvée dans 
les bois de la Champagne, 
n'étoit pas née au pays 
des EskKimaux. 264 205. 
Sesavantures. zb:d, 

Fioravant: (Sigr), [es caprices 
médicinanx cités. 229. Ses 
expériences. 230. 

Fo (David), auteur du 
Roman de Robinfon. 302. 

Folie guérie par l’Anacarde. 
149. 

Foréïs , les plus grandes font 
en Amérique. 193. Elles 
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l'air, sbid, Envahifient les 
terreins depeuplés, 249. 

Formation f[pontanée , Pout- 

-. quoi-elle a occupé les an- 
ciens Philo{ophes. 96. 

Fourmis,ravagent le Bréfil. 
8. Piquent les femmes qui 
ont eu leur écoulement. 
Go, 

Fous, refpectés en Orient, 


en Turquie, en Suife , & 


chez les Sauvages. 147. 
Français, fe mangentlesuns 

lesautres.5. Fontun trai- 

té fingulier: & : glorieux 

avec les! Atac-apas. 223, 
Laiflent faire aux autres 
nations les grandes dé- 

_ couvertes, 301, 

François I, meurtdu mal Vé- 
nérien, 19."A recu des fri- 
“ions mercurielles par 
Maitre le Coq. 238. 
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Patagons. bd, Se laifie. 
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Croie d’Acapulco chargé 
par les Jéfuites, pris par 
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Sodomie des Péruviens, 
68. Réfuté. ibid, Ce qu'il 
dit des anciens bâtiments 

- Péruviens eft exagéré. 
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Géant, Patagons , on auroit 
apporté de leurs fquelet- 
tes s'ils exiftoient. 303. 
Etymologie deleursnoms. 


22, 
Gore dévafte l’Afie. 314. 
Ses fuccefleurs fe fonc:la 
guerre ,; & fondent un 
Empire en Sibérie. 313. 
Gennes (Mr.de) ne trouve 
point de géants aux Ter- 
res Magellaniques. 3er. 
Genre bumain, S'iin’aqu'une 
tige ou plufieurs,queftion 
inutile, 189. sf 
Gentil la Barbinai (Mr. de) 


voit de grands offèments 


au Pérou, 311. À 
Gibier, peu nombreux dans 
les pays peuplés. 240. 


Giraffes , n’exiftent pas ‘en 


- Amérique, 312.  % 
Glands de chêne ,. on en fait 
du pain, 100. à 
Glaces, Où n'en trouve point 
dans 
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dans la haute mer, & pour- 
uoi. 242. S 
trelin (Mr ), fa defcription 
de la Sibérie, 142. 
litres, Ce qui les occafion- 
e. 154. 
itreux , hommes en Amé- 
rique. 154. 
\zflement énorme du mem- 
bre viril. 38. Occañonné 
par des infeétes. 63. 
fenouilles d’un poids énor- 
me. 6. | | 
ærland , les Européans y 
pnt un établifilement fous 
le 7rieme degré 6 minutes 
He latitude. 247. Ses an- 
ciennes traditions recueil- 
lies. 256. Fait partie du 
£ontinent de l’A mérique. 
257. Son rivage oriental 
devenu inabordable, 276. 
æœnlandois , originaires de 
PAmérique, 30. 256. Ce 
qu’ils difent des dernieres 
aabitations dans le détroit 
de Davis, 247. Parlent le 
nème langage que les Ef- 
timaux, 254. Leur langa- 
ce différe de celui des Lap- 
sons. 256, Leur portrait. 
159. 260. Ne font jamais 
du feu dans leurs huttes. 
16. Portrait de leursfem- 
mes. 263. ils doivent être 
Jayés pour affifter au fer- 
on, 267. 
trres perpétuelles entre 


de ces guerres. id, 
rañe, Ta dépopulation. 57. 
inguliere occupation de 
8s Roitelets. 60. 

‘ot, fa relation fur les Pa- 
Agons, 308. 

#illa le Jéfaite , fes extra- 
agances. 94 - 
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vivement contre lufage 
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Hor , prétendu géant dont 
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pour 2000 fequins. 304.7. 

Hollandois, apprivoifent les 
Hottentots. 118. Leur pa- 
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vernent au Spiczberg. 
247. Mangent le cœur de 

- De Wit or7. Mefurent 
deux cadavres de Pata- 
gons à l'isle Pinguin. 
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Hottentots:, fe connoïfent en | 
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Ee jrs las Ds Æ ga leur grand nombre 
MR dd DA -en Amérique, 102, Reftes 
ude, jufqu'à quel degré d’une inondation. sbie, 
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.273* 
Min {le grand ) , ce 


qu’on dit de fes repas, 
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| bafanés comme les Cala- 
| brois. 187. 188. Le Pape 
Alexandre VI leur vend 
lun afile. sd 7 
Margraf, fes obfervations. 9. 
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Montexnma(fFrete del’Empe- 
reur ),premier Américain, 
mort de la petite-vérole. 
‘20. 
Morera , {es aventures, 173: 
Morts, pourquoi refpectables. 
214, ÿ 
Mutilations, ne peuvent af- 
fervir ia nature, 40, 


N 


Ne de Calicut.ontdes. 


jambes monfirueufes.131. 
Narborough ; décrit les terres 

Magellaniques avec beau- 

coup d’exaétitude, 300, , 
Narure,elle n’eftmorte qu’en 


apparence dans les terres 


Arétiques. 248. Donne à 
l'Océan ce qu'elle refufe à 
la terre. 249. Si.elle eft 
æhñcore en enfance au N, 
Monde, 307. 

Nanfrage Ç droit de) , & 
sSitrandrecht ; brigandages 
difficiles à-extirper. 172. 

Nècres, préférent la chair des 
ferpents & des léfatds à 
toute autre, 17. Ne fe poli= 
ceront jamais, 99. N’exi- 
ftent que dans la Zone 
torride. 178. Ne font pasla 
douzieme partie du genre 
humain,comime on l'a cru. 

- fbid. La fubftance de leur 


cerveau , de leur moelle, | 
de leur glande pinéale,de 


«leur fang, deleur fperme, 
eft noirâtre. 179. Leur épi- 


.derme vu au Microfcope, : 


| 
| 38r. Leur fueur noïircit le 
| lingeblanc. sbid. Leur peau 
|iparoît  échaufiée. r82. 
:Pourquoi on en fait de 
Hbons efclaves, sbid. Caufe 
de leur ftupidité:#:d.Pour- 
“quoi ils fe découpent la 
peau du vifage. 206. 
Verres dont les pieds font 
| faits en queue d’écrevife, 
| ce qui a donné lieu à cette 
fable. 134, 
Zègres à phyfionomie de ti- 
gre, fabuleux. 276. 
écrillons @  Négrittes, tail 
| fent blancs, & n'ont du 
noir qu'aux ongles & aux 
| parties génitales. 180,183. 
| Explication de cesphéno- 
} menes, 7614. 
fodal.( Garcie de ÿ fon vo- 
yage aux. terres Magella- 
niques. 290. 


to; où fa chaloupe s'arrêta 


| füivant un Théologien. 


ST 

Fe Cépre, deftruéteur des 
l'harengs: 249. 
rer ( Oliver du ), part pour 
les terres Magellaniques. 
| 297. Son voyage écrit par 
un anonyme mauvais Lo- 


gicien , qui fait des contes 
:-abfurdes fur Izs Patagons. 


gg. 98:70 0 
Jorvegiens , Inquiets COMME 
‘tous les peuples fépten- 
trionaux. 275. découvrent 
‘le Grœnland en 770. bd. 
Wunnez ( Vafco ); fait dé- 
:vorer par feschiens le Ca- 
leique de Quarequa & fes 
bcourtifans, 66. ER fur- 
nommé Hercule. s6:4ÆEft 
fauvé parles Américaines. 
no. Ce qu'il rapporte ‘de 
Ja Cour de Quarequa. 194. 
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MATIÈRES, 

Nourriture des Américains 
tirée d'une plante émpot- 
fonnée, 6. 


Ô 


Oacur forte qu'exhale le 
Corps des Américains, & 
pourquoi, 20%. 

Oifeaux aquatiques ,incroya- 
blement multipliés aux 
Terres polaires, 248. 

Olearius, en quoi il s'eft 
trompé. 203. 

Ollum-Lengri (détroit de), 
bouché par des glaces. 
257. 

Or , ‘regardé comme mar- 
chandife. 90. 

Oreilles aMongées , à lamode- 
en Amérique. 753. Les 
facs nourriciers de la tête 
favorifent l'allongement 
factice des oreilles. 154. 

Orientaux, adonnés de tout 
temps à la magie aftrolo- 
gique.141. ! 

Orénoque, pourquoi les Féfui- 
tes s'y cantonnent, 104. 
Os foffilesexhumés en Amé- 
rique, 104. Ce que les fa- 
vantsen difént. 311. Os 
foffiles de Ja Sibérie, ce 
qu'on dit de leur origine. 
312. 314. Os foffiles dé- 
terrés au Canäda. 317. 314, 
Apportés à Paris. 316, n, 
19. Sentiment de l’Au- 
teurfur ces découvertes: 
317. Opinionridicüle d'un 
Théologien fur l'origine 
‘des grands os foffiles. 301. 

Os du prétendu géant Tento= 
bochus promené en Euro- 
pe, ce que -C'étoit. 304 
Os:de baleines montrés 
pour ceux d’un géant. ibid 

FI 4 


TABLE DES 
-Oviedo apprend la vertu du 
Gayac. 20, 
Owen Guineth , Prince de 
North-Galles , fes enfants 
s'embarquent, on ne fait 


\ 


Pour où, coé. 


P; 


P acha-Choui chef des Pata- : 


gons , ce qu'il demande 
aux Anglais & comme on 
le trompe. 287. 

Page de Pratz( Sr le ), fon 
hiftoire de la Louifiane 
citée. 219. ». Donne la re- 
Jation de la découverte des 
grands os foffiles fur l'O- 
hio. 316. 1e 

Panama affligé par des fer- 
pets, 8. 

Papir, fon Digefteur par le 
moyen duquel on peut ti- 
rer une nourriture faine 
des os. 232 : 

Paraguai , fes produétions & 
fa fituation défavorable 
au commerce interlope, 
158. 

Pareffle , exceffive dans les 

‘Américains. 123. 

Parifiens, mangent du pain 
fait d’os humains. 230. 

Parole remarquable de Tibe- 

1 re, 126. 


Pafteurs ( peuples }, leurs 


mœurs. 0). 

Pâtes ‘alimentaires , leur 
C<ompofition & leur ufage 
Chez les Sauvages. 109. 

Fattagons Ou Patagons, com- 
meondoits’yprendre pour 
les connoître. o8r, 982. 
Defcription de leur pays. 

« 282. 283. Comment Îles 

voyageurs varient fur leur 
patrie, #50, I]sne forment 


plus une nation originelle, 
284. Pourquoi ils ne font 
pas fi petits que les Eski- 
maux. :bid, Leur portrait. 
284. Leur cara@tère moral. 
286. Etymologie dé leur 
nom. 289. Pourquoi les 
Efpagnols n'ont jamais 
rapporté de leurs offe- 
ments. 290. Ne font point 
des géants, 300. : 
Pays inconnu qu'on foup- 
çonne être au Nord-Eft 
de la Californie. 163. Pays 
le plus chaud en Améri- 
que. 198. | 
Payfans du  Palatinat , 


payent un tribut en têtes. 


de moineaux. 8. 

Peaux de bêtes adorées chez 
les peuples chafièurs. 143. 

Pêche des perles, abondante 
en Californie, 167. 

Pêche defa baleine, fa meil- 
leure ftation. 257. 


Pédéraffie, en vogue au N. 


Monde & pourquoi. 63. 
Perles dérobées par les Jé- 
faites, & ce que le Roi 


d'Efpagne penfe de ce val, 


102, 


Perfépolis | jugement fur fon 


architeéture, 525. 
Péruriens, payent un tribut 


en pucerons. 8. Leur po-. 


pulation ‘exagérée, 57. 
Leur taille & leur phyfo- 
nomie. 144 Beaucoup 
d'hommes défeétueux par- 
mieux. #bid, Ils arrofent 


de fang humain leur pain 


acré. 213. 


PefeEgyptienne, famarche. | 


47. Pefte noire, ravage les 
terres Arétiques & le 
Grœnlandau 


fiècle, 276, 


quatorzieme : 


$ 


| | 
l 
| 
iPenples chaffeurs, allaitent 
|. longtemps leurs enfants. 
::-54,Peupleslaboureurs, les 
|. premiers dans l’ordre mo- 
| ral parmilesSauvages. 09. 
:. Peuples pêcheurs , leurs 
_ mœurs. 100, Peuples ha- 
:.….bitants entre le Tropique 
- du Cancer &r la côte des 
_Patagons décrits. 145. 
Tous les peuples ont fa- 
_crifié des hommes dans 
: leurs cérémonies religieu- 
| fes. 121. Peuples qui fe 
| liment les dents. 216. 
| Peuple qui perfe&ionne fes 
|. mœurs, eft à plaindre 
+ quand il ne peut perfe- 
étionner fa religion. 212. 


: } 


| Peyrere Çle Sr la » place. des . 


Nègres dansle Grænland. 
178. Pourquoi il s’appli- 
que à l’hiftoire du Nord, 

| 2.253. Jugement fur fes re- 

| lations. sbid, 

kPeyrefch ( Mr. de ) recon- 
noît la nature des grands 
os foffiles envoyés du Le- 
vant, 305. 7. 

| Phidon,fa médaille pañle pour 
la plus ancienne. 104. 

|. L'Auteur l’examine & la 
croit faufte. sb1d, 

| Philippe II, ruiné. 88. 

| Philippeville , bâtie dans le 
détroit de Magellan. 293. 


Elle éprouve des défaftres 


terribles. 6:42. 
| Philafophieruvale citée. OT, 
| Fhyficiens du quinzieme fè- 
|. cle, ce quiles défefpere. 


175. 

| Le , maladie. 215. 

Pic Adam, fon fommet eft 
froid. 190. 

Pic de Ténérifle, les voya- 
geurs gelent fur fon fom- 
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met , d'’ou.l’on voit l’A- 
frique occidentale. 190. 
194 | 

Pie 11, Pape, attaqué du 
mal Vénérien. 238. 

Pierre 1 ( Czar ), fa loi fin- 
guliere par rapport aux 
prophetes de Sibérie. 142. 

Pigafetta, cequ'iiditdes An- 
thropophages de l’Améri= 
que. 216. Répand le pre- 
mier le faux bruit en Eu- 
rope fur l’exiftence des 
géants Américains, 260. 
Ses relations font abfur- 
des. 290. | 

Pifon cite, 9. 

Pizarre, dénombrement de 
fes troupes. 75. Son origi- 
ne, fon caractere, 83. 

Plantes tendres de-nos cli- 
mats, lisneufes en AmcC- 
rique. 7. Plantes parafités 
très-multipliées au nou- 
veau monde. 9. Plantes 

_potageres, font pour Ja 

“plupart exotiques en Eu- 
fope. 110. 

Poëme épique fur une expé- 
dition de voleurs. 77. 
Poitequi compofele premier 
des vers fur le mal Véne- 

rien. 21, 

Poil fingulier qui croit aux 

‘ enfantsfauvagesen Amé- 
rique. 39. Sa végétation, 
ibid. Pourquoilaineux dans 
les Nègres.187.Les Grœn- 
landoifes n'en ontpashor- 
mis à la tête. 263. 

Poifons, extrêmement mul- 
tipliés dans la mer du 
Nord. 248.  . 

Pole .Arétique, fanature. 242. 

Poilygamie des Américains, 
60. Preuve deleur tiédeur 
en amour, ibid: 
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‘Pontopyidam (VEvèque ) fon 
hypothefe fur les aurores 
boréales eft faufle. -243. 
Jugement fur fon Hiftoire 

“naturelle de la Norvege, 
_25L. 

Portobele , affigé par des 
Crapauds. 8. 

Portugais, demandent à Ro- 
me la permiffion de dou- 
bler le Cap de bonne Ef- 
pérance. 02. Leur méta- 
morphôofe en Afrique. 186. 

Portugal, fes finances. 87. 
Son agriculture & fa po- 
pulation, #4. | 

Potafi , fon produit, 85. 

Pouls 
Nègres. 182. 

Préjugés , excufent les vices, 
& ne pardonnent aucun 
ridicule. 148. 

Préfomption des. Sauvages. 
124. : 

1 de poffffion ridicule, 

2. 
Prifonniers, traités de diffé- 
rentes façons chez diffé- 
rents peuples. 018. 

Progreflion de la vie fociale. 
F12, 

Pronoffic fur la durée du mal 
vénérien. 21. 

Proprieté , exCite dés guerres. 
114. 

Pyfiseilne hiftorique , doit 

avoir des bornes. 233. 


Q. 


QOusnpedes de la Zone 
torride de l’ancien con- 
tinent, n’ont pu pañèr 
par le Nord pour aller en 
: Amérique. 314. 315. 
A serellrs théologiques fur 
 Fincarnation dela Divini- 
té, 277. 


accélcré & vif des. 
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Quinte-Curce, ne favoit n? 
le Perfan ni le Scythe. 
120, RE 

Q'uiola,fes habitants ne font 
pas Nères, quoique fitués 
piès de l'Equateur , & 
pourquoi. Tor. 

Quivira,( Pays de » cChimé- 
rique, 171. | 
Quiros, apporte le premier 
les rats & les fouris au. 

Pérou. 290. 


R. 


À rie ; ce qu'it dit des 
Peuples de la Guiane. 194. 
Cherche l’El-Dorado. pra." 
Eft décapité à Londres 
pour avoir appris à fumer 
le tabac aux Anglais, 204. 
“a avoir une ftatue, 
ibid, 

KRamufio , fa colle&tion , faite 
fans goût. 64, 

Rapidité furprenante du mal 
vénérien. or. 

Rats & fouris portés en A- 
mérique. 290. 

Recitie des Sauvages de l’A- 
_— contre la folie. 
148. 

pes pour connoître 
jufqu'’à quel degré de lati- 
tude le globe eft habité. 

‘ AT, + 

Rehtions, idées affreufes fur 
lefquelles elles font fon- 
dées. 211. Religion des 
Sauvages , ce que les 
voyageurs en difent eft 
fufpeét. 260. 270. Elle eft 
difficile à définir. 270. Les 
Patagons n’en ont pas. 

. 287. 288. ; 

Renaudor, ( Mr, l Abbé ) o 

“Citefa relation dela Chine. 
212 


. TABLE DES 
Réproduétion,.elt très-rapide 
| -dans-la mer du Nord, 240. 
| 250. 
Réfine élaftique, ufage ex- 
 traordinaire qu’en fontles 
| Sauvages.65. 
Riccioh, fes erreurs. 58, 
Riz, fi fon ufage favorife la 
| multiplication de l'efpèce 
humaine. 264. 
Rennes, fauvages en Amé- 
rique , domptées en Lap- 
ponie. 111. 
Rhinoceros , n'exifte point en 
| Amérique..312. 
cbinfonC'rufes,ce qui a don- 
mé fayet à ce Romaït.g03. 
Raæmer (€ Mr.),.ce qu'il dit 
#dans fa défcription de la 
Guiane. 914. 
Roggrrs le mavigateur, ‘en 
“quoi il fe trompe. 196. Il 
délivre un folitairede l'ifle 
de Fernandez. 301. 302. 
Romains, Comment ils Con- 
quirent l'Efpagne, 77. 


Rome, caufe de fon infalu-. 


| brité. 28, 

Roupies Indiennes, on igno- 
re leur antiquité. 104. 

Ruiz (le Jéfuite), pourquoi 
fes Sauvages du Paraguai 

veulent le manger. 225. 

Rajfe, quandle malvénérien 
s’y eft déclaré. 237. 


S 


ocvifce humain fait à 
Rome. 211. #. 
Salvaterra , Provincial des 
| Jéfuites, fon caraëtere. 
‘160, Ses friponneries. 161. 
Son Faëtum. 162. 
S'alfepareille, on ufage. 47. 
Sarmoyedes , NAVIgUENt ANn- 
nuellément à la nouvelle 
Zemble. 258. 
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Sangdes Américains mélan- 
gé. 40. Mal-Claboré..42, 
Vifaueux. 46. 

Sarmiente , croife fur les cû- 
tes des Patagons. 292. Ii a 
des vifions dans la terre 
Del-Fuego. 293. Confeil 
tidicule qu'il donne au 
Roi d'Efp, sbid. Eftenfin 
pris parles Anglais. 294. 

Sanvages du Nord, tourmen- 
tent leurs prifonniers, 71. 
Ne perifectionnent rien. 
129. Sont toujours. en 
fants. ivid. Ils fe refiem- 

_blent tous. 113. Maltrai- 
tent leurs vieillards, 125. 
Sauvages à queue, les au- 
teurs quien parlent. 137. 
Sauvages vivants dans les 
bois, moins bafanés que 
ceux des plaines, 199.Se 
frottent le corps de graif- 
fe. 2o2, Craignent des 
fpectres. 288. 


 S'avants de la Sacde, leur 


opinion fur la retraite de 
la mer du Nord. 103, Sur 
l'origine des Grœnlan- 
dois. 254. | 
Savanais, On exagere leur 
barbarie. 210. 
Schouten, fon voyage aux 
terres Magellaniques. 299. 
Scoriut, peu dangereux, 47. 
Endémique chez les na- 
tions polaires, & fa cau- 
16,278: : - 
Scorpions, leur morfure exci- 
te le priapifme. 65. 
Scroton , fa longueur dans 
quelques fauvages de l’A- 
métrique, 33. 
Seultet, ce qu’il dit de : la 
chair humaine, 231. 
Sejthes, leurs mœurs, 113. 
Seba, fon Thefanrus Re N. 
cité, 24 


# 
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Sel Marin, propre à la pro- 
pagation, 39. Les Sauva- 
ges n'en ufent point, sb;d. 

.Contrepoifon contre les 
flêches envénimées. 76. Le 

_fel abonde dans le fang 
humain. 228. 

Selkirk (Alexandre), vit feul 
pendant 4 ans & 4 mois 

dans lifle de Fernandez, 
301. Ses aventures. 302. 


+ Oublie à parler. :ki4, De-. 


viént fauvage. sbid, 
S'eptentrionaux , adonnés à la 


Magie par infpiration.r49, : 


: Leur portrait & leur cara- 
“sMetes 07 i #: 50 
Sépulture, { elle fe reffènt 

duclimat. 140. 

S'épulueda, ennemi de Las- 

- Cafas, ne lui obje&te pas 
fon Mémoire fur la traite 
des Nègres, rar. . 

Seypents, très-multipliés en 
Amérique. 7. Ceux du Pa- 
raguai violent les filles, 
à ce que dit le P, Charles- 
VOIX. 157. 

Siamois, Ont naturellement 
les oreilles longues, 154. 

Sicile, laiffée en friche. 80. 
Soldats Efpagnols, mécon- 

tents des Jéfüuites. 163. 

Solis ( Antonio), fes exa- 
gerations. 209. 

Sotte (Ferdinand ) conquiert 
la Floride par le moyen 
d'une fille. 71. 

Speëtacle de la Natüre, l'Abbé 
Pluche y infulte Newton 
& Deftcartes. 176. Son fen- 


timent fur l’origine des . 
Nègres. sb. Ce qu'ildit. 


dans fon: Hiffoire dun Ciel 

fur les géants. 300. | 
Spilbers, fon voyage aux 

terres Magellaniques, 298. 


Strabon Cité. 39, 


 Telephinm, plante, 
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Spitxberg, AY alà des ant- 
maux quadrupedes, 248. 

Sauelettes éléphantins, mon- 

- trés pour des fquelertes 
de géants, 304. 

Sr. Dominsue, dévafté. 75:76. 
Ses habitants empoifon- 


nent. l'air. ibid. 

Sucre, CONtre-poifon contre 
les fiéchesenvénimées, 76. 

S'uéde, fa population & fon 

étendue, 277. ».. 

Suicide, commun parmi les 

Américains. 74. . 

Sapprefion des regies , n’em- 

pêche pas la génération, 


Surey (Mr de ) rejette mai 


à propos le rapport des 
voyageurs. 270. 
Safmilch (Mr) , fa Table des 
Vivants vicieufe. 59. : 
#) 
FA fanvage ; Croit dans 
tout le nouveau Monde. 


HÉRTON AGE La 
Table généalogique des Métifs 


& des Nègres de généra- « 


tions mêlées. 180. #. 199. 
Tablier des Hottentotes exa- 
geré. 54. 
Tacire cité fur l’incarnation 
de la Divinité chez les 
Germains, 33. 


x 


Tapir, le plus grand qua- 


drupede de l'Amérique 
metfidionale. 317... 


Tartares, divifés en tribus. ! 


114. Leurréponfe aux Am- 
bafladeurs du Pape. 133. 
Tartares (lespetits), portent 


des chemifes enduites de L 


fuif, 203. ». 


, : 
les Grœn- | 


| 


hs 
NL: 
1 


L! 


| 


TABLE DES 


| Jandois s’en fervent con- 
: tre le fcorbut. 273. : 
lempelman, fes calculs fur 
| VAfie. 59. 
lemples deMexico,leur nom- 
. bre exagéré. 200. : 
lerrein fétide de. l’Améri- 
tque, produit plus d'ar- 
| bres venimeux que lesau- 
| tres parties du Monde. 6. 
«II eft froid fousl’Equateur. 
| 9. Terreinftérile, caufe de 
Ja vie fauvage. 108, Son 
élévation contribue beau- 


‘coup à refroidir l'atmof- 


| phere.- 190 Terreins fa- 


| -blonneux, les plus grands 
| fonten Afrique. 193. Sont 
. plus exhauflès en Améri- 
| que qu’en Afrique. 194 
erres, éternellement gélées 
dans la Zone glaciale. 262. 
Terres Magellaniques, les ET- 
pagnols y font plufieurs 
voyages. 991. Bien décri- 
| tes par Narborough & 
., Wood. 300. : 
Te res des brûlés, ce que c'eft. 
HÉSTO: RSS 
ÉTètes pyramidales. 146. Co- 
|. niques. #14, Têtes de bou- 
| les, peuple de l'Améri- 
|; que. sbid. Têtes plattes. 
| ibid, Têtes cubiques. 147. 
Théologiens , injuites envers 
| jeurs prédéceñèurs. 176. 
Ce qu'ilsdifentduteintdes 
. Nègres. ia. 
Thermometre GAS les- clf- 


-mats où il monte à 38 de- 


| gres , On rencontre des 
: Nègres parfaits. 190, 
Théorie des loix civiles par 


Mr Linguet, pleine de pa- 


. -radoxes. 118. 
Tigres Américains, poltrons 


[.æ Ge j Pa 
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‘Timberlacke, Compareles ha- 


‘rangues des Sauvages à 
celles de Démofthenc. 
121. Réfuté. ibid, 

Tite- Live, accufe lés Cartha- 
ginois d’être Antropo- 
phages. 200. ièue 

Torquemada , VeUt débrouil- 
ler la mythologie des PC- 

| ruviens. 310. SGA 

Torrübia (le moine }, fa Gi- 
gantologie. 311, : : 

Tofcane, fi elle a.nOutri des 
éléphants. 310. 320. 


Togzat:( Sigr ), {on opinion 


fur les éléphants. 319 320. 


Toynard (Mr ), faitun conte 


- à Mr l'Abbé de Longue- 
jue. 222.7, 

Tribus ,ürentleurinftitution 
de la vie fauvage. 114. 
Sont ennemies les unes 
des autres. bd, 

Tfchirikow , fa navigation. 
171. À es 

Tungafes , adonnés à la for- 
cellerie. r41. Leurs Scha- 
mes, ce que c'eft. #bid, 
Leurs mœurs. 139. Pour- 
quoi ils portent un petit 
réchaud fufpendu au bras. 

Caro) ei 

Tures, ont connu la foibleffe 
des Chrétiens. 306. #. 


Ù 


U, Hz ini , fon climat favora- 
ble aux fauterelles, 203. 


ne | 
Viloa Ç Dom Fhan de), Cite. 
- 70, Ce qu'il dit du mons 
Chimboraço. 318. #. 
Vfage des feprentrionaux 
“d'offrir. leurs femmes aux 
étrangers , fon origine 
270% 272 Fr. ; 
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_Ufages bizarres, leur énu- 
meration. 220. 297: 

“Uriré, elle à déifié diffé- 
rents objets. 143. 


Y 


Ua baux envoyés à Ja pe- 
che de: Ia. baleine , leur 
‘ ñombre. 250. 

Falle-Viriai (° le Moine de 
la, fon difcoursimperti- 
- nent: 82, Sa friponnerie. 
84. 

Wapeurs de la mer, refroi- 
diflent l'air. 190. | 

Farierés dans l’efhéce humai- 
ne en Amérique, 131. El- 
les ne font pas circonf- 
crites par une ligne réel- 
le, 190 

Véséranx aquatiques , reuf- 
fiflent au nouveau Monde. 


LA 


14. 

Vélleda , déifiée, 
voir, zbrd. 

Vengeance, VICE COMIAUN AUX | 

Sauvages 124. 

Vénitiens , leur demande ex- 

- travagante à Rome. 92. 

Vent d'Eft , ne refraïchit pas 
tant l'air en Amérique 
qu’on l’a cru. 193. 

Vérele.( la petite ), donnée 
en échange de la grande. 
19. À fon foyer au Para- 
guai. 49. Portée par les 

- Hollandais chez les Hot- 
tentots. ‘bd. Chez les 
Grœnlandoiïs par les mif- 
fionnaires Danois. #id.Y 
occafionne des ravages 
terribles. 50. Portée par 

‘les Suédois chez les Lap-7 
pons ,.par les Ruflèschez 
les Tungufes. #bid. Par les 
Tungufes chezdes Tarta- 
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MATIERES. 
res, id: Fait le tour du 
“globe. hdi Se defièche 
lentement : fur. le corps 
des Nègres, 187. je 


” Vérsrongeurs des Vaifleaux 


apportésdel’Amérique.r10. 
Vers -Afcarides & cylindri- 

ques, tourmentent les 
Américains. 45. re 
Vice fecret qui arrête la po- 
_ pulation au nouveau 

Monde, 28, FRS 

Vitfime , étymologie ‘de ce 
mot. 211. 

Viffimes humaines, combien 
onenavoit immolées fous 
le Regne de Montezuma. 
210. 

Vie fanvage, pet rendre l'a- 
meour ‘périodique, 62.1 

Vignes , ne réuMfientpas au 

- nouveau Monde. 167: 

Vis-dela Californie , fa qua- 
lité. 107. 

Virginie, {a dépopulation. 57. 

Volcans, ne fauroientéchauf-. 
fer les terres polaires. 244 


wW 


/ alfifch-aas , ce que c'eft. 
249. n. 

Weinland , trouvé par les 
Norvégiens. 275. Ce qu’en 
dit Adamde Breme. ibid, n. 

Wert , ( Sébald de y», voyage 
aux terres Magellaniques. 
296. Ramene unefille Pa. 

- tagonne en Hollande.297. 

Winter (le Capitaine), con- 


edit les Efpagnolsfur la 


taille des Patagons, 292. 
Rapporte une écorce aro- 
matique en Europe. #hid. 
Witfen, fa relation de la Tar- 
tarle, 136, : 
Woecd, bon obfervateur, dé- 
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| critles terres Magellani- 
| ques avec exactitude. 300. 
buis , Téfuté. 24. 
B/ormius, fon fentiment fur 
|. l’origine des Grœnlandois 
. fe trouve vérific, 253. 
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| 
| 
| 


X anten , défendu, par deux 
| légions romaines, &r pris 
| par Claudius-Civilis, 35. 
LX :menes., le Cardinal, rejette 
_ leprojet de la waite des 
.. Nôgres. 18. 


Ë 
: 
Y 


. & Frabyaws, maladie 
des Nègres, 22. 

IYshrands 1des ; fa relation Ci- 

 cée. 141.11 vifite les for- 

ciers en Sibérie. #bid. 


| A 


| A acharie , Pape , déclare 

| que l'Amérique n'exifte 
pas. OI. ne 

Zarate, bon hiftorien , cité. 
26. 
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Zinzendorf (le Comte de }, 
fon projec fur la conver- 
fion des fauvages. 207. 

Zinzendorfiens , Ont precher 
leurs extravagances au 
Græœnland. 267. Se défef- 
perent à leur arrivée, 269. 
Publienc des relations 
menfongeres. id. Difent 
que Dieu a fait plus de mi- 
racles fur les bords du dé- 
troit de Davis , que fur les 
rivages de la mer de Ti- 
bériade. sbrd, | 

Zone glaciale , fes habitants 
aiment extrêmement leur 
patrie, 266. S'il eft vrai 
qu'ils offrent leurs fem- 
mes aux étrangers. 270. 
Ils font poltrons , .& ne 
s’expatrient jamais, 270. 
En quoi confifte leur bon- 
heur, shid, 

Zone torride y Comment les 
Européans y vivent. 184. 
185. Symptômes que fes 
étrangers y éprouvent. 
185. Son étendue & fa lar- 
geur. 190, N’eft pas toute 
habitée par des peuples 
Nègres. ibid. 
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